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HISTOIRE 

DES 

ASSYRIENS. 

A VA N T-P R O P O S. 

i. I. Réflexions fur la variété des 
Ceuvernemens. 

La multiplicité de goiivernemens parmi les 
peuples dont j'ai à parler^ ofTre d'abord aux 
yeux & à refprit un fpcdtacle bien digne d'at- 
tention , & montre l'étonnante variété que 
le fouverain Maître du monde a mife dans 
les empires qui le partagent:, par la diffé- 
rence d'inclinations & des mœurs qui fe 
rencontrent dans chacune des nations. Oîi 
reconnoît en cela le caraâère de la Divinité, 
qui, toujours femblable à elle-même dans 
tous fes Ouvrages, fe plaît à y peindre fous 
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2 HiSTOTRï 

mille différentes formes ^ & à y faire éclater 
fa fagcflTe infinie , & par une fécondité mer- 
veilleufe, & par une admirable fimplicité j 
fagefle , qui de toutes les parties de Tuni- 
vers , auffi-bien que de toutes les produc- 
tions de la Nature , quoique multipliées & 
diverfifiées en une infinité de manières , fait 
former un ouvrage unique. S: compofer un 
tout parfaitement régulier. 

Dans rOrient , c'eft le gouvernement Mo- 
narchique qui domine ; lequel entraînant avec 
foi une pompe majeftueufe & une hauteur 
prefque inféparable de l'autorité fouveraine, 
conduit naturellement à exiger des fujets un 
refpedt plus marqué , & une foumiffion plus 
entière. A Tégard de laGrèce j il fcmble qu^un 
foufHe de liberté & un efprit républicain s'é- 
toit répandu dans tout le pays , & avoit inf- 
piré prefque à tous les peuples qui Thabi- 
toient, un violent défir de l'indépendance, 
diverfifié néanmoins fous différentes fortes 
de gouvernemens, mais tous également en- 
nemis de raflujettiffement & de la fervitude. 
Ici , c'eft le peuple qui commande , & c*eft 
ce quon appelle Démocratie y li y c'eft Taf- 
femblée des fages & des anciens 3 connue 
fous le nom à* AriJlocratie\ dans une autre 
république , c'eft un petit nombre d'hommes 
choifis & puifTans, &: qui fe nomme O//- 
pareille y dans quelques-unes c'eft un mélange 
de toutes ces parties, ou de plufieur$ d'enire 
elles 3 & quelquefois même de la royauté. 

Onfent bien que cette variété de gouvcr- 
nemens , qui tendent tous à une même fin , 
quoique par des voies différentes , contribue 
beaucoup à la beauté de Tunivers , 8c qu çUç 
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ti'a pu venir que de celui qui le gouverne 
avec une fagefle infinie ^ & qui met par- 
tout un ordre Se une fymétrie, dont TefFec 
ert de lier toutes les parties entr'elles, & 
par-là de les rapporter toutes à Tunité. Car 3 
bien que parmi ces différentes fortes de gou- 
^ernemens ^ les uns foient préférables aux 
autres, il efl vrai néanmoins de dire qu'il Rom» ij. 
n'y a point de puijfance qui ne vienne de Dieu ^ 
& que c'efi lui qui a établi toutes celles qui 
font fur la terre. Tout ufage de cette puif- 
fance , nixoute voie ppur y entrer , ne font 
pas de Dieu , quoique toute puilTance foie 
de lui : & fi Ton voit ces gouvernemens dé- 
générer quelquefois en violence^ en faûions, 
en defpotifmej en tyrannie, ce n'ell qu*aux 
paffions des hommes qu'il faut attribuer ces 
défordres, qui font direftement contraires 
à Tinllitution primitive des Etats ^ & qu'une 
fagelTe fupéricure fait faire rentrer dans Tor- 
dre ^ en les faifant fervir à inexécution de 
fes defleins toujours pleins d'équité & de 
juftice. 

Ce fpeftacle , comme je l'ai déjà dit, 
eft bien digne \le notre attention & de notre 
admiration 5 il fe développera peu à-peu à 
niefure que j'avanceiai dans fexpofition ds 
l'Hiftoire Ancienne, dont il fait, ce me fem- 
ble^une partie effetitielle. C'efl pour y ren- 
dre les efprits attentifs , que je me crois oblige 
d'ajouter au récit des faits & des événemens, 
ce qui regarde les moeurs & les coîitumes 
des peuples j parce que c'ell ce qui en fait 
connoître le génie & le caraftére, & ce 
qu'on peut appeller en quelque forte Tame 
de riiilloire. Car n'y obferver que les faits 
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^ les dates , fans porter plus loîn fa CU- 
riofiténi fesvues, ce feroit imiter rimprn- 
dence d'un voyageur , qui , en parcourant 
beaucoup de pays ^ fe contenteroic d'en con- 
noirre exaftement la diftançe ^ de confidérec 
la fitUwUion des lieux, les bâtimens des vil- 
les, les habillemens des peuples, fans fé 
mettre en peine de converfer avec les hom- 
mes pour connoître leur génie, leurs mœurs, 
kur caractère d'efpric , leurs loix , leur gou- 
vernement. Homère , qui a eu deffein de nous 
donner dans la perforine d'Ulyffe, le mo- 
dèle d'un voyageur fage & intelligent , aver- 
tit dès le commencement de POdyfTée , que 
fon Héros, en vifitant les villes , eut grand 
foin de s'informer des mœurs éz des cou- 
tumes des peuples. Il en doit être de même 
de quiconque s'applique à l'étude de l'Hif- 
toire. 

$. II. Defcription Gcographique de V AJic^ 

Comme l'Afîe fera déformais le principal 
tliéâtre de THilloire où nous allons entrer, 
il^ ne fera pas hors de propos d en donner 
d'abord une idée générale , qui en fafie con- 
noître au moins les provinces & les villes les 
plus confidérables. 

Les parties feptentrionales & orientales 
de TAfie, font moins connues dans l'Hif- 
toire Ancienne. 

Au nord ou feptentrion , font la Sar- 
MATiE Asiatique, &: la Scytie Asia- 
tique, qui répondent à la Tartarie. La Sar- 
matie eft entre le flçuve Tanaïs qui fépar« 
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rEuro[>ederAfie, & le fleuve B/^^ ou Folga. 
La Scychie fe divife en' deux parties. Tune 
en-deçà Tautie au-delà du mont Ima'ds. Les 
peuples de Scythie les plus connus ^ font 
les Saques & les Majfûgétes. 
- Les parties les plus orientales font Seric A y 
le Catay j Sinarum regio , la Chine j 
IndïAj rinde. Cette dernière ^ ancienne- 
ment , étoit plus connue que les autres. Elle 
fe divifoit en deux parties j Tune en -deçà 
du Gange , renfermée entre ce fleuve de 
V Inde y ce qui forme aujourd'hui !es Etats du 
grand Mogol 5 l'autre au-delà du Gange. 

Le refte de TAfïe , dont il ell beaucoup 
plus parlé dans THilloire, peut fe divifer en 
cinq ou fix parties, en allant d'orient en oc- 
cident. 

L L'Asie supérieure^ qui commence 
au fleuve Indus. Les principales provinces-^ 
font LA Gkdrosie y LA Carmanie y l'A- 

RACHOSIE y LA DrANGIANE y LA BaC- 

TRIANE_5 dont la capitale étoit Baclre ; LA 
S0GDIANE y LA Marciane y l'Hyrca- 
NiE , près de la mer Cafpienne ; la Par- 

THIE , la IVIéDIE^ V» Ecbatane j.LA PeRSE, 

V. Sufe ; l'Assyrie , V. Ninive y fituée fur 
le Tigre 5 la Mésopotamie , entre l'Eu- 
phrate &: le Tigre; la Babylonie , V. Ba- 
bylone fur TEuphrate. 

IL L'Asie entre le Pomt-Euxin et 
la mer Caspieî^ne. On y peut diftinguer 
quatre provinces, i. la Colchide , le fleuve. 
Thafis y & le mont Caucafe. 1. l'Iberie» 
3. l'Albanie. Ces deux dernières font main- 
tenant partie delà Géorgie. 4. La grande Ar- 
ménie. £lle eil féparée d€ la petite par l'Eii- 
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phrate , de la Méfopothamic par le mont 
Taums, & deTAflyrie par le mont Niphate. ^ 
Ses villes font Artaxate Tigranocerte, Le 
fieuve Artaxe la traverfe. 

III. L*ASIE MINEURE. Ellc fe pCUt dî- 

vifer en quatre ou cinq parties , félon la 
différente fituation de fes provinces. 

I, Au feptention ^ fur le bord du Pont- 
Euxin. Le Pont ^ fous trois difFérens noms. 
Les villes font Trupe^us j affez près de là 
font les peuples appelles Chalyhes ou Chaldci. 
Themijlyra , ville fituée fur le fleùve Ther^ 
modoon , & célèbre par la demeure des Ama- 
zones. La Paphlagonie. La Bithynie : 
V. Nîcée ^ Prufe ^ Nicomédie ^ Calcédoine vis- 
à-vis de Conlhntinople ^ Héraclce, 

1, A roccident ^ en descendant le long de 
la mer Egée : la Mysie, qui eft double. 
La PETlTî , où font Cyiiijue , Lampfaque ^ 
Pdrium^ Ahydc ^ vis-à*vis 'de Seftos , dont 
elle n'eft féparée que par le détroit des Dar- 
danelles. Dardanum, Sigeum, Hion ^ ou Troyty 
& prcfque vis-à-vis la petite île de Ténédos. 
Les rivières fontVArfepe ^ le Granic ^ le Si^ 
moïs.Lt mont Ida. Cette région eft quelque- 
fois appellée aufli la petite Phrygie , dont la 
Troade fait partie. 

La grande Mysie. Antandre, Traja- 
nople, Adramyte, Pergame.V\S'7[-vh de cette 
IMyfie eft llle de Lesbos , dont les villes 
font Methymna , patrie du célèbre Arion , 
& Mitylene ^ qui a donné à Til^ le nom de 
Mételin. 

L'EOLIE. EUe, Cumes. Phocée. 

L'IONIE. Smyrne, Cla^omene. Tkcos.Lehe^ 
dus. Colophon. Ephefe, Friene, Miles. 
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La Carie. Laodicée. Antiocke^ Magnifie , 
^Alabandc, Le fleuve Méandre. 

La Do ri de. Halîcarnajfe, Cnidus, 
Vis-à-vis de ces quatre dernières contrées ^ 
font les îles Chios , Samos , Pathmos , 
Cos , & plus bas au midi ^ Rhodes. 

3. m/i/^ le long de la mer méditer- 
ranée. 

La Lycie. V. Telmejfus. Pacara. Rir. 
Xantus. C'eft ici que commence le mont 
Taurus y qui parcourt toute TAfie dans fa 
longueur , & prend différens noms ^ félon 
ks différens pays où il pafle. 

La Pamphylie. Ferga, Afpendus. Sida. 

La CiLICIE. SéUucie. Coryclum. Tharfe ^ 
fur la riv. Cydnus. Vis-à-vis de la Cilicie eft 
rîle de Cypre. Vil. Salamis. Amathus. Pa- 
pkos. 

4. Le long de l'Euphrate y en remontant 
vers le nord. 

La petite Arménie. Comane. Arabife. 
Meliten. Sataia. Riv. Mêlas ^ qui fc jette 
dans l'Euphrate. 

c. A milieu des terres. 

LA CapADOCE. V. Néocé/arée. Comana. 
Tontica. Sebaftia, Sebaftopolis. Diocéf^rée. 
Céfarée , autrement Maiaca. Tyane, 

La Lycaonie & l'Isaurie. Icaunium. 
Ifauria, 

La Pisidie. Seleucie & Antiocke de Pifidie. 

La Lydie. V. Thyatire. Sardes. Phila- 
delphie. Riv. Cayftrus , & Hermus , où fe 
jette le Pactole. Mont. Sipyle & Tmolus. ^ 

La grande PhRYGIE. Synnade. Apamte. 

IV. La Syrie , maintenant la Sourie ; 
appellce fous les Empereurs Romains, TO-i 
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rient , dont les principales provinces font t 

1. La Palestine. Ce nom ell (quelque- 
fois donné à toute la Judée. V. Jérufalem. 
Samarie. Céfarée de PaUftine, Riv. Le Jour- 
dain. On appelle auffl Paleftine la contrée 
du pays de Chanaan qui s'étendoit le long 
de la mer méditerrnnée , dont les principa- 
les villes étoient Ga^e , Afccilon ^ A^oth ^ 
Accaron & Gcth. 

2. La PhÉNICIE. V. PtoUmaïde. Tyr. 
Sidon. Baryte, Mont. Liban ^ & Antiliban. 

j. La Syrie proprement dite ^ ou l'An- 
TiOCHENE. V. Antioche. Apumée. Laodicc€. 
Seleucie. 

4. La CoMACENE. V. Samofate. 

5. La Coele-Syrie. V. Zeugma. Tkap- 
facus. Palmyre, Damas, 

V. L'Arabie Pétrée. V. Petra. Bojtre:, 
Mont. Cafius. DtsLKTL. Heureuse. 
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LIVRE TROISIEME. 

^ ■ . ■ 

HIS TOIRE 
DES ASSYRIENS. 

Ce troifîeme Livre renfermera THiftofre. 
de TEmpire des Aflyriens, tant de Ninive^^ 
que de Babylone , du royaume des Médes^ 
Se de celui des Lydiens. 



CHAPITRE PREMIER. 

Premier Empire des AJfy riens. • 
$• I. Durée de cet Empire. 

L Empire- des AlFyriens a cte fans^ 
contredit Tun des plus puiflins Empires^ 
du monde. Les auteurs k partagent «rr. 
deux fentimens principaux fur le tôiia^ 
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qu il a fubfifté. Les uns , comme Ccélîa^i 
fuivi en cela par Juftin , lui donnent treize 
cens ans de durée , les autres ne lui en don- 
nent que cinq cens vingt , Se c'eft ce que 
penfe Hérodote. L'aftcibllifement , & 
peut-être mcme l'interruption du pouvoir 
dans ce vafte empire , ont pu donner lien 
à cette différence de lenrimens , ce qui 
femble pouvoir aulîî en quelque forte les. 
concilier. 

L'hiftoire de ces tems reculés eft fi obf- 
cure , les monumens qui nous Tont con- 
fervée.fi oppofées entr'eux, les fyftcmes 
des modernes fur cette matière fi diffé- 
rens les uns des autres , qu'il eft difficile 
de donner aucun fentiment comme cer- 
tain & inconteftable. Au défiut de la cer- 
titude 5 je croi qu'un lecteur raifonnable 
peut fe contenter de la vraiferablance j & 

11 me femble qu'on ne peut gueres fe trom- 
per en donnant à l'empire des Allyriens 
la mcme antiquité qu'à la ville de Baby- 
lone qui en étoit la capitale. Or l'Ecriture 
fainte nous apprend que celle-ci fut bâ- 
tie par Nemrod, qui fut certainement 
un grand conquérant > 6c, félon toutes 



* Ceux qui voudront ap- 
fnofondïr cette matière , 
fouiront lire les dijjerta- 
tions de M. l'Abbé Eanier , 
& de M. Frtret , fur l'em- 

ÎÀre des AJJyriens , dans 
es M t noires de V Acadé- 



mie des Belles ' Lettres; 
Us premières , Tome JIl , 
«S» les autres. Tome 
& ce qu'a écrit fur ce 
fujet U Pere Tournemine^ 
dans fon iditioa de Mi^ 
nOickiiu» 
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les apparences , le premier & le plus an- 
cien de tous ceux qui ont ambitionné ce 
nom. 

Les Babyloniens, comme Califthénc, rorfxyi^ 
philofophe de la fuite d^Alexandre , le- Z^'Ê'^t'di 
crivit à Ariftotc , comptoient au moins casla! 
190; ans d'antiquité lorfque ce Prince 
'tntra triomphant dans Babylone j ce qui 
fait remonter fon origine à Tan du mon- 
de 1771 3 c'eft- à-dire 115 ans après le 
déluge. Ce calcul, à peu d années près 
revient au tems où nous croyons que 
Nemrod en jeta les fondemens. Ce té- 
moignage de Califthéne , dont il n'efii 
point parlé ailleurs , paroit fufpedt à 
quelques Savans: mais fa conformité avec 
TEcriture doit le rendre refpedtable. 

C eft fur ces conjcdures que je croi 
pouvoir donner Nemrod pour fondateur 
au premier empire des Aifyricns , qui 
fubdfta avec plus ou moins d éclat & d dé- 
tendue pendant plus de 1450 ans de- 
puis lui jufqu'à Sardanap;vle qui en fut le 
dernier roi', c'eft-à-dire diepuis Tan di^ 
monde 1800 jufquàlau 51J7. 

* Je m'éloigne ici du fert' tre qut de ^lo ans, mtls 
tîmentd'Vffériiis fmon gui' je tire dt lui les dates dn 
de ordinaire , pour ce qui tems où Kemrai a vécu^, 
regarde U dune de Vem- (f de celui où i>(irdanafaicr 
pire des Afyriens , qa'iV eft more, 
fiippofe avec. HùqcÎqu 
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$. IL Rois d'ÀJfyrie. Ncmrod y ou Bélus; 
Ninus^Sémiramis,: defcription de Bubyf 
lone. Nynias ... PhuL Sardanapale.- 

Av j^' 1-0°* Nemrod. C'eft le mcme que Bélus ^ , 
*/.eîus^o'u qui fur depuis honore, fous ce nom comme 
Badl , figni- une divinité, 

fie MakLc. ji ^.^j^ ç.^^^ ^ petit-fîls de Cham , 
.<?r/z.cA. IC.& arrière petit -fils de Noé. Cecoitjdit 
rEcriture (ainte , un violent, chajfeur de^ 
vant le Seigneur. Il avoir deux vues en 
s'appliquant à ce pénible & dangereux 
exercice. La première étoit de s'attirer 
l'afFedion des peuples , qu'il dclivroit & 
de la crainte &: de l'attaque des bctes 
farouches. La féconde d*exercer à la chairé 
beaucoup de jeunes gens , de les endur- 
cir au travail , de les accoutumer à une 
efpéce de difcipline & d'obeilfance , de 
les former à ruiage des armes , &z de faire 
fervir à des delleins plus férieux que la 
chaiFe 5 des hommes qu'il auroic aguer- 
ris fous ce prétexte , & qui feroient ac- 
coutumés à fes ordres. , 

L'hiftoire ancienne a confervé quelque^ 
vertiges de cet artifice de Nemrod, qu'elfe 

%ih. i.p.^o. ^ coiifoî^du avec Ninus fon fils. Car Dio- 
dore en parle en ces termes: « Ninus, 
» le plus ancien des rois d'AfiTyrie dont 
>3 il foit parlé dans l'hiftoire , a fait de 
a. grandes chofes.Etant lutureUemembel; 
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liqueux , & zele pour la gloire qui eft 
» le fruit de la vertu , il aima un nonr- 
» bre œnfiderable de jeunes gens robuf- 
5> tes & courageux comme lui , les for- 
» ma long-tems par de durs & pénibles 
j) exercices , & par- là les accoiuuma à 
>y fupporter avec patience les fatigues de 
>3 la guerre 5 & à en affronter les dangers 
V avec courage & intrepidité. 

Ce qu'ajoute Diodore que Ninus fît lbidi^. 
alliance avec le roi d^s Arabes en unif- 
fant fes troupes aux tiennes , eft un reftc 
de lancienne tradition-, qui nous apprend 
que les enf:vns de Chus , &t par confc- 
quent frères deNemrod , s'établirent tous 
dans l'Arabie le long du golfe Perfique , 
dépuis Hévila jufqu'à loccan , & qu'ils 
ctoient alFez fes voilins pour le fecourir 
& en être fecourus. Et ce que le même 
Hiftorien dit de Ninus , qu'il fut le pre- 
mier roi d^s Alfyriens , répond précifé-* 
ment à ce que dk l'Ecriture de Nemrod , 
qu'i/ commença à être pin([ant fur laterre : 
c'eft-à-dire qu'il s'y établit ; qu*il y bâtit des 
villes , qu'iLfubjugua fes voifins les plus 
proches , qu'il réunit ces différens peu- 
ples fous une même autorité par des loix 
communes & par une même police , & 
qu'il en forma un état, qui pour ces 
Premiers tcms étoit d'une étendue allez 
confidérable , quoique bornée aux rives 
de TEuphrate & du Tigre \ & qui dans. 
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ks fîécles fuivans fut prendre peu à pe* 
de nouveaux accroiiremens, & vincàbout 
de poulTer fort loin fes conquêtes. 

^«f. 10. 10. La ville capitale de fort royaume ^ dit 
TEcriture , fut Babylone. Les Hiftoriens 
profanes attribuent prefque tous à Sémi- 
xamis la fondation de Babylone : ('^) 
d'autres k donnent à Bélus. Il ell vifible 
que les uns & les autres fe trompent , 
s'il eft queftion du premier fondateur de 
cette ville. Car elle ne doit fon commen- 
cement ni à Sémiramis ni àNemrod, mais 

Cen. n.4-à la foUe vanitc de ceux dont TEcriture 
dit qu'ils voulurent bâtir une tour & une 
ville , qui rendifFcnt leur mémoire im- 
mortelle, 

jtijljud.Ub. Jofephe rapporte, furie témoignage 
»• ^^P' 4- d'une Sybille qui doit être fort ancienne 
& dont on ne peut attribuer les fixions 
au zele imprudent de quelques chrétiens,, 
que des tourbillons & des vents impé- 
tueux envoyés par les dieux , renverfe- 
rent la tour. Si cela étoit , la témérité 
de Nemrod feroit encore plus grande 
d'avoir rebâti une ville & une tour , que 
Dieu même auroit renverfée avec de (î 
grandes marques de fa colère. Mais l'E- 
criture ne dit rien de tel , & il y a bicti 
de l'apparence que Touvrage demeura oà 

a Scmiramis cam condi- 1 oftenditur. Q. Curu 
derac , vcl , ut plciiquc tra- cap, u 
iiiderc; Bclus> cujus regial 
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tl en étoit lorfque Dieu le fie celler par Lih. i.c<yr4 
la divifioa des langues , & que la tour 
confacrée à Bclus donc Hérodote fait la 
del'cription , étoit celle que les enfans des 
hommes avoienc prétendu élever jus- 
qu'aux nues. 

Il eft encore fort vraifemblable que ce 
ridicule delfein ayant été déconcerté par 
un prodige inoui dont Dieu feul pou- 
voir être l'auteur , tout le monde d'abord 
abandonna un lieu qui lui avoir déplu , ôc 
que Nemiod fut le premier qui l'envi- 
ronna de murailles , y établit fes amis ôc 
(es confédérés , & fe fournir tous les en- 
virons , commençant par là fon empire y 
mais ne Yy bornant pas : Fuit ^ncipium 
regni ejus Babylon. Les autres villes que 
nomme ici TEcriture, étoient dans la terre 
de Sennaar qui eft certainement la pro- 
vince dont Babylone devint la métropole. 

De ce pays il pafla dans celui qui eft 
appellé Alfyrie, &: y batic Ninive : De 
terra illa cgrejfus ed j4j[ur ^ & ddificavit Gtn.i:tt; 
Ninivem. Ceft le fens que plufieurs Sa- 
vans donnent au mot à'AJJur j en le re- 
gardant comme celui d'une province , 
& non comme celui du premier homme 
qui l'avoir occupée , comme s'il y avoir 
cgrejfus eft in AJfur y in AQyriam j &: ce 
fens paroît le plus naturel pour plufieurs 
raifons qu'il n'eft pas néceftaire de rap- 
porter ici. Le pays d'Aflyrie eft marqué 
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dans un Prophète par ce caractère par- 
ticulier , d'ctre la terre de Nemrod : Et 
Wich. y. i.pafcent terram A£ur in gladio y & terrant 
Nemrod in lanceis ejus ; & liberabit ah 
Affur y cum venerit in terram nofiram. Il 
tiroir ion nom d'AlFur fils de Sem , qui 
faiîs doute s'y étoit établi avec fa famille, 
& qui en fut apparemment chalfé , ou af- 
fujetti par Fufurpateur Nemrod. 
€en, lo. V. Gelui-ci s'étant emparé des provinces 
ri. II. d^Alfur , ne les ravagea pas en tyran , 
mais les remplit de villes , & fe ht ai- 
mer de fes nouveaux fujets avec autant 
de palîîon que des anciais *, en forte que 
DioàAih. 1. HPloriens , qui n-ont pas alTez appro- 
P^- ^o- fondi cJ^oint , ont cru qu il s'étoit iervi 
des AfTyriens pour fe foumettre les Ba- 
byloniens. Il bâtit entr'autres une ville 
fuperbe , quil appella Ninive , du nom 
de fon fils Ninus , pour immortalifer 
par là fa mémoire. Ce fils à fon tour, 
plein de vénération pour fon pere, voulut 
que ceux qui Tavoient eu pour roi , Ta- 
doralTent comme leur feigneur , & por- 
taifent les autres peuples à lui rendre le 
même culte. Car il paroît certain que 
Nemrod eft le fameux Bélus des Babylo- 
niens , le plus ancien roi que les peuples 
aient adoré pour fes grandes actions , & 
qui aient montré aux autres hommes le 
chemin à cette forte d'immortalité qu'ils, 
s'imaginent que les qualités humaines ; 
peuvent donner,. 
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Je me réferve à parler de la grandeur 
de la piiiirance des villes de Babylonfe 
& de Ninive fous les Rois auxquels les 
auteurs profanes en attribuent 1 etablif- 
femcnt , parce que l'Ecriture n'en dit 
prefque rien. Ce filence , dont notre cu- 
riofité a peine à s'accommoder , peut 
devenir fort niftru(ftif pour notre piété. 
L'Ecriture a placé exprès Ncmrod& Abra- 
ham fort près l'un de l'autre , quoiqu'ils 
foient affez éloignés par rapport au tems 
où ils ont vécu , afin que nous villîons 
dans le premier ce que les hommes ad- 
mirent & ce qu'ils fouhaitent, & dans 
le fécond ce que Die.u approuve , Se ce 
qu'il juge digne de la complaifance & de 
fon amour, a Ces deux hommes fi dif- 
férens font les deux premiers citoyens de 
deux citées oppofées , fondées par des 
amours cojitraires , dont l'un eft l'amour 
de foi-mcme Se des biens temporels porté 
jufqu'au mépris de Dieu , & l'autre eft 
l'amour de Dieu porté jafqu au mépris de 
foi-mcme. 

NiNus. J'ai déjà remarqué que la plu- 
part des auteurs profanes le regardent 
comme le premier fondateur de l'empire 
des Alfyriens , SCr par cette raifon lui at- 

a Fecerunt civîtatcs duas î vcro amnr Dcî ufquc axl 
amores duo , tcrrenam fci- contemcum fui. S» Au^, 
licet anior fui ufquc ad de Ov. Dci, Lib, 14. cap* 
coacemcum Dei , calcfl^ [ iS. 
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tribueiit une grande partie des atîlions de 
Nemrod ou Bélus fon pere. 
Diod'lih.%. Dans le defTein qu'il avoit de porter 
r^S'^^'^^' au loin fes conquêtes, il commença par fc 
préparer des troupes & des officiers capa- 
bles de féconder fes deffeins. Soutenu du 
puiifant fecours des Arabes fes voifins , il 
-^fe mit en campagne , & dans Tefpace de 
dix-fcpt ans fit la conquête d'une infinité 
de pays , depuis l'Egypte jufqu à l'Inde » 
& la Badriaiic qu'il n'ofapas encore att^ 
quer. 

A fon retour, avant que d'entrepren*- 
dre de nouvelles conquêtes , il voulut inir 
mortalifer fon nom par l'établiflement 
d'une ville qui répondît à la grandeur de 
fa puilTance , il 1 appella Ninive , & la 
bâtit fur le port oriental du Tigre. 
Peut-être ne fit-il qu'achever Touvrage 
que fon pere avoit commencé. Son def- 
fein 5 dit Diodore , fut de rendre Ninive 
la plus grande & la plus célèbre ville du 
monde , & d'ôter à ceux qui viendroient 
après lui, Tefpérance & le moyen d'en 
bâtir jamais une pareille. Elle avoit 150 
ftades (fept lieues &c demie ) de longueur^^ 
fur 90 ftades (4 lieues &c demie ) de lar- 
geur : & par conféquent elle faifoit un 
quarré long. Elle avoit de circuit quatre 
cens quatre-vingts ftades , qui font vingt- 

* Diodore dit que ce fut | & en parle ainjl en plufieurs^ 
fiirLe to/d de l*£uphratc endroits ^ mcLiiH fitrom^e^ 



DES ASSYRIINS. 

fjuatre lieues. De-Ià vient que dans Jonas Jonasrh f^ 

il eft dit 5 que Ninive étoit une grande ville 

qui avoit trois jours de chemin ce qui 

peut s'entendre de fon circuit. Les 

murs avoient cent pics de hauteur \ 8c 

une épaiireur fi confidérable , qu'on pou- 

voit y conduire à l aife trois chars de front. 

Ils ctoient revêtus & fortifiés de quinze 

cens tours ^ hautes de deux cens pics. 

Après avoir achevé ce grand ouvrage^ 
il reprit fon expédition contre les Bac- 
triens. Son armée , au rapport de Ctéfias , 
étoit de ^ dix-fcpt cens mille hommes de * // pareft 
pié, de deux cens mille chevaux, & de*^'^^^"'^?'^'' 
près defeize mille chariots armés de faulx.p^r^crdiiJn^ 
Diodore ajoute que cela ne doit pas pa- /«''«'^ 
roîire incroyable , puifque , pour ne 
point parler des armées innombrables de 
Darius 8c de Xerxès , fous Denys le Ty- 
ran , la feule ville de Syracufe mettoit 
fur pié fix vingts mille hommes d^infan- 
terie, & douze mille de cavalerie , fans» 
compter quatre cens vailfeaux bien équi- 
pés : & que peu de tems avant Annibal, 
ritalie 5 en comptant les citoyens & les 
alliés , pouvoit armer près d'un million 
d'hommes.. Ninus fe rendit m.aître d'un» 



** // cft difficile de croire 
qu'il ny ait pas de l'exa- 
gération dans ce <jue dit ici 
Diodore de l'étendue de Ni- 
nive. C'ejl ce qui a porté 
plufi<ur^ Savons à diminutr 



V évaluation du Jladede pris 
de la moitié , en mettant 
quinze ftades pour le mille 
Romain , au lieu qu'on 
n'en mu ordinairement qiu 
huit. ' 
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grand nombre de villes , & enfin s'atta- 
cha au fiége de Badtre , capitale du pays. 
Il y autoit peut-être vu échouer tous fe« 
«ffons fans le fecours ik Tinduftrie de 
Sémirainis , femme d*un de fes premiers 
officiers, laquelle étok d'un courage ex- 
traordinaire, & n avoir rien de la foi- 
blelïe de fon fexe. Elle étoit née à Afca- 
Ion y ville d^ Syrie. Je ne crois pas de- 
voir rapporter ici ce que Diodore raconte 
de fa naiirance , & de la manier.e miraci> 
leufe dont elle fut nourrie par des co- 
lombes , cet hiftorien mcme regardant 
tout ce récit comme fabuleux. Sémiramis 
fournit à Ninus le moyen d'attaquer & 
de prendre la citadelle , & par-là de fc 
rendre maître de la ville , où il trouva 
des créfors immenfes. Le mari de Sémi- 
xamis s'ctant donné la mort à lui-mcme 
pour prévenir l'effet des terribles mena- 
ces du Roi qui avoit conçu une violente 
paflîon pour fa femme , Ninus l'époufa. 

De retour à Ninive , il en eut un fils 
qu'il nomma Ninyas. Bientôt après il 
mourut , & lailfa à la Reine le gouver- 
nement du Royaume. Elle lui éleva un 
fuperbe tombeau , qui fubfifla encore 
long-tems après la ruine de Ninive. 
in Je ne trouve nulle vraifcmblance à ce 
i'^^'que difent quelques Auteurs de la ma- 
nière dont Sémiramis monta fur le trône. 
Si on les ca croit y fûre de^ Grands de 
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l'Ecat , que fes bienfaits ou fes pTomertes 
lui avoient attachés , elle lupplia fon mari 
avec les plus vives inftances de vouloir 
bjen lui confier pour cinq jours la puif- 
fance louveraine. Il fe rendit à fes prie- 
ras 5 routes les provinces de TEmpire 
eut ordre d'obéir à Sémirami^. On n'exé- 
cuta cet ordre que trop exadement pour 
l'infortuné Ninus y qui fut mis à mort ou 
fur le champ même , ou après quelques 
années de prifon. 

Sémiramis. Cette Princeiïe ne fon- Dîçd.l 
g^oit qu'à immortalifer fon nom, & ïp^ë-^^* 
couvrir la ballelfe de fa nailfance par la 
grandeur de fes entreprifes. Elle fe pro- 
pofa de lurpalFer eji magnificence fes pré- 
décelfcurs, & bâtit Babylone, ayant em- 
ployé à la conftruélion de cette ville fu- 
perbe deux millions d'hommes qu'elle ra- 
uialla de toutes les parties de fon vafte 
empire. Quelques-uns de fes fucccffeurs 
s'appliquèrent encore à orner ôc à embel- 
lir cette ville par de nouveaux ouvrages. 
Je les réunirai tous ici , pour en donner 
d'abord une idée plus jufte &c plus fuivie. 

Les principaux ouvrages qui ont rendu 
Babyione fi fimcufc, font les murailles 



* On ne doit pas tire fur- 
pris devoir que La fonda- 
tion d'une même ville foit 
attribuée à différentes per- 
forées, C'efl un langage 
fijfei commun , mcmc dans 



les yfutehrs profanes , de 
dire qu'un Prince a bâti 
une ville , foit qu il l'ait 
fondée le premief , foit 
qu'il l'ait embdiic & aug- 
mensée. 
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de la ville ] les quais £c le pont , le lac ; 
les digues , & les canaux faits pour la 
décharge du fleuve *, les palais & les jar- 
dins Tufpendus ; enfin le temple de Bel: 
ouvrages d'une magnificence qu'on a pei- 
ne à comprendre. M. Prideaux a traité 
cette matière avec bc;aticoup d'étendue 
& d'érudition : je n'ai prelque fait ici 
que le copier ou l'abrcger. 
I. Les murailles, 
Herod.i I. Babylone étoic fituéc daus une vafte 
^/J^^/jfj' plaine , dont le terroir étoit extrêmement 
pag, pç. cfC. gras &z fertile. Ses murailles étoient d'une 
^ç^j^^' ^'grandeur prodigieule. Elles avoient cin- 
quante coudées d'cpailVeur , qui font 
douze toifes & demie : deux cens de 
'hauteur , qui font 50 toifes , &c quatre {^) 
cens quatre-vingt ftades de circuit, qui 
font vingt -quatre lieues. Elles formoient 
un quarré parfait , dont chaque côté 
étoit de fix-vingts flades , c'eft-à-dire de 
fix lieues. Elles étoient routes bâties de 
Jarges briques , cimentées de bitume , li- 
queur épaille & glutineufe qui fort de 
terre dans ce pays- là, qui lie plus for- 
tement que le mortier , &: qui devient 
beaucoup plus dur que la brique ou la 
pierre à qui elle fert de ciment. 

* Je rapporte Us chofes de croire qu'il y a beau» 
telles Que je les trouve dans (oup à rabattre de l'ereu' 
les Auteurs anciens , & du£ immenfe qu'ils don- 
M. r rideaux le fait comme nent à Babylone^ aufi" 
anai^ maisie ne ia/Jfe p^lbi,tn qu'à Niniv^», 
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Ces murailles étoienc entourées d'un 
vafte foiré , rempli d'eau , & revécu de 
briques des deux côtés. La terre qu'on 
en avoit tirée en le creufant , avoit été 
employée à faire Jes briques dont les mu- 
railles étoient conrtruites. 

Chaque côté de ce grand quarré avoit 
vingt-cinq portes d'airain mallif , ce qui 
en tour en faiioit cent. D'où vient que 
lorfque Dieu promit à Cyrus la conquête 
de Babylone , il lui dit : Je marcherai //aïe 41. 
devant vous , & je romprai les portes d'ai- 
rain. Entre ces portes , Se aux angles de 
chaque quarré, il y avoit plufieurs tours, 
élevées de dix pieds plus haut que les 
murailles. 

Des vingt- cinq portes de chaque côte 
du quarré , partoient autant de rues , 
qui aboutilFoient aux portes du côté op- 
pofé 5 de forte qu'il y avoit en tout cia- 
quantes rues , qui fe coupoient à angles 
droits. Elles étoient bordées de maifons 
qui avoient trois ou quatre étages, ôc 
dont le devant étoit orné de toutes forces 
d'embelliiremens. Ces maifons n'étoient Q- Curt, L 
point contiguës , avant de chaque côté ^* ^* 
un vuide qui les léparoit les unes des 
autres , &: on avoit laifFc auflî une grande 
diftance entr'elle & les murs de la ville. 
Ainfi , Babylone étoit plus grande en ap- 
parence qu'en réahté , près de la moitié 
de k ville ctanr occupée par des jardins Se 
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par des terres qu'on labouroit &: qu'on 
cnfeiiiençoit , comme nous lapprend 
Quinte -Curce, 

I I. Quais & Pont, 
j^troi.lu Une branche de l'Euphrate traverfoit 

^ap. i8o ^■'^ej-j-e gfande ville du nord au midi. On 
Diod. l, 2. bâtit de chaque côté delà rivière , pour 

jpag.cfc, lui fcrvit de quai, une grande muraille 
die brique & de bitume, de la même 
cpailîcur que les murs de la ville. On 
y mit des portes d'airain vis-à-vis de 
toutes les rues qui coupoient le fleuve , 
avec des defcenics qui y conduifoient , 
& dont les habitans avoient accoutumé 
de fe fervir pour palier en batteau d'un 
bord à l'autre , n'ayant pas d'autre pat- 
li?.Se fur le Meuve avant que le pont eût 
été conftruit. Ces portes étoient ouvertes 
pendant le jour , mais la nuit on le^ t.e- 
noit fermées. 

Le pont ne le cédoit pour la beauté à 
aucun des autr^es ouvrages. Il avoir un fta- 
de "^jc'eft-à-dire cent quatre toiles de long 
fur trente pieds de large. Les arches étoient 
bâties de grolles pierres qu'on avoit liées 
cnfemble avec des chaînes de fer & du 
plomb fondu. Lorfqu'il s'étoit agi de le 
cpnftruire y on avoit détourné le cours 

* P'iodore dit que ce pont ttre , puifque VEuphrate\ 
evoit cinq ftades de Ion- n avoit qu'un flade de Iqr- . 
gueury ce qui fait un quart geur , félon Strabon , Livrt 
Miieuci mais cela ne peut J j6 , fJ^. 7^8. 

du 
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du fleuve , ôc mis fon lit à lec , pour 
d aunes raifons encore, comme je le 
dirai bientôt ^ & comme tout étoit pré- 
pare de. loin, le pont fut conftruit pen- 
dant cet intervalle , aullî - bien que les 
quais dont j'ai parlé. 

I I I. Lacj digues ^ canaux faits pour la 
dcchargc du fleuve. 

Ces travaux , objets de l'admiration 
des plus habiles connoilleurs , avoient 
encore plus d'utilité que de magnificence. 
A rapproche de Tété, k tbleil venant strah i.^^ 
à, fondre Jes neiges des montagnes d'Ar-P''^-. 740. 
mcn:e , il en naît une graude crue d eau ^jlf " ^' 
A^ns les mois de Juin, Juillet, Août, 
qui , fe jertant dans TEuphrate , lui font 
franchir (es bords dans cette faifon, de 
la mcme manière que le Nil fe déborde 
en Egypte. Comme la ville &: le pays Ahyd.apui 
en louttroient beaucoup de dommage, /"^^M /'r 
pour y remédier, on fit tirer fort haut 
au delfus de la ville deux canaux artificiels 
peur détourner daiis le Tigre ces eaux dé- 
bordées avant qu'elles fullent parvenues 
à Babylonnc. 

Afin que le pays fut encore plus en ^ .^.^ 
fureté contre les inondinarions , on hiefld. \! i 
confcuireune prodigieu(ê digue de brique^* 
cimjentée de bitume des deux cotés du 
rieuve, pour le retenir dans fon Ht, la- 
quelle s'étendoit depuis la tcte des canaux 
Tome II. £ 
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artificiels , jufqu a la ville , & qii peu 

Pour faciliter la conftrudion de la plu- 
part des ouvrages dont nous avons parlé , 
il avoit fallu détourner le cours de la ri- 
vière. On avoit pour cela creufé à loc- 
eident de Babylone un grand lac , qui , 
félon Hérodote , avoit quatre cent vingt 
ftades en quarré, c'eft-à-dire, vingt & 
une lieues , &: trente-cinq pieds de pro- 
fondeur, ou , félon Mégafthéne , foixanre- 
quinze pieds. Le fleuve fut conduit tout 
entier dans ce vafte lac , par un canal 
qu'on avoit cowpé à fon bord occiden- 
tal : &c lorfque tous les ouvrages furent 
finis 5 on le fit rentrer dans fon lit ordi- 
naire. Cependant, de peur que l'Eu- 
p.hrate , dans le temps de fes crues , 
n'inondât la ville par les portes qui y 
conduifoient , on conferva le lac avec 
fon canal. L'eau qui y étoit conduite & 
reçue dans les temps des débordçmens , 
y étoit confervée comme dans un réfer- 
voir commun , d'où on la tiroit par le 
moyen des éclufes , dans les temps con- 
venables , pour arrofer les terres voi- 
hnes. Ce lac fervoit donc en même temps 
à défendre le pays contre les inondations, 
&: à le fertilifer. Je rapporte ce qu'ont 
dit les Anciens des merveilles de Baby- 
. loue ; mais il y en a que j ai la peine à 
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concevoir ; & de ce nombre ell: la vaftc 
étendue du lac que je viens de décrire. 

Bs-Tofc , Mégafthéne de Abydéne , cités 
par Jofephe & par Eufebe , font Na- 
buchodonofor auteur deprefque tous ces 
ouvrages; mais Hérodote attribue le pont, 
ks deux quais de la rivière , & le lac , 
à Nitocris, belle-jfîlle de ce Monarque. 
Peut-ctre que Nitocris mit la dernière 
main à ce que Ton beau-pere avoir laifFé 
imparfait à fa mort : ce qui lui a valu 
chez cet hiftorien Thonneur de toute 
Tentreprife. 

I V. Palais , Jardins fufp'endus. 

Aux deux extrémités du pont il y ^''^^'^'^^ 
avoit deux palais, qui comniuniquoient ^' 
cnlemble par une voûte qu'on avoit conf- 
iruite fous le lit du Hcuve pendant qu'il 
étoit à fec. Le vieux palais des rois de 
de Babylone , (îtué au côté oriental du 
fleuve 5 avoit trente ftades de circuit , 
c'eft-à-dirc , une lieue & demie. Tout 
près de là étoit le Temple de Bel, doiu 
nous parlerons bientôt. Le nouveau pa- 
lais, fitué vis-à-vis de Taucre au côté 
occidental du fleuve , avoit foixante ftades 
de circuit , qui font trois lieues. Il étoit 
environné d'une triple enceinte de mu- 
niilles, féparées Tune de Tautre par un 
efpace affez confidcrable. Ces murailles,, 
;iu<Tî bien que celles de l'autre pnlais , 
é'cpient embellies d'une infinité de fculp- 

Bz 
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tures qui repiéfentoJejit au naturel toutes 
(ortes d'animaux. On y voyoit fur-tout 
une challe où Sémirainis de dellus ton 
cheval lançoit un javelot contre un léo- 
pard 5 où Niiuis Ion laiari perçoit un 
lion. 

Dans ce dernier palais ctoient ces jar- 

L I ^ dins fulpendus , fî renommés parmi les 
p. 7î8. Grecs. Us tormoient un quarre , dont 
Q Curt. i. ç[^^ç^^-^Q ç^^^ avoit quatre cens pieds. Us 
^' '* étoient élevés , .& formoient plufieurs 
larges terralTes po(é.es en forme d'amphi- 
théâtre, dont la plus haute égaloit la 
hauteur des murs de la ville. On mon- 
toic d'une terralfe à l'autre , par un ef- 
calier large de dix pieds. La malfe en- 
tière écoit (outenue par de grandes voû- 
tes bâties l'une (ur 1 autre ^ Ôc fortifiée 
d'une muraille de vingt-deux pieds d'é- 
pailleur , qui Tentouroit de toutes parts. 
Sur le fommet de ces voûtes, on avoit 
pofé de grandes pierres plates de feize 
pieds de lon^ , & de quatre de large. On 
avoit mis par- de 11 us une couche de ro- 
feaux enduits d'une grande quantité de 
bitume 5 fur laquelle il y avoit deux rangs 
de briques , liés fortement enfemble avec 
du mortier. Tout cela étoit couvert de 
plaques de plomb, & fur cette dernière 
couche étoit pofée la terre du jardin. Ce? 
plate-formes avoient été ainû conftruires. 
Afin que rhumidicé de la terre ne perçât 
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poinc en bas , Se ne s'écoulac point au 
travers des voùccs. La terre qui y avoit 
été jetée , étoit fi profonde , que les plus 
grands arbres pouvoient y prendre ra- 
cine. Aullî toutes les terralfes en étoient- 
elles couvertes , aulîî-bien que de toutes 
fortes de plantes & de Heurs propres à 
embellir un lieu de plaifance. Sur la plus 
haute terraile, il y avoit une pompe qui 
ne paroilFoit point , par le moyen de la- 
quelle on tiroit en haut l'eau delà rivière , 
& on en arrofoit de-là tout le jardin. 
On avoit ménagé , dans Fefpace qui (é- 
paroit les voûtes fur lefquelles étoit ap- 
puyé tout 1 édifice, de grandes & magni- 
fiques falles , qui étcicnt fort (klairees , 
ôc avoicnt une vue très-agréable. 

Amytis, femme de Nabuchodonofor , ^^rof.apud 
ayant été élevée dans la Médie , dont ^{^^f /, ^'^c d*. 
Attiage Ion pere étoit roi , s'étoit beau- 
coup plue aux montagnes & aux forets 
de ce pays-là. Et comme elle fouhaitoit 
d'avoir à Babylone quelque chofe de fem- 
blable , Nabuchodonofor , pour lui com- 
plaire , fit conftruirc ce prodigieux édi- 
fice. Diodore dit à-peu près la même 
chofe, mais ne nomme point les per- 
fonnes^ 

V. Temple de Bel, fi^roi, /. u 

Un des grands ouvrages qui fût ^Ba-'-^V^y ^ 
bvlone, étoit le Temple de Bel. y-^ipal^i 
dwjà dit qui] étoit fitué près du vieux Strab.Li6. 
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palais. Ce qu'il y avoit de plus remar- 
quable étoit une tour prodigicufe , qur 
croit au centre de cet édifice , bâtie en 
quarré , laquelle , fclon Hérodote , avoit 
"^Lejladeun ftadc * de longueur, fur autant de 
spiusde «04 largeur , Se félon btrabon , un ftade aufli 
de hauteur. Elle confiffeoit en huit tours- 
bâties l'une fur Tautre , qui alloient tou- 
jours en diminuant : c'eft pourquoi Stra* 
bon lui donne le nom de Pyramide. On 
prétend , & on démontre , que cette tour 
lurpalfoit beaucoup en hauteur la plus 
grande des pyramides d'Egypte. C'eft ce 
qui donne un jufte lieu de croire, comme 
J^<^l^g-p^rt. Bochard lalfure , que c eft Li morne qui 
I. ^^P'^'Ç^^ h^iùç, lors de la confufion des lan- 
gues -, d'autant plus que les Auteurs pro- 
fanes remarquent qu'elle fut toute bâtie 
de brique & de bitume , comme l'Ecri- 
ture le dit de la tour de Babel. On y 
montoit par des degrés qui alloient en 
tournant par le dehors , ce qui lignifie 
peut-être une rampe douce prife dans Té* 
pailfeur du mur , laquelle tournoyant 
huit fois avant que d'arriver au fom- 
met, formoit une apparence de huit tours 
pofées l'une fur l'autre. On y avoit pra-^ 
tiqué plufieurs grandes chambres avec 
des voûtes foutenues par des piliers. 

Au fommet de la tour il y avoit une 
cfpèce d'obfcrvatoire , par le fecours du- 
quel les Babyloniens s'étoient rendus ha- 
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bîJes en aftronomie plus qu'aucune autre 
nation , 8c y avoienc fait en peu de temps 
les grands progrès que Thiftoire leur 
attribue. 

Mais cette tour étoir principalement 
deftinée au culte du Dieu Bel ou Baal, 
& à celui de plufieurs autres divinités. 
Il y avoir pour cette raifon plufieurs cha- 
pelles en différens endroits de la tour* 
Les richeires de ce temple en ftatues , 
tables, encenfoirs , coupes, & Autres 
vafes facrés , le tout d'or mallîf ^ étoient 
îmmenfes. Parmi ces ftarues, il y en 
avoir une de quarante pieds de haut, 
qui feule pefoit mille taJens babylo- 
niens. 

Le talent babylonien , (elon Pollux , 
dans fon Onomaflicon^ vaut 7000 drag- 
mes attiques ; & par conféquent un 
fixième plus que le talent attique, qui 
n'en vaut que 6000. 

Selon le dénombrement que fait Dio- 
doredes richeires renfermées dans ce tem- 
ple , la fomme totale eft de 6300 talens 
d'or babyloniens. 

Le fixiémede 6300 eft 1050. Par con- 
féquent 630oralens d'or babyloniens va- 
lent 73 fo talens d'or attique. 

Or, 7} jo talens attiques d'argent va- 
lent iiofoooo liv, , c'eft-à-dire , vingt- 
deux millions cinquante mille livres.. 

Comme nous mettons pour les an* 

B4 
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, ciens la proportion de Ter à 1 argent Ac 
dix à un, 7350 talens acciques dor doi- 
vent valoir 210500000 livres , c'eft-à^ 
dire , deux cens vingt millions cinq cens 
mille livres. 

fferoi.ii. Ce temple fubfiftoir encore au temps 
^iV^.LieA^ Xercès. Ce prince , à fon retour de 
758. fon expédition contre la Grèce, le dé- 
^^rnan./^/ô.j^Qj|j entièrement, après en avoir en- 
.pa^, 4 3 tréfors immcnies. Alexandre > 

quand il fut revenu des Indes à Baby- 
lone , forma le delfein de le rebâtir , & 
d'abord il employa dix mille hommes pour 
nettoyer la place , & en écarrer les rui- 
nes. Mais étant mon deux mois après , 
f cntreprife celfa. 

Tels étoient les principaux ouvrages 
qui ont rendu Babylone li fameufe. Quet^ 
ques-uns en font attribues par les au- 
teurs profanes à Scmiramis , dont il eft 
temps que nous reprenions Thiftoire.. 
DiW. /. 2. Âpres qu'elle eut achevé tous ces 
f. 100-108. grands ouvrages, elle crut devoir par- 
courir toutes les parties de fon empire , 
&c elle lailfa par-tout des marques de 
fa magnificence par de fuperbes bàtimens 
qu'elle conftruilit , (oit pour la commo- 
dité , foit pour Tornement des villes , 
s'appliquant fur-tout à faire conduire de 
îeau par des acqueducs dans les lieux 
qui en manquoient , & à rendre aifées 
les grandes routes , en perçant des. ii^n- 
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hgnes, Se comblant des vallces. Du temps 
de Diodore, on voyoit encore en plu- 
fieurs endroits des moniimens qui poi*- 
toient fon nom. 

Il paroît qu elle avoir uïie grande au-^.p^* 
torite fur les peuples , puifque fa pré- ^ * ^' ^' 
fence feule écoit capable d'arrêter une 
féduion. Un jour , pendant qu elle étoic 
à fa toilette , on vint loi annoncer qu'il 
y avoir quelque mouvement dans la ville. 
Elle partit fur le champ la tcte à demie* 
cociîée, & 'ne revint point que le trou- 
ble ne fût entièrement appailé. On lui 
érigea une ftatuc , où eUe paroilfoit dans, 
ccrre mcnie attitude Se cet état négligé 
qui ne l'avoit point empêchée de voler à. 
fon devoir. 

Non contente de la vaftc étendue d'E-^ 
rats que Ion mari lui avoir lailfcs, elle: 
fît la conquête d*une grande partie de 
l'Ethiopie. Pendant qu'elle étoit dans ce^ 
pays , elle eut la curiofîté de villcer le^ 
temple de Jupiter Amnion , pour favoir 
de loracle quand fa vie fîniroir. Il lut 
fut répondu , fi l'on en croit Diodore ^, 
que ce feroit lorlque fon fils Ninyas lui: 
drelferoit des embûches , Se qu'après fac 
mort , une partie de TAfie lui rendroir 
des honneuLS divins. 

Sa grande &r dernière cxpédit/on: fur 
goatrc les Lidcs* Elle amalTa dans ccrtc 
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vue des troupes innombrables de toutes 
les provinces de Ton empire. Le rendez- 
vous fut à Ba6tre. Comme la force des 
Indiens confiftoic principalement dans le 
grand nombre d'eléphans qu'ils avoient , 
elle fit accommoder des chameaux en. 
forme d'élcphans , dans Telpérance de 
tromper ainli les ennemis. On dit que 
Perfée , long-tems après , en fit autant 
contre les Romains. Mais cet artifice ne 
leur rcuffit ni à l'un , ni à l'autre. Le 
Roi des Indes, ayant appris qu'elle ap- 
prochoit 5 lui envoya des Amballadeurs 
pour lui demander qui elle étoit, &: de 
quel droit , faiis avoir reçu de lui au- 
cune injure, elle venoit de gaieté de- 
cœur attaquer Tes Etats *, Se il ajoutoit que 
foH audace feroit bientôt punie^ comme 
elle le méritoit. Dues à votre Maure , 
répondit-elle , ijue clans peu je lui ferai 
/avoir moi-même qui je fuis. Elle s'avance 
auffi-tôt vers le fleuve ^ qui donne fou 
nom au pays. Elle avoir foit préparer un 
grand nombre de barques. Le palfage lui 
en fut long- temps difputé : mais après 
un fanglant combat , elle mit les enne- 
mis en fuite. Plus de mille barques de 
leur côté furent coulées à fond , &c elle 
fit fur eux plus de cent mille prifon- 
nicrs. Animée par cet heureux fuccès^ 
elle avança aulli tôt dans le pays, ayant 
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lallTc foixante mille hommes pour garder 
le pont de bateaux qu'elle avoit fait conf- 
rruire. C'eft ce que demandoit le Roi , 
qui exprès avoit pris la fuire , afin de lui 
donner lieu de s'engager dans l'intcrieur 
du pays. Quand il Ty crut allez avancée , 
il tourna face. Alors fc doqna un 'fé- 
cond combat, plus fmglant encore que 
le premier. Les faux éléphans ne foutin- 
rent pas long- temps le choc des vérita- 
bles. Ceux ci mirent l'armée en déroute > 
écrafant tout ce qu'ils rencontroient. Sé- 
miramis fit ce qu'elle put pour rallier ôc 
ranimer fes troupes', mais inutilement. 
Le Roi la voyant dans la mêlée, s'avança 
contr'elle 8c la blcifa en deux endroits , 
mais fans que ces plaies fuifent mortel- 
les. La vîtclfe de fon cheval la déroba 
à la pourfuite des ennemis. Comme oa 
Gouroit en foule vers le pont pour re-^ 
palfer le fleuve , le défordre & la con- 
fiifion 5 inévitables dans de celles conjonc- 
tures , y firent périr un grand nombre 
de troupes. Quand elle eut mis en fu- 
reté celles qui avoient pu fe fauver, elle 
rompit le pont , &c par-h arrêta les eii=- 
nemis , à qui le Roi , pour obéir à un 
oracle, avoit défendu de pourfuivre plus 
foin Scmiramis , & de palfer le Heuvc.. 
Cette Princefife , ayant fait à Ba^flre 1 c- 
change des prifonniers, retourna dins 
fes Etats 3, y ramenant à peine le tieis* 

B6. 
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de fon armée Elle cft la Teule , ^ 
Alexandre après elle , qui ait ofé porter 
la guerre au-delà du fieuve. de Tlnde. 

Je ne puis pas n'ccr.e point frappé d'une 
difficulté que loii peut fliire fur tout ce- 
que j'ai rapporté d'extraordinaire de Ni»- 
nus Se de Semiramis , qui paroit ne pou- 
voir guère convenir à des temps lî pro- 
ches du déluge : je veux dire cette mul- 
titude de troupes , cette nombrcule ca- 
valerie , ces chars armés de faulx , ces 
rréfors immenfes d'or & d'argent , qui 
Icntent plus les temps polléricurs 5 & il 
en faut dire autant de la magnificence 
des bàtimens qui leur font attribués. Il 
y a bien de l'apparence que les KiiloT 
riens Grecs , qui font vejius tant de lié- 
des api-ès 5 trompés par la rclfemblance 
des noms , par l'ignorance des dates , 
&c par quelques rapports des évcneniens, 
ont pu attribuer à des Princes anciens 
ce qui appaitenoit aux Rois poftérieurs , 
êc charger un (cul des exploits ik des 
cntrcprifes qui doivent ctre partagées fucr 
cclîivcment entre pluûeurs. Ainfi il peut 
7 avoir eu deux Bélus & deux Ninus,. 
Le premier Belus eft Nemrod , comme 



* Cette armée , fi l*ûn en 
4>'0': Ctt fias y ctoit de trois 
ivillions d'hommes , & de 
^in^ cenf mille chevaux , 
Jiins compter Us chameaux 
it la ihars armes ca gutfrc^ 



dx>nt U nombre étoit très^ 
confidèrable. Je ne douta 
point qu'il n'y ait ici beau^ 
coup a'exofjration , «m 
faute dans Us ihiffrei* 
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je lai fuppofé, père de Ninus, qui a 
cfonné (on nom à Ninive. Le feconcl 
Bélus feva Belus l'AfiTyrien , qu'Ullerius 
fait régner à Babylone Tan du monde 
2681-&: 15 ri ans avant Jéfus Chrift. Et 
ce fécond Belus aura eu un liJs appellé 
aulU Ninus. Mais je n encre point dans 
ces fortes de ditcullions critiques. 

Sémiramis , quelque tems après fou 
retour , découvrit que fou fils lui dref- 
foit des embûches , Se qu'un de fes prin- 
cipaux Officiers s etoit offert à lui prc-: 
ter fon miniftère. Elle fe rclfouvint alors 
de l'oracle de Jupiter Ammon , ôc avertie 
que la fin de fa courfe approchoit , fans 
faire fouffrir aucune peme à cci Offi- 
cier qu'elle avoic arrêté , elle abdiqua 
volontairement Tempire, remit le gou- 
vernement entre les mains de fon fils , 
& fe déroba à la vue des hommes, dans 
refpérance de jouir bientôt des hon- 
neurs divins , comme l'oracle le lui avoir 
promis. En effet , on dit qu elle fut hono- 
rée par les Alfyriens comme une divinité 
fous la forme d'une colombe. Elle avoir 
vécu foixante -deux ans, dont elle en 
avoit régné quarante deux. 

On peut voir, dans les Mémoires de Tome y p 
l'Académie des Belles-Lettres,, deux fa- 
vantes dilfertations fur l'Empire des Af- 
fyriens , & en particulier fur le rcgn€ 

les allions de Sémiramis. 



j8 Histoire 
nù. I. f. 1. Ce que dit Juftin de Sémiramîs -, qu'a^' 
près la mort de fon mari, n'ofant ni 
remettre l'empire à fon fils qui étoit en- 
core trop jeune , ni s'en charger elle- 
mcme ouvertement , elle gouverna fous 
le nom Se fous l'habit de Ninyas ^ 8c 
qu'après avoir régné de la forte pendant 
plus de quarante ans, devenue palîionnée 
pour fon propre fils , elle voulut , le por- 
ter au crime , & en fut tuée : tout cela, 
dîs-je , cfl: tellement deftirué de toute 
vraifemblance , que je croirois perdre le 
t^mps, fi j'entreprenois de le réfuter. Il 
faut pourtant avouer que prefque tous 
les auteurs qui ont parlé de Sémiramis^ 
ne nous donnent pas une idée fort avan- 
tageufe de la pureté de fes mœurs. 

Je ne fais fi le règne éclatant de cette 
Princcire n'a pas en partie engagé Pla- 
lîh. ^ Jeton à foutenir dans fes livres de la Ré* 
^^F'P- publique, que les femmes, auiîî bien que 
les hommes , doivent être admifes au 
maniement des affaires publiques , à la 
conduite des guerres , au gouvernement 
des Etats -, 8c , par une conféqucnce nc- 
néceflairc , qu'on doit les appliquer aux 
mêmes exercices dont on fait ufage par 
rapport aux hommes , pour leur former 
le corps 8c l'efprit. Il n'excepte pas même 
EVeWcpdc ces exercices ceux où la coutume étoit 
ù^n^v eivDAc combattre entièrement nuds, prcten- 
l^ccilafv <*^-dant que les femmes feroient fuffifam- 
çito-Qylcij. xxiQili vctues ôc couvertcs de leur vcrtu>. 
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On eft furptis, avec raifon , de voir 
un Philofophe, d'ailleurs fi éclairé, re- 
noncer fi ouvertement aux maximes les 
plus communes & les plus naturelles 
de la modeftie & de la pudeur , vertus 
qui font le principal ornement du fcxe;. 
Se iniîfter fi ouvertement fur un prin- 
cipe auquel , pour le réfater, il fùftiroit 
d'oppofer la pratique confiante de tous 
les fîècles > & de piefque tous les peu- 
ples de la terre. 

Ariftote, plus habile en cela que Pla- 
ton Ion maître , (ans donner attemre en ,, 3» 
aucune forte au folide mérite Se aux qua- 
lités elTenticlles du (exe , a marqué avec 
fagelTe la diftérente dcllination de Thomms 
& de la femme , par la différence des 
qualités du corps &de l'efprit queTautcur 
mcme de la nature a mife entr'eux , en 
donnant à Tun une force de corps & une 
intrépidité d'ame , qui le mettent en état 
de porter les plus dures fatigues , & 
d'aftronter les plus grands dangers-, & 
donnant à l'autre au contraire une com- 
plexion foible & délicate , accompagnée 
d'une douceur naturelle &: d'une mo- 
defte timidité , qui la rendent plus pro- 
pre à une vie i'cdcntaire , & qui la por- 
tent à fe renfermer dans Tintérieur de 
k maifon, 6c dans les foins d'une in- 
duftrieule & prudente économie. Deadmînift, 

Xénophon penfe comme Ariftotej 
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pour relever les travaux de la femme qui 
le renferme dans l'enceinte de la mai- 
fon, il la compare agréablement à l a- 
beille mere , appellée ordinairement le 
Roi des abeilles , qui feule gouverne toute 
la ruche, de en a l'ijitendance y quidiftri- 
bue les emplois , qui anime les travaux > 
qui préfide à la conftrudion des petites 
cellules j qui veille à la nourriture & à 
la fublilbnce de fa nombreufe famille 
qui règle la quantité de miel deftinée à. 
cet ufage , &c qui, régulièrement dans- 
les temps marqués , envoie en colonie aa 
dehors les nouveaux elfaims pour dé- 
charger la ruche. Il remarque, comme 
Ariftore , la différence de conftitution & 
d'inclination que TAuceur de la. Nature 
a mife avec delfein dans Thomme & dans> 
la femme , pour leur marquer ainfi à 
Tun &c à l'autre leur deftination particu- 
lière & les fonctions qui leur font 
propres. 

Ce partage, loin d'avilir Se de dégra- 
der la femme, l'élcve & Thonore véri- 
tablement , en lui confiant une efpcce 
d'empire & de gouvernement domefli- 
que , qui ne s'exerce que par la dou- 
ceur , la raifon, l'équité, ik le bon cf- 
prit, & en lui donnant lieu fouvent de 
cacher ik de mettre en fureté les çlus 
rares Se les plus eftimables qualités îouSj 
h précieux voile de la modeilie & da 



DES A S S Y Rr r )E N S. 4^' 

]'<^bciirancc. Car , il faut Tavouer de 
bonne foi , il scd rencontré dans tous les 
tems ôc dans toutes les conditions des 
femmes qui , par un mérite fulide , fe 
font élevées au-defl'us de leur fexe, comme 
il y a eu une infinité d hommes qui ont 
déslionoré le leur par leurs dcfmts. Mais 
ce font des cas particciliers , qui ne font 
point la règle . & qui ne doivent point 
prévaloir contre une deftination fondée 
dans la Nature , ôc prefcrites par le Créa- 
teur même. 

NiNYAs. Ce Prince ne relfembla en Dhd, i. ^ 
rien à ceux dont il avoit reçu la vie,r-'^^* 
& fur le trône ddquels il étoit alfis. Uni- 
quement occupé de fes plaifirs , il fe te- 
noit toujours renfermé dans le palais, 
& fe monrroit rarement aux peuples^ 
Pour les contenir dms le devoir , il avoir 
toujours à Ninive un certain nombre de 
troupes réglées , que les différentes pro- 
vinces de fon empire lui fourniffoienc 
pour un an feulement, après quoi un 
pareil nombre d'autres troupes leur fuc- 
cédoit aux mêmes conditions > & il met- 
toit à leur tcte un Chef, de la fideUtc 
duquel il étoit bien alfuré. Il en ufoic 
ainïî, pour ne point lailfer le temps aux- 
Officiers de gagner le cœur des foldats y 
ôc de tramer des confpirations contre 
lui. 

Ses ûiccelTeurs , pendant trente géné^'. 
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rations ^ fuivirenc fon exemple , & en- 
chérirent encore fur fa nonchalance. 
Leur Hiftoire eft abfolument inconnue , 
& il n'en refte point de traces. 
Ah. M.io9i. Du temps d'Abraham , TEcriture parle 
A.J.c.i<>ii. d'Amraphel, Roi de Sennaar , pays où 
étoit firuée Babylone , qui fuivit avec 
deux autres Princes Chodorlahomor , 
Roi des Elamices , dont il étoit peut- 
être tributaire , dans, la guerre que ce< 
dernier porta contre cinq Rois du pay^ 
de Chanaan. 

Aw.M.ipî. C'eft fous le gouvernement de ces 
A> J.C.1491. Rois fainéans que Sefollris , Roi d'Egypte, 
pouffa il loin les conquêtes dans l'orient. 
Mais comme elles furent de peu de du- 
rée, & peu foutenues par fes fuccef- 
feurs, elles kifîcrent Tcmpire des Alfy- 
riens dan^ fon premier état. 
2)« leg. i î. Platon , curieux obfervateur des anti- 
pjg. 68ç. quités 5 fait le royaume de Troye, du 

An.M. 1810. ^ j n • A' J J 

A. J.C.X184. ^c"^ps de Priam , une dépendance de 
l'empire des Alfyriens , & Ctéfias dit que 
Teutamus , le vingtième des Rois qui fuc- 
cédèrent à Ninyas , envoya un corps con- 
fidérablede troupes au fecours des Troyens 
fous la conduite de Memnon, fils de 
Tithonus, dans un temps où Tempire^ 
des Alfyriens avoir déjà duré plus de 
mille ans , ce qui s'accorde parfiitement 
avec la date où j'en ai mis la fondation. 
Mais le filencc d'Homère fur k nom 
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d'un peuple lî puifTant , & qui de voit 
être fort connu , fait révoquer ce fait 
en doute. Et il faut avouer que tout ce 
qui regarde le temps de THiftoire An- 
cienne des Alf/ricns , fouffre de grandes 
difficultés , dans lefquelies mon plan me 
difpenfe d'entrer. 

Phul. L'Ecriture nous apprend que an.m.^i^ j. 
Phul, Roi des Alfyriens, étant venu 
dans la terre d'Ifraël, Manahem, Roi 
des dix Tribus , lui donna mille talcns 
d'argent , afin qu'il le fecourût, & qu'il 
affermît fon règne. 

On croit que ce Phul eft le Roi de Ni- 
nive qui fit pénitence avec tout fon peu* 
pie à la prédication de Jonas. 

On le croit aullî pere de Sardana- 
pale, dernier Roi des Alfyricns , appellé, 
félon la coutume des orientaux , Sar* 
dan-Pul, c'eft-à.-dire 3 Sardan , fils de 
Phul. 

Sardanapale. Il furpalTa tous fes pré- Dioa. lih.ii 
décelTeurs en luxe, en molleife , en ^^'^'jitllZ^iîb. 
cheté. Il ne fortoit point de fon Palais, n. p. yi^. 
&c palToit fa vie au milieu d une troupe 
de femmes , habillé & fardé comme elles» i. cap!\* 
& s'occupant ccmme elles à filer. Il fai- 
foit conlîfter fon bonheur fa gloire à 
pofféder des tréfors immen fes, à être tou- 
jours dans les feftins , &c à prendre fans 
celTe les divertiircmens les plus honteux- 
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èc les plus criminels. Il ordonna qu'onf 
mît fur Ton tombeau deux vers , qui lî- 
gnifioient qu'il emportoit avec lui tout 
ce qu'il avoir mangé , ôc tout ce qu'il 
s'étoit procuré de plaifu* , mais qu'il laif- 
foit tout k refte : 

a Uxc habeo quae edi , quafque exaturata libido 
HauHc : ac ifla jacent miilcâ 6c prxclara rciidta. 

Épitaphe , remarque Ariftote , digne d'un 
pourceau. 

Arbace > Gouverneur des Médes , qui 
avoir trouvé le moyen de pénétrer dans 
te palais , & qui avoir vu de les yeux 
Sardanapale au milieu de Ton infâme fé- 
rail , outre d'un tel fpeftacle , &c ne 
pouvant foufFrir que rant de gens de cou- 
rage fulfent fournis à un Prince plus mou 
& plus eftcminé que les femmes mêmes, 
forma contre lui une confpiration. Bé- 
léfis Gouverneur de Babylone , &c beau* 
coup d'autres entrèrent dans fes vues. 
Au premier bruit de cette révolte , le 
Roi fe cacha dans le fond de fon palais. 
Obligé e)i fuite de fe mettre en campagne 

gis fepulchro infciibercs ^ 
Maec habcre fe niorcuum 



içùQptTU y fc, fLUr épcûToç 

Quid a'.iud, iiiquit Arîfto- 
fcles 9 in bovis non in ce- 



dicic , qux ne vivus qui» 
dem dincius habcbac, qiiàm 
fruebatiir. Cic.Tufc, Qu^f, 
lib, n, 10 u 
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avec quelques troupes qu il avoir ramaf- 
fees , il remporta d'abord trois vidoires 
confécutivçs fur fes ennemis ; puis il fut 
vaincu , &: pourfuivi julquaux portes 
de Ninive , où il s'enferma , dans Tefpé- 
rance que les révoltés ne pourroient ja- 
mais venir à bout de prendre une ville 
fi bien fortifiée , &: munie'de vivres pour 
un tems confidérable. En effet le lîége 
traîna fort en longueur. Un ancien ora- 
cle avoir déclaré , du moins c'étoic le 
bruit commun , que Ninive ne pourroit 
jamais être prife , à moins que le fleuve 
ne devînr ennemi de la ville : ces derniè- 
res paroles , ou Sardanapale voyoir de 
Timpollibilité , le mettoient en repos. 
Mais quand il vit que le Tigr^ , en fe dé- 
bordant avec violence , avoit abbatu vingt 
ftades du mur , Se ouvert un pallage ^Vneiltaei 
aux ennemis , il comprit le fèns de Tora- 
ele , &c fe crut perdu. Il voulut au moins 
finir par une mort qui , félon lui , cou- 
vriroit la honte de fa vie molle & effé- 
lininée. Il avoit fait préparer dans le pa- An m.uç?. 
Liis un bâcher : il y mit le feu: Se s y ^^•^•^•74i- 
brûla , lui , fes tunuques , fes femmes 6c 
tous fes tréfors. Athénée fait monter fe« 
t^éfors à mille myriades de talens dor, 
& dix fois autant de talens d^argent , ce 
qui , fans compter tout le refte , montc- 
^oir a des fo^nmes incroyables. Myriade 
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,iignifie dix mille. Une feule myriade de 
taiens d'argenc vaut tiente millions. Oa 
ie perd ici en voulant évaluer la fommc 
entière : ce qui me fait croire qu il y a 
beaucoup d'exagéiation dans ce calcul 
d'Atliénce , mais ce qui lailFe pourtant 
entrevoir que ces tréfors étoient immen- 
fes. 

Pag. ils ^ Plutarque, dans le fécond des traités 
qu'il a coniVicués à la louange d'Alexandre 
le Grand , où il examine en quoi conliftc 
la véritable grandeur des Princes après 
avoir montre qu'elle ne peut venir que 
de leur mérite perfonnd , le prouve par 
-deux exemples bien différens , tirés de 
l'Hiftoire des AlFyricns que nous venons 
de rapporter. Sémiramis .& Sardanapale, 
dit -il, poffédoient le mcme royaume* 
C'étoient pour l'un ôc pour l'autre mê- 
mes peuples, mcm€ étendue de pays^ 
mêmes revenus , mcmies forces , mcme 
nombre de troupes : mais ce n'étoienc 
pas mêmes caraderes ni mêmes vues. Se- 
miramis , s'élevant au-delFus de fon fexe, 
bâtilfoit de fuperbes villes , équipoit des 
flotes , armoit des légions , fubjuguoit les 
pebplcs voifms , pénétroir dans l'Arabie 
& l'Ethiopie , & portoit fes armes vie- 
rorieufes jufqu'aux extrémités de TAfie , 
répandant par-tout la terreur & la.conf- 
-tcriiaiioji. Aiais Sardan^apale , comme s'il 
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tCit entièrement renonce à fon fexe , paf- 
foit toute fa vie dans le fond de fon pa- 
lais , environné continuellement d une 
troupe de femmes dont il avait pris Tha- 
bit & encore plus les mœurs, maniant 
comme elles le fufeau & la quenouille , 
ne fâchant & ne faifant autre chofe que 
.filer , manger , boire , Se fe livrer aux 
plaifirs les plus infâmes. AulTî après fa 
mort lui érigea-t-on uneftatue où il étoit 
reprélenté dans .l'attitude d'un homme qui 
danfe, & on y mit une infcription : Man- E^^-zg, 
ges j bois ^ divertis- toi bien ^ tout le rejle ^(p?<>^t 
neft rien : infcription bien conforme à 
celle que nous avons vu qu'il avoir or-^'^t"* 
donné lui-même que l'on mît fur fou 
tombeau. 

Plutarque juge ici de Sémiramis , cora- 
xne le font prefque tous les Hiftoriens 
profanes de la gloire des Conqucrans. 
Mais , à juger lainement des chofes , l'am- 
bition effrénée de cette Reine efl-elle bien 
moins condamnable que ia moUelfe de 
Sardanapale ? Lequel des deux défauts a 
fait le plus de mal au genre humain ? 

Il ne doit pas paroîtie étonnant de voir 
finir l'empire des Alfyriens lous un tel 
Prince : ce fut fansxJoute après avoir parte 
par beaucoup d'accroillemens^ d'afFoiblif- 
îemens , èc de révolutiojis qui font or- 
dinaires aux Etats , & même aux plus 
grands , pejidanc la îuite de plufieurs fie- 
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des. Celui ci avoir duré plus de 
ans. 

Des débris de ce vafte empire fe for- 
merenr trois grands royaumes. Celui des 
Médes , qu'Arbace , le principal chef de 
la conjuration , rétablit dans leur liberté: 
celui des AHyriens -de Babylone , qui fut 
donné à Bélclis , qui en était Gouverneur : 
enfin celui des Afly riens de Ninivc, dont 
le premier roi fe fit appeller Ninus le 
jeune. 

Pour entendre l'hiftoire du fécond em- 
pire des Alfyriens , qui eft fort obfcure ^ 
& dont les Hifloriens n'ont pas beaucoup 
f>arle , il eft utile , & mênie abfolument 
néceilaire , de comparer ce qu en difent 
les auteurs profines avec ce que l'Ecri- 
cricurc lainte nous en apprend ^ afin que 
réuniifant cette double lumière , on puitfe 
avoir une idée claire ôc précife des deux 
empires de Ninive & de Babylone , qui 
ctnt été pendant quelque tems féparés , 
puis réunis enfemble ôc confondus. Je 
commencerai , par ce fécond empire des 
Alfyriens , après quoi je reviendrai à cer 
10 des Médes. 
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CHAPITRE SECOND, 

Second Empire des AJJyriens ^ tant de 
Ninive , que de Bahylone. 

Ce fécond Etnpire dura 2.10 ans, en le 
conduifant jufqii'à Tannée où Cyrus ^ devenu 
iTiaitre nbfolude Torient par la mort deCam- 
byfe fon pere, & de Cyaxare fon beau- 
pere , donna ce célèbre Edic qui permet- 
toic aux Juifs de retourner dans leur patrie, 
après avoir été captifs à Babylone pendant 
70 ans. 

$.1. Rois de Babylone. Bélcfis , oa 
Nabonajjar. Mérodach-Baladan^ 

BÉLÉsis. C efl: le mcme que Naboiiaf- Ak.m.jiî/J 
far, du régné duquel commence à Ba- ^•^•^•747- 
byione une fameufe époque aftronomi- 
que , appellée de fon nom , VEre de Na- 
bonajfar. Il eft nommé dans rEcritnrc 
faincc Baladan, Il ne régna que douze ^ j^^^ 
ans. Il cur pour fuccelfeur fon fils. u. 

Merodach - Baladan. C'eft celui qui 
envoya des AmbalTadeurs au roi Ezéchias, 
pour le féliciter fur fa convalefcence , 
comme nous le dirons bientôt. Depuis Can. PtoU 
lui il y eut encore à Babylone quelques 
xois , dont Thiftoire efl abfolumcnt iii- 

Tome IL C 
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connue : c'eft pourquoi je palferai aux 
rois de Ninive. 

§. IL Rois de NikiVE , qui le furent auf- 
lî enfuire de Babylone. Théglathphalafar. 
Salmanafar. Scnnachérib. AJarhaddon. 
Saofiuchin , ou Nabucodonofor /. 
Saracus. Nabopolaffar. Nabucodono- 
for IL Evilmérodac. Nériglijfor. La- 
borofoarchod. Labynit , ou Baltafar. 

Am. M.51T7- Theglatphalasar. C'eft le nom que 
Air.j.c.747. TEcriture fainte donne au Roi , que Ion 
croit avoir régné le premier à Ninive 
L\h II ^^P^^^ deftru£tion de Tancien empire 
h'ifi, aiirrî, des AlFyricns. Il eft appellé Thilgame par 
^^^Lib' Elien. On dit qu'il fc fit appeller Ninus 
hift, ' anim. j^tiue , pout honorer fon régne par 
cfl//. ri. le nom d'un Prince lî ancien & lî il- 

pag. 49. * Achaz Roi de Juda , dont Timpiété n a- 
4- ^eg. i<5, voit pu être vaincue ni par les bienfaits 

^ ' ^* de Dieu , ni par fes châcimens , fe voyant 
attaqué en même tems par le Roi de Sy- 
rie & par celui d'Ifracl , dépouilla le tem- 
ple d'une partie de l'or &c de l'argent 
qu'il y trouva y & l'envoya à Théglath- 
phalafar pour l'engager à venir à fon fe- 
cours , lui promettant outre cela de de- 
venir fon valfal , & de lui payer tribut. 
Le Roi d'Alfyrie trouvant une occafioii 
fi favorable d'ajourer la Syrie & la Pa- 
leftine à fon empire , accepta fans balan^. 
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ccr cette proportion. Il s'avança de ce 
côté-là avec une grande armée , & ayant 
battu Razin , il prit Damas , & mit fin 
au royaume que les Syriens y avoienc 
établi 5 comme Dieu Tavoit fait prédire 
par Ifaïe & par Amos. De-là il marcha // 5 , ^ 
contre Phacée , Ôc fe faifit de tout ce qui'^'"^^ 
appartenoit au royaume d'ifraël au-delà 
du Jourdain , comme auffi de toute la 
Galilée , mais il fit acheter bien cher fa 
protedion à Achaz , exigeant encore de 
lui des fommes d'argent fi confidérables , 
qu'il fut obligé , pour les fournir , de 
ramafTer tout Tor & l'argent qui fe put 
trouver dans la maifon du Seigneur, & 
dans fes propres tréfors. Ainfi cette al- 
liance ne fervit qu'à épuifer le royaume 
& à lui donner pour voifins les puilfans 
rois de Ninive , dont Dieu fe fervit dans 
la fuite comme d'autant d'inftrumens pour 
châtier fon peuple 

Salmanasar. Sabacus l'Ethiopien , . . - 
que J Ecriture appelle Sua , s étant rendu av. j c.718. 
maître de l'Egypte , Oféc Uoi de Samarie 4- R^S^ '7* 
fit alliance avec lui , efpérant de s'affran- 
chir par fon fecours du joug des Aflyriens, 
Dans cette vue il fe tira de la dépendance 
de Salmanafar , & ne voulut plus lui payer 
le tribut , ni lui faire les préfens accou- 
tumés. 

Pour Ten punir , Salmanafar marcha 
^Ycc une pullFante armée contre lui i 5c 
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ayant fubjugué tout le plat pays , il ren- 
ferma dans Samarie , où il le tint aflîégé 
pendant trois ans , an bout defquels s e- 
tant rendu maître de la ville , il chargea 
4e chaînes Ofee , le mit en prifon pour 
le refte de [es jours , emmena le peuple 
^n captivité , ôc 1 établit dans Hala & 
dans Habor , villes de Médes y & détrui- 
fit ainlî le royaume d'Ifraël ou des dix 
Tribus , comme Dieu les en avoit li (ou- 
yent menacés par fes Prpphctes. C.e royau- 
me , depuis fa féparation de celui de Ju- 
da, avoit fitbfifté pendant lyo années. 

sr^h.cap. I. Ce fut alors que Tobie, avec Anne 

femme &c Tobie fon fils , fat emmené 
captif en Aflyrie , où il devint Tun des 
principaux Officiers du Roi Salmanafar. 

Salmanafar mourut après quatorze ans 
de régne , & eut pour fuccelfeur fon fils. 

Ah M.3187. Sennacherib. Il eftaullî appellé Sar- 

Av. J C.717. dans l'Ecriture. 

A'Stg^i ,8 Dès qu'il fut établi fur le trône , il re- 

* nouvclla la demande que fon père avoit 

faite à Ezéchias touchant le tribut. Sur 
fon refus il lui déclara la guerre , & en- 
tra dans la Judce avec une puiifante ar- 
mée. Ezéchias , touché de voir fon royau- 
me au pillage , lui envoya des Ambalfa- 
deurs pour demander la paix aux condi* 
rions qu'il voudroit lui prefcrire. Senna- 
cherib , paroiffant fe radoucir, traita avec 
)ui , &c exigea une trié? - groffe fomipç 



CES Assyriens, 
d*or Se d'argenr. Le faint roi , pour 
la lui payer , épuifa fes tréfors 8c ceux 
du temple. L'AlIyrien ne coniptant pour 
rien la fainteté des fêrmens & des traités y 
continua la guerre , & poulFa fes con- 
quêtes plus vivement que jamais. Tout 
fuccomba Ibus fes efforts , Se de toutes 
les places de Juda il ne reftoit plus que 
Jérufalem , qui fe trouvoic réduite à la 
dernière extrémité. Dans ce moment il 
apprit que Tharaca , Roi d'Ethiopie , qui 
avoit joint fes troupes à celles du Roi 
d'Egypte j s'avançoit au fecours de la ville 
afîîégée. Cécoit contre la défen(e for- 
melle de Dieu , & malgré les remontrdn- 
ces d'Ifaïe & d'Ezéchias que les princi- 
paux de Jérufalem avoient mandie ce fe- 
cours étranger. Il partit fur le champ pour 
aller à la rencontre des ennemis , après 
^voir écrit à Ezéchias une lettre pleine 
de blafpbemes contre le Dieu d'Ifracl , 
dont il fe vantoit avec infolence qu'il 
deviendroit bientôt le vainqueur , comme 
il l'avoit été de tous les dieux des autres 
nations. Il défit les Egyptiens , Se les pour- 
fuivit jufques dans TEgypte , qu il rava- 
gea , &: où il fit un grand burin. 

Il y^ a beaucoup <ï apparence que ce fut 4, i^eg.eapi 
pendant cet intervalle de labfence ^^^l' p^rai c. 
Sennachérib qui fut alfez longue, ou du .Ij v. iVj*! 
moins peu de tems auparavant , qu Ezé- 
çliias étant tombé malade^ fut guéri d'une- 

C3 



54 Histoire 

manière miraculeufe , &c que pour mar- 
que de raccompliirement de la promeire 
que Dieu lui avoit faite de le guérir fi 
parfaitement qu'avant trois jours il feroit 
en état d'allerxau temple , lombre du fo- 
leil retourna en arrière de dix degrés fur 
un cadran qui étoit dans le palais. Le Roi 
de Babylone , appellé Mérodach-Baladan , 
ayant appris la guérifon miraculeufe d'E- 
zéchias , lui envoya des Ambalfadeur^ 
avec des lettres 8c des préfens pour l'ca 
féliciter & pour s'informer du prodige 
qui étoit arrivé fur la terre à cette occa- 
iion , lorfque le foleil avoit rétrogradé de 
dix lignes. Ezéchias fut extrêmement fen- 
fible à I honneur que lui faifoic ce Prince 
étranger , de il s'emprelTa de montrer à 
fes AmbaiTadeurs tout ce quil avoit de 
plus rare & de plus précieux dans fes 
tréfors , & de leur faire remarquer la ma- 
gnificence de fon palais. A en juger hu- 
mainement , cette démarche n'avoir rieri 
que de permis & de louable : mais les 
yeux du Souverain Juge , bien plus per- 
çans & plus délicats que les nôtres , y ap- 
perçurent une vanité fecretre & un or- 
gueil caché dont fa juftice fut blelfée. Il 
lui envoya dire fur le champ par fon 
prophète Ifaïe , que les richelfes & les 
tréfors qu'il venoit de montrer avec tant 
de fafte à ces AmbaiTadeurs , fcroienc un 
.jour tranfpoxtcs à Babylone , & que fcs 
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cnfans y feroienc conduits pour fervir 
dans le palais du Roi. C'eft à quoi il n'y 
avoit pour lors nulle apparence : car Ba- 
bylone , dans le rems dont nous parlons , 
étoit amie Se alliée de Jérufalem , puif- 
qu elle lui envoyoit des Ambalï^idcurs^ & 
il (enible qu'elle n'avoit rien à craindre 
que du côté de Ninive , dont la puillance 
étoit alors formidable , Se entièrement 
déclarée contre elle. Mais le fort de ces 
deux villes devoit changer , & la parole 
de Dieu fut accomplie à la lettre. 

Pour revenir àSennachérib, après qu'il 4- ^^g- 
eut ravagé l'Egypte, & fait un grand 
nombre de captifs , il retourna avec fon 
armée vidtorieufe devant Jérufalem , & 
en forma de nouvea«r le fiége. La perte 
de la ville paroilîoit inévir^y^^^ Fll^* *^roir 
fans reflou rce & fans efpérance du côté 
des hommes : mais elle avoit dans le ciel 
un puiirant protevSteur , dont loreille ja- 
loule avoit entendu les blafphêmes im- 
pies que le Roi de Ninive avoit pro- 
noncés contre fon faint nom. En une 
feule nuit 1 epée de l'Ange exterminateur 
fit périr cent quatre-vingts -cinq mille 
hommes de fon armée. Après un fi ter- 
rible échec , ce prétendu Roi des Rois , 
car il s appelloit ainfi, ce triomphateur des 
nations, ce vainqueur des dieux mêmes, 
fut obligé de regagner fpn pays avec les 

C4 
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malheureux débris de l'on armée , couvert 
de honte Se de confufion , &z n'ayant fitr- 
vécu de quelques mois à fa défaite que 
pour faire une efpece d'amende honora- 
ble au Dieu fuprême dont il avoit ofé 
infulter la majcfté & qui maintenant, 
lui ayant mis , pour me fervir des ter- 
mes de l'Ecriture , un cercle au nez ôc 
un mords à la bouche comme à une bête 
féroce , le faifoit retourner dans ce trifte 
Ôc humiliant état à travers de ces mêmes, 
peuples qui peu de tems auparavant l'a- 
voient vu lî fier Se li menaçant. 

Quand il fut de retour à Ninive , ou- 
tré de fa difgrace , il traita fes fujets d'une 
manière tout- à-fait cruelle & tyranniquc. 
. ToL 1. 1«. Il exerça furtout fa fureur contre les Juifs 
&c les Ifrnélires 3 dont il faifoit tous les 
jours malFacrer un grand nombre , & 
lailloit leurs corps expofés dans les rues , 
défendant même qu'on leur donnât la fé- 
4. J^ff^. ip. pulture, Tobie 5 pour fe dérober à fa 
•37' cruauté , fut obligé de fe tenir caché pen- 

dant quelque tems : tous fes biens furent 
confifqués. L'humeur féroce du Roi le 
rendit lî infupporrable à fa propre 6- 
mille 5 que les deux fils aînés eonfpiré- 
rent contre lui , & le tuèrent dans le 
temple Se fous les yeux de fon dieu Nef- 
roch , devant qui il étoit profterné. Ces 
deux Princes ayant écé contraints de s en- 
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iîiir en Arménie après ce parricide , lail- 
fereht le royaume à Aiarhaddon leur 
cadër. 

AsARHADDON. Nous avoHs déjà remar- AK.Nf.3194; 
qué que depuis Mérodach - Baladan il yAv.jc.710» 
avoir eu encore a Babylone quelques ^ 
Rois , donc l'hiftoire ne nous a confervé 
que les noms. La race royale ayant man- 
qué, il y. eut pendant huit ans un in-^ 
terregne plein de trouble & de confu-^ 
fion. Afarhaddon profita de cette con- 
jonfture pour s'emparer de Babylone 
6c layant ajoutée à fon premier empi- 

y il régna treize ans fur Tun ôc fur 
Tautrc. 

Après avoir réuni à l'empire AlTyrien* 
îa Syrie 3c la Paleftine qui en avoienr 
été détaches fous le règne précédent , ili 
entra dans le pays d'Ifraël, où il fit cap- 
tifs tous ceux qui étoient reftés , & les 
tranfporra en Alfyrie , à la réferve d'ua 
petit nombre qui échappèrent à fa re- 
cherche. Cependant , pour empêcher 
que le pays ne demeurât défert , il y firt 
.venir des colonies de peuples idolâtres 
-tirées des pays- au-delà de TEuphratc y " 
pour habiter dans les villes de Samaric^ 
Alors fut accomphe la prédidion dl- 
faïe , qu^ dans foixante & cinq ans- ^ 
Ephraïm periroit & cefj croit • d'être au 
rang des Peuples. .En effet , c'eft préci- 
Cment le tems qui s ctoic écoulé depuis 
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cette prophétie, &c le peuple dlfrael 
celFa pour lors d'être un peuple vifible 
& fubfiftaiit , ce qui en refta parOllFanc 
confondu avec des nations étrangères. 
1, Tarai, Ce Prince s'étant rendu maître du pays 

il j *i-'3- d'Ifraël, envoya quelques-uns de Tes géné- 
raux avec une partie de fon armée dans la 
Judée pour la réduire auffi fous fon obéif- 
fance. Ils défirent Manalfé , & layant 
pris lui-même, ils le menèrent à Afarhad- 
don , qui le mit aux fers., & lemmena 
avec lui à Babylone. Mais dans la fuite 
ayant fléchi la colère de Dieu par un fui- 
cere & vif repentir , il obtint fa liberté,' 
& retourna à Jérufalem. 
4 Reg^ 17 > Cependant les peuples qu'on avoit fait 

tî-4« venir en Samarie à la place des anciens 
habitans , s'y trouvoient fort tourmentes 
des Lions. Le Roi de Babylone ayant ap- 
pris que cela venoit de ce qu ils n'ado- 
roient pas le Dieu du pays, ordonna qu'on 
leur envoya un prêtre IfraéUte d'entre 
ceux qui avoient été transférés , afin qu'il 
leur enfcignât le culte du Dieu d'Ifracl. 
Mais ces idolâtres fe contentèrent de YiC- 
focier avec leurs anciennes divinités ^ & 
de le fervir conjointement avec elles. Ce 
culte corrompu continua dans la fuite > 
& c'eft-là la fource de Taverfion des Juifs 
contre les Samaritains. 

Afarhaddon , aprè^ avoir régné fort 
heureufement trente neuf ans fur les Af: 
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fyriens , ôc treize fur les Babyloniens, eut 
pour fuccclfeur Ion fils. 

Saosduchin. Il efl: appelle dans l'E- AN.M înf. 
criture Nabucodonosor 5 nom commun • • • > 
aux Rois de Babylone. Pour diftinguer 
celui-ci , on l'appelle Nabucodonofor I. 

Tobie étoit encors vivant alors, & M» 
demeuroit à Ninive parmi Tes captifs. ^ 
Sentant approcher fa fin , il prédit à fes 
enfans que cette ville feroit bientôt dé- 
truite , à quoi pour lors il n'y avoit nulle • 
apparence. Il les avertit d'en prévenir la 
ruine , & de fortir de Ninive, après 
qu'ils Tauroient enféveli lui & fa femme. 

La ruine de Ninive cft proche. • . . leur 
dit ce faint vieillard. Ne demeure':^ point 

ici car je vois que l'iniquité de cette 

ville la fera périr. Ces dernières paroles 
font bien remarquables : Iniquitas ejus 
finem dabit e). Les hommes attribueront 
la raine de Ninive à toute autre^ raifon. 
Le Saint Efprit nous apprend que fon 
injuftice en fut la véritable caufe : & il 
en fera ainfi de tous les autres Etats qui 
imiteront fes crimes. 

Nabucodonofor, la douzième année udith, i, 
de fon régne, défit en bataille rangée dans u ^• 
la plaine de Ragau le Roi des Medes , prit 
Ecbatane capitale de fon royaume , & 
retourna viftorieux à Ninive. Quand 
nous ferons venus à l'hiftoire des Medes , 
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nous rapporterons ceci dans un plu$ 
grand détail. ^ 

C'efl: immédiatement après cette expé- 
dition qu'arrive le liège de Béthulie par 
Holopherne l'un des chefs de Nabucodo- 
nofor , & la fameufe hiftoire de Judith. 
An.u.u^e, Saracus appelle autrement Chyna- 

^^•^^;^-^f:LADANUS. 

lijil''' Il avoit fuccédé à Saofduchin. S'étant 

rendu raéprifable à fes fujets par fa mol- 
leife , & le peu de foin qu 'A preaioit de 
fon empire , Nabopolalfar Général de fes 
armées , qui étoit de Babylone , s'empara 
de cette partie de Tempire Alfyrien , fur 
laquelle il régna vingt & un ans. 

1y i^a^I^ N ABOPOLAssA R. Ce Prince , 
^* * 'pour foutenir fa révolte avec plus de 
fucccs , avoit fait alliance avec Cya- 
xare roi des Medes. Ayant réuni eiifem- 
ble toutes leurs forces , ils allîégercnt 
Ninive , la prirent y tuèrent Saracus , &C 
ruinèrent de fond en comble cet^^' grande 
ville. Il fera parlé plus au long de ce grand 
événement dans l'hiftoire dqs Medes. De- 
puis ce tems-là Babylone fut la feule ca- 
pitale de l'empire Airyrien. 

Les Babyloniens 6c les Medes ayant 
détruit Ninive , devinrent fi redoutables, 
qu'ils s'attirent la jaloufie de tous leurs 
voifins. Nécaho roi d'Egvpte en fut tel- 
lement, allatmc ^ qu'il s'avança vers l'Eu* 
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phrate à la tête d'une pullfante armé^ 
pour arrêter leurs progrès i & il y fit des 
conquêtes conlîdérables. Voyez dans Tar- 
ticle des Egyptiens ce qui eft dit de cetce 
expédition , & des fuites qu elle eut. 

Nabopolallar voyant que depuis ^ jl^ j^-^'^^^jj^jf' 
prife de Carcamus par Néchao , toutd (a /. ,^ * cap4 
Syrie & Li Paleftine s'étpient détach|^s » ^ 
de fon obcilFance j fon âge d ailleurs & ^* ^ 
fes infirmités ne lui permettant pas d al- 
ler en perfonne réduire ces rebelles , il 
s'afiTocia à Tempire Ion fils Nabucodono- 
for y ôc Ten voya à la tête d'une armée pour 
remettre ce pays fous fon obéilfance. 

Cefl: de ce tems que les Juifs comptent an. m.u^^ 
ks années, de Nabucodonofor y favoir de Av.j.C'^^ 
la fin de la troiiîeme année de Joakim roi 
de Juda , ou plutôt du commencement de 
la quatrième. Mais les Babyloniens ne 
comptoient le régne de ce Prince que de 
la mort de fon pere , qui arriva deux ans 
après. 

Nabucodokosor II. Il battit l'armée /dr^w. 4^, i^' 
de Néchao vers l'Euphrate , & reprit Car- 4 ^^g^ ^4, 7. 
camis. De là il marcha du côté de la Sy- 
rie & de la Paleftine , ôc remit ces pro- 
vinces fous fa domination.^ 

Il entra auffi dans la Judée , mit le (lége paru . 
devant Jérufalem , Se s'en rendit maître, ^-^^fai. ji. 
Il avoir fait mettre Joakim aux fers pour ^ ^ ^* 
le tranfpofter à Babylone : mais touché 
jie fon repentir , il le rétablit fur k trô- 
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ne. Un grand nombre de Juifs , & cn- 
tr'autres les enfans de la race royale , fu- 
rent menés captifs à Babylone , & Ton 
y tranfporta tous les tréfors du palais , 
& une partie des vafes du temple. Ainfi 
fut accomplie la menace que Dieu avoir 
faite au roi Ezéchias par fon prophète 
Ifaïe. C'efl: de cette fameufe époque , 
qui étoit la quatrième année de Joakim 
roi de Juda , qu'il faut commencer la 
captivité des Juifs à Babylone prédite tant 
de fois par Jérémie. Daniel , âgé pour 
lors de douze ans (i) feulement , fut en- 
levé avec les autres ^ & Ezéchiel quelque 
tems après. 

Cén. Vtot. Vers la fin de la cinquième année de 
Byos>cipudjç^^^^^ mourut Nabopolatfar roi de Ba- 

Joftph. An- , . ^ ' j • o 

uq, /. io,c.bylone , après un règne de vingt oc un 
11 ,<5'<ronrrd an. Nabucodouofor fon fils ne Teut pas 
Ap.i.io. plutôt appris , quil partit en diligence 
pour Babylone , ayant pris le plus coure 
chemin par le défert , accompagné de 
peu de gens , & ayant lailFe à fes Géné- 
raux le gros de fon armée pour la rame- 
ner à Babylone avec les captifs & le bu- 
tin. Des qu'il fut arrivé , il reçut le gou- 
vernement des mains de ceux qui le lui 
avoient confervé avec foin , & fuccéda 
ainfi à tous les Etats de fon pere , qui 
comprenoient la Chaldée , TAlTyrie , TA- 



^ Quelques-uns ctvUru quil rCavo'n alors que t 0/t|i 
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rabie , la Syrie , & la Paleftine , & fur 
lefquels , félon Ptolémce , il régna qua- 
rante-trois ans. 

La quatrième année de fon régne il An M.j^or; 
eut un fonge dont il fut fort effrayé , mais ^-^-^^î- 
qu'il oublia entièrement. Il confulta les j^an. ». 
lages & les devins de fon royaume , pour 
favoir d'eux ce qu'il avoit vu en fonge. 
Tous lui répondirent qu'il étoit impof- 
fible de le deviner , 8c que tout ce qu'on 
pouvoit faire étoit de lui expliquer fon 
fonge après qu'il l'auroit fait connoître. 
Comme les Princes ne font point accou- 
tumés à trouver d'oppofition à leurs vo- 
lontés 5 8c qu'ils veulent être obéis , Na- 
bucodonofoi s'imaginant qu'ils agiffoient 
de mauvaife foi , entra en fureur , & les 
condamna tous à mort. Daniel , avec fes 
trois compagnons , étoit compris dans 
cet arrêt , comme étant du nombre des 
fagcs. Après avoir invoqué fon Dieu , il 
alla trouver le Roi , 8c lui raconta ce 
qu'il avoit vu en fonge. C'étoit , lui dit- 
il , une ftatue d'une hauteur énorme 8c 
d'un regard effrayant , dont la tête étoit 
d'or , la poitrine 8c les bras d'argent, le 
ventre 8c les cuifles d airain , les jambes 
de fer , 8c les piés en partie de fer , 
en partie d'argile. Pendant que vous étiez 
attentif à cette vifion , une pierre s'efl: 
détachée d'elle - même d une montagne ; 
& frappant la ftatue par les piés , elle la 
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brifée Se réduite en poudre , & la pîèrrè^ 
eft devenue une grande montagne , qui 
a rempli toute la terre. Au récit de ce 
fonge Daniel en ajouta Texplication , mar- 
quant les trois grands empires qui dé- 
voient fuccéder à celui des AlTyriens -, fa- 
voir l'empire des Perfes , Tempirc d'A- 
lexandre le Grand & des Grecs, l'Empire 
Romain , ou félon d'autres celui des fuc- 
ceireuxs d'Alexandre. Après ces royau- 
mes , continua Daniel , le Dieu du ciel 
en fufcitera un qui ne fera jamais dé- 
truit , qui ne palfera point à un autre 
peuple , qui renverfera & anéantira tous; 
ces royaumes., &c. qui fubfiftera pendant 
. toute rétecnité j par où il délignoit clai- 
rement le royaume de Jéfus-Chrift. Le 
roi , tout hors de lui - même , & ravr 
d'admiration , après avoir reconnu & dé- 
claré hautement que le Dieu des Ifraéli- 
res étoit véritablement le Dieu des dieux, 
éleva Daniel aux premières charges de 
. TEtat , le fit Chef de ceux qui avoient 
k furintendance fur les Mages l'établit 
Gouverneur de toute la province de Bs^- 
bylone , 8c l'un des principaux Seigneucs 
du Confeil qui fuivoient toujours la Cour^ 
Ses compagnons eurent aulîî part à (on 
élévation. 

4. Reg. 14 i, Joaldm s'étant révolté contre le Roi de: 
i, Babylone, les Généraux du dernier mar- 

cherait contre lui avec les troupes qu ik 
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avoient dans le pays y & exercèrent toutes 
fortes d'hoftilites lar les terres. // s^en- 
dormit avec fes pères : c'eft tout ce que 
TEcriture nous marque de fa mon. Je- lirm.n^ 
rcmic avoit prédit qu'il ne feroit point 
regrette ni pleuré j que fa fepukure feroit 
comme d^un âne mort , & qu'on le jette^ 
roit tout pourri hors des portes de Jéru- 
falem. Cela fut fans doure exécuté, fans 
qu'on fâche de quelle manière. 

Jéchonias fuccéda à l'impiété de fan 4- ^^z- Hf 
pcre, auffi- bien qu'à fon royaume, Les^'*** 
Lieutenans de Nabucodonofor ayant for- 
mé le blocus de Jérufalcni, il vint lui- 
même trois mois après en perfonne à la 
tête de fon armée, & fe rendit maître • 
de la ville. Il enleva tous les tréfors du 
temple & du palais du Roi , & tout ce 
qui reftoit des vafes d'or que Salomoii- 
avoit faits pour Tufage du temple, & 
les fit tranfporter à Babylone , où il em- 
mena aullî un grand nombre de captifs, 
parmi lefquels étoient le roi Jéchonias, 
fa mere, fes femmes , tous les Officiers 
& tous les Grands de fon royaume. Il 
mit à fa place fur le trône Mathanias fon 
oncle 5 appellé autrement Sédécias. 

Il ne fut pas plus religieux ni plus 4- ^^g- 
heureux que fes pères. Ayant fait alliance l^l^^J'^^l^^ 
avec Pharaon - Ephrée roi d'Egypte , il 
rompit le ferment de fidélité qu'il avoit 
prêté au Roi de Babylone. Celui-ci Ten 
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punit bientôt , & Taffiéga dans fa capi- 
tale. L'arrivée du Roi d'Egypte à la tctc 
d'une armée , donna un rayon d'efpé- 
rance aux allîégés : mais leur joie fut 
bien couite. Les Egyptiens furent bat- 
tus , & le vainqueur revint devant Jéru- 
falem & y remit le fiége , qui dura près 
An.m.h'^ d'un an. Enfin la ville fut emporté d'af- 
Av.J.c.j8? ç^^^^ . ^ .| ^^j^ carnage effroyable. 

Nabucodonolor fit tuer les deux nls de 
Sédécias devant les yeux de leur pere avec 
tous les Nobles & les Grands de Juda. 
Il lui fit crever les yeux à lui-même , le 
chargea de chaînes , & Temmena à Ba- 
bylone ^ où il demeura en prifon jufqu'à 
fa morr. La ville & le temple furent pil- 
lés & brûlés , & toutes les fortifications 
démolies. 

Dan. e. 5. Nabucodonofor étant revenu à Baby- 
lone après avoir fini heureufement la guer- 
re de Judée , fit faire une ftatue d'or , 

50 pieds, haute de foixante coudées , affembla tous 
les Grands de fon Etat pour en faire la 
dédicace , & il ordonna à tous fes fujets 
de ladorer , menaçant ceux qui y man- 
queroient de les faire jeter au milieu des 
flammes d'une fournaife ardente. Ce fut 
dans cette occafion que les trois jeunes 
Hébreux , Ananias , Mifael , Se Azarias, 
qui refuferent avec un courage invinci- 
ble d'obéir à Tordre impie du roi, furent 
iconfervés dune manière miracukufe au 
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milieu des flammes. Le Roi , témoin par 
lui-même d'un miracle lî étonnant , fit 
un Edit y par lequel il défendit à qui que 
ce fût , fous peine de la vie , de blafphê- 
mer le nom du Dieu d'Ananias , de Mi- 
fael , &c d'Azarias \ &c il éleva ces trois 
jeunes hommes aux plus hautes dignités. • 

Nabucodonofor , la vingt &c unième 
année de fon régne , & la quatrième de- 
puis la deftrudion de Jérufalem , revint 
dans la Syrie , & mit le fiége devant Tyr , 
dans le tcms qu Ithobal en étoit roi. C'é- 
toit une ville forte & opulente , qui n'a- 
voit jamais été alTujettie à aucune puif- 
fance étrangère , & qui ctoit alors ert 
grande réputation pour fon commerce Ex^cLt.i^ 
par le moyen duquel plufieurs de fes ci- 
toyens étaient devenus autant de Princes rr^) ^ i » 
cil richelles ce en magnincence. Elle 
avoir été bâtie par les Sidoniens deux 
cens quarante ans avant la conftrudion 
du temple de Jérufalem. Car Sidon avant juji. L i9 , 
été prife par les Philiftins d'Afcalon j^- 
plufieurs de fes habitans s'étant fauvés 
dans leurs vaifl'eaux , bâtirent la ville de 
Tyr. C'eft pour cela qu'elle eft appellée 
dans Ifaïe la fille de Sidon. Mais elle fur- //. 13, u-' 
palTa bientôt fa mere en grandeur , en ri- 
chelfes , & en puifFance. Aulîî fe trouva- 
t elle en état, dans le tems dont nous 
parlons , de réfifter pendant treize an- 
nées de fuite à un Monarque fous le joiig 
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^quel tout le refte de rorient avoir plîeV 
Jofiph, Art' Ce ne fat qu'après un fi long intervalle 
uq,i, ^o,c, Nabucodonofor fe rendit maître de 

j I, G» contra ^ r rr • t r • 

ApA, I. Tyr. Ses troupes y louftnrenc des tan- 
gues incroyables , de forte que , félon 
£rech, i^,rexpreffion du Prophète, toute tête en 
étoit devenue chauve y & toute épaule 
pelée. Avant que Tyr fût réduite à la dcr« 
niere extrémité , les habitans s'étoienr 
. i^ctircs avec la plupart de leurs effets 
dai* une île voifine , à un demi mille 
du rivage , où ils bâtirent une nouvelle 
ville , dont le nom & la gloire efFacerehC 
le .fouvenrr de la première , qui, depuis 
ee défaftre , n'a plus été qu'un fimple 
village comiu fous le nom de Tanciennc 
Tyr. 

Txeehx^y Nabucodonofor &: fon amée ayaAt 
ffrip. elfuyé d'horribles fatigues dnns un fi loilg 
& fi pénible fiege , &c n'ayant rien trouvé 
dans la place qui pût les récompenfer du 
fervice qu'ils venoient de rendre à Dieu 
{ c'eft l'expreflîon du Prophète ] en exe- 
curant fa vengeance contre cette ville , 
Dieu, pour les en dédommager , leur 
promit par la bouche d'Ezéchiel les dé- 
pouilles de l'Egypte. En effet ils en fi- 
rent aullî - tôt après la conquête , com- 
me nous l'avons rapporté plus au long en 
traitant de l'hiftoirc des Egyptiens. 

Après que Nabucodonofor eut ter- 
miné beureufcment toutes fes guerres'^ 
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Cetrouvanc dans une pleine cranquillicé , 
il s'appliqua à mettre la dernière main 
à la conftrudion , ou plutôt aux embellif- 
femens de Bahylone. On peut voir dans 
Jofephe Je dénombrement des ouvrages ^;,rrV. i. jOf 
magnifiques dont plulieurs Ecrivains lui^^^^i'- 
attribuent l'honneur. J'en ai rapporté 
une grande partie dans la defcriprion que 
j'ai faite d'abord de cette iuperbe ville. 

Rien , ce femble , ne manquoit à la 
gloire & à la félicité de ce Prince. Un i^an. ^, ^ 
fonge effrayant vint en troubler la dou- 
ceur, ôc lui caufa de grandes inquiétudes. 
Il vit un arbre qui s'elevoit jufqu'au ciel , 
Se dont les branches chargées de fruits 
s'étendoient jufqu'aux extrémités de la 
terre. Toutes les oétes habitoient delïbus; 
les oifeaux du ciel fe repofoient fur fes 
branches , ôc tout ce qui étoit animé y 
trouvoit de quoi fe nourrir. Alors celui 

I qui veiile 8c qui eil faiur .( vigU & /anc^ 

^ jtus ) defcendit du ciel , &c cria : « Abat- 
^ tcz l'arbre par le pié , coupez - en les 
w branches , &c difperfez - en les fruits : 

\ *> mais laidez la fouche en terre avec fes 
w racines. Qu'il foit lié avec des chaînes 
» de fer parmi l'herbe des champs *, qu'il 
35 foit mouillé de la rofée du ciel, & qu'il 

\ 9i paifle l'herbe de la terre avec les bétels 
j> fauTages: qu'on lui ôte fon cœur d'hom- 
ij me , & qu'on lui donne un cœur de 

\ P Jbçce pendaiu fçpt années, Ain/i ïqx^^ 
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» donne celui qui veille , afin que Ie5 
w hommes vivans connoiffenc que c'eft 
S3 le Très-Haut qui eft le maître des royau- 
»> mes 5 qui les donne à qui il lui plaît*, ôc 
9> qui clioifit 5 quand il veut , le dernier 
3> d entre les hommes pour le mettre fur 
99 le trône. » 

Le Roi , juftement effrayé par un fi 
terrible fonge , confulta tous (es Mages : 
mais ce fût bien inutilement. Il fallut 
avoir recours à Daniel , qui lui en fit 
l'application à lui - même ^ en lui mar- 
quant nettement qu'il feroit banni de la 
compagnie des liQiTimes pendant fept an- 
nées , & que réduit à la demeure & à la 
condition des bctes , il paîtroit l'herbe 
comme un bœuf : Que fon royaume 
pourtant lui feroit confervé , & qu'il le 
rccouvreroit après quil auroit reconnu 
que toute puilfance vient du Ciel. En- 
fla il Texhorta à racheter fes péchés par 
les aumônes , ôc fes iniquités par les œu- 
vres de miféricorde envers les pauvres. 

Toutes ces chofes arrivèrent à Nabu- 
codonofor , comme le Prophète les lui 
avoit prédites. Un an s'étant palfé , com- 
me il fe promenoit dans fon palais , il 
dit en confidérant la beauté & la magni- 
ficence de fes bâtimens : N*eft - ce pas 
35 ici cette grande Babylone , que j ai 
93 bâiie dans la grandeur de ma puif- 
t» fance , ôc dans i éclat de ma g^loire 
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f> pour en faire le ficge de mon royau- 
#> me ? » Un mouvement fecret de com- 
plaifance & de vanité à la vue de pareils 
ouvrages qu'un Prince auroit conftruits, 
nous paroîti'oit-il fort criminel } A peine 
avoit-il achevé ces motSj qu'une voix 
fe fît entendre du ciel , qui lui pronon- 
ça fon arrêt. A l'heure même il perdit le 
lens : on le chalFa de la compagnie des 
hommes , ôc il vécut comme une bête , 
expofé aux injures de lair , & ne vivant 
que d'herbe : le poil de fon corps devint 
femblable aux plumes d'une aigle , & fes 
ongles s'allongèrent comme les griffes 
des oifeaux. 

Apres que le tems marqué fut accom- 
pli , Tefprit &c le fens lui revinrent. « Il 
33 leva les yeux au ciel , dit l'Ecrirure , 
» bénit le Très-Haut , 6c rendit gloire à 
f» celui qui vit éternellement , reconnoif- 
M faut que fon empire eft éternel , que 
33 tous les habitans de la terre font de- 
» vant lui comme un néant, & qu'il fait 
w tout ce qu'il lui plaît au ciel Se fur la 
j3 terre , fans que pcrfonnc réfifte à fa 
9» main toute-puilfante , ni puilFe lui di- 
» re , pourquoi avez-vous agi ainfi ? » 
»* Alors il recouvra fa première forme. 
Les Grands de fa Cour allèrent le cher- 
cher ; il remonta fur le trône , & de- 
vint plus grand ôc plus puilfant que ja- 
mais. Pénétré de la plus vive reconnoif-: 
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iance , il fit un Eélit folemnel pour pu- 
blier dans toute l'étendue de fa domina- 
tion les merveilles étonnantes que Diei» 
venoit de faire en fa perionne. 

Ce Prince mourut un mi après , ayaiK 
régné depuis la mort de fon pere qua- 
rante-trois ans. C'eft un des plus grands 
Rois qui ait jamais régné en orient. Son 
fils lui fuccéda. 
An. M. M4i- -EviLMERODAc. Dès qu'il fut établi fur 
^l^R^g^i'}^ trône , il fit fortir Jéchonias roi de Ju- 
*7-jo. ' 'da de Ja piilon où il avoir été détenu près 

de trente -fçpt ans. 
Dan. c. 10. On place fous fon régne , qui ne dura 
que deux ans , la découverte que fit Da- 
niel de la fraude des prêtres de Bel \ l'in- 
nocent artifice par lequel ce Prophète fit 
périr un Dragon quittait honoré com- 
-iiie un Dieu , la délivrance miraculcufe 
par laquelle ce mcme Prophète avoit été 
tiré de la folfe aux lions , où le Prophète 
Habacuc -lui avoit porté de la nourri- 
ture, 

Seros. lU' Evilmérodac s etoit rendu fi odieux par 
,^afihtn. fcs dcbauchcs & fes autres déréglemens , 
que fes propres parens confpirerent con- 
tre lui , & le mirent à mort. 
Aw.M. 3444. NERiGLissoR.inaridc fa fœur, qui 
Av. J.c. 5«o-avoit été à la ce<te des conjures , régna, en 
fa place. 

Cyrop. lib. i Comme des fon avènement à la cou- 
^pnne il iàifok de grands préparatUs de 

guerre 
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guerre contre les Mcdes, Cyaxare appella 
de Perle Cyrus à fon tecours. Cette hif- 
toire fera bientôt déduite plus au long , 
& Ton verra que le Roi de Babylone iuc 
tué dans ui;e bataille la quatrième année ^ 
de fon régne. 

LABoaosoARCHOD fou fils lui fucccda. M.34^f 
C'étoit un très-mauvais Prince. Ne avec ihid. 
les inclinations les plus vicieufes , il s'y 
abandonna fans retenue lorfqu'il fut fur 
le trône , comme s'il n'eût été revêtu 
de l'autorité iouveraine que pour avoir 
le privilège de commettre impunément 
les adlions les plus infâmes & les plus 
barbares. Il ne régna que neuf mois. Ses 
fujets conlpirerent contre lui , & le mi- 
rent à mort. Il eut pour fuccelfeur 

Labynit , ou Nabonid. Il a encore AN.M.344^ 
d autres noms. L'Ecriture lui donne celui 
de Baitasar. 

On conjecture avec beaucoup de fon- 
dement qu'il étoit fils d'Evilmérodac par 
Nitocris femme de ce Prince , & par con- 
fequent petit -fils de Nabucodonofor , à 
qui 5 félon la prophétie de Jérémie , les 
peuples de l'orient dévoient être alFujet-» 
ris , & après lui à fon fils & à fon petit- 
fils : Et fervient ei omnes gentes y & fi^i-O j^rem 17, 7. 
ejus , & fiUo filïi ejus y donec yeniat tem- 
pus itrrA ejus 6' ipfius, 

Nitocris efl: cette Reine qui fit de fiMerod. L i, 
grands ouvrages à Babylone. Elle ;ivoit^''^- 
lome II. D 
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placé foii tombeau au^delUis d'une des 
portes les plus remarquables de la ville , 
avec une inlcription qui avertilloit fes 
fuccelleurs de ne point toucher fans une 
extrême de indifpen(able nécelîîté aux 
richcires qui y étoient renfermées. Le 
tombeau demeura fermé jufqu'au régne 
de Darius , qui layant fait ouvrir , au 
lieu des tréfors immenfes qu'il (eflattoit 
d'en tirer , n'y trouva que cette infcrip- 
tion : Si tu n'étois insatiable d'ar- 
gent , ET DEVORE PAR UNE BASSE AVA- 
RICE , TU n'aurois pas ouvert les 
tombeaux des morts. 

Dan. f.7. La première année du régne de Balta- 
far , Daniel eut la villon des quatre betes 
qui figuroient les quatre grandes monar- 
chies 5 &c celle du Royaume du Mellîe 

Dan. C.B. qui devoit leur fuccéder. La troifieme 
année de ce Prince , il eut la vifion du 
Bélier & du Bouc , qui figuroient la def- 
trudion de l'empire des Perfes par Ale- 
xandre le Grand, & la perfécution qu'An- 
tiochus Epiphane roi de Syrie devoit 
fufciter aux Juifs. Je ferai dans la fuite 
quelques réflexions fui* ces prophéties , ôc 
je les rapporterai avec plus d'étendue. 

Dan. c, Pendant que les ennemis alfiégeoient 
Babylone , Baltafar fit un grand feftin à 
toute fa Cour la nuit d'une fcte qui fe 
célébroit tous les ans avec de grandes 
réjouiirances, La joie de ce repas fut biea 
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troublée par une vifioii ; & encore plus 
par 1 explication que Daniel en donna 
au Roi. La fentence écrite fur la mu- 
raille porioit , que fon royaume lui école 
oté , & donné aux Médes & aux Perfes. 
Cette nuit là même la ville fut prife , 
&: Baltafar tué. 

Ainfi finit l'empire Babylonien , après 
avoir dure deux cens dix ans depuis la 
deftruélion du grand empire des Alfy- 

ens. 

On trouvera dans rhifl:oii;e de Cyrus le 
détail & les circonftances dufiége &c de la 
prife de Babylone. 



CHAPITRE TROISIEME. 

Histoire du Royaume des Médes: 
Arbace. Dejoce : il bâtit Ecbatane. 
Phraorte. Cyaxare I. Irruption des 
Schytes : prife & dejlruciion de Ninivc. 
Afiyagc. Cyaxare IL 

J'Ai MARQUÉ , en parlant de la def an.m. îi<r* 
trudion de Tancien empire des Alfyriens , Av. j.c.j^y. 
qu Arbace , Général de l'armée des Mé- 
des , avoir été un des principaux auteurs 
de la confpiration contre Sardanapale : 
& plufieurs croient que dès-lors il fut 
ctapU maître fouverain de la Médie ôc 

Dx 



^6 H I s T O I K E 

de pliifieurs autres Provinces , Se que 
d'abord il prit le nom de Koi. Ce n'eft 
pas le fenriment d'Hcrodote : je rappor- 
terai ce que nous en dit ce célèbre hif- 
torien. 

mrod.!.ty Les Airyriens, qui avoient tenu du- 
cap. rant plufieurs lîecles Tempire de l'Alae, 

commencèrent à s affoiblir par la rcvol- 
te de divers peuples. Les Médes furent 
les premiers qui iecouerent le joug. Ils fe 
maintinrent quelque tems dans la liberté 
qu'ils avoient acquife par leur valeur : 
mais cette liberté fe changea bientôt en 
licence , & la foiblelle de leur gouver- 
nement les jeta dans une efpece d'anar- 
chie , pire que leur première fervitude. 
Le vol , la violence , & l'injuftice ré- 
gnoient par tout j parce qu'il n'y avoit 

fjerfonne qui eût ou alfez de force pour 
es réprimer , ou alfez d'autorité pour 
les punir. Mais tous ces defordres déter- 
minèrent enfin les psuples à établir un 
gouvernement qui rendit l'Etat plus Ho- 
riiUmt qu'il n'avoit jamais été. 

La nation des Médes etoit alors divifce 
en fix Tribus. Prefque tous ces peuples 
habiroient dans des villages , lorfque 
Déjoce y fils de Phraorte , Mede de na- 
tion , érigea l'Etat en monarchie. Cet 
homme voyant les grands defordres qui 
fe commettoient dans toute la Mcdie , 
léfolut de profiter de ces troubles, de 
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commença d'afpirer à la royauté. Il avoit 
une grande réputation dans l'on pays , 
&: il y palloit pour un homme , qui non 
Teulement étoit fort réglé en les mœurs , 
mais qui avoir aulîî toute la prudence 
& toute l'équité nécclFaires pour gou- 
verner. 

Djs que Déjoce eut formé le delfein de 
monter fur le trône, il afFc6ta de faire 
éclater plus que jamais les belles qualités 
qu'on avoit dcja remarquées en lui : ce 
qui Igû réullît ii heureufement , que les 
habitans du village où il demeuroit l'éta- 
blirent leur Juge. Il s'acquitta de cette 
charge avec beaucoup de fagelfc , &: fes 
foins eurent tout le fuccès qu'on avoit 
efpcré : car il réduifit les habitans de ce 
village à vivre avec plus de retenue qu'à 
l'ordinaire. Ceux des autres villages., 
que les dé(ordres continuels empcchoienc 
de vivre en repos , voyant le bon or- 
dre que Déjoce avoir mis dans celui 
dont il avoit été établi Juge , commen- 
cèrent à s'adrelfer à lui pour le faire ar- 
bitre de leurs différens. Et la réputa- 
tion de fon équité augmentant tous les 
jours , tous ceux qui avoient quelque 
affaire de conféquence venoient à Dé- 
joce pour trouver en lui un Juge équita- 
ble qu'ils auroient cherché inutilement 
ailleurs. 

Lorfqu'il fe vit avancé dans fes def- 
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feins 5 il jugea qu il étoit rems de faire 
-jouer fes derniers refTorts pour arriver à 
fon bur. Il fe retira donc , feignant d'ê- 
tre accablé de la foule de ceux qui ve- 
noient à lui de toutes parts , & il ne vou- 
lut plus exercer Toifice de Juge , quelque 
inftance que fllfent ctu\ qui aimoient le 
bien & le repos public. Il difoit à ceux 
qui s'adrelfoient à lui que fes affaires do- 
meftiques ne lui permettoient pas de s'ap- 
pliquer à celles des autres. 

La licence , qui avoit été quelqfre peu 
de tems réprimée par les foins de Déjoce , 
commença à régner plus qu'auparavant , 
dès qu'il ne voulut plus fe mcler d'affai- 
res : &c le mal augmenta fi fort , que les 
Médes furent obligés de s'alTembler pour 
délibérer lur les moyens de remédier au 
défordre. 

Il eft des ambitions de plus d une forte. 
Quelques-unes violentes & impctueufes 
emportent comme d'emblée leurs préten- 
tions , n'épargnant pour cela ni crimes 
ni meurtres. D'autres plus douces , com- 
me celle - ci , couverte d'une apparence 
de modération & de juRicc , cheminent 
pour ainfi dire fous tet rc , mais n'arri- 
vent pas moins sûrement à leur but. 

Déjoce , qui vit bien que les chofes fe 
difpofoient lelon fes défirs , envoya fes 
émilfaires à i'affemblée , après les avoir 
inftruits de ce qu'ils avoienr à faire. Quand 



i) iî s M E b E s. ^9 
on vînt à propofer des expédiens pour 
arrêter le cours de tant de maux , les 
cmilïaires de Déjoce , parlant à leur tour, 
repréfenterent que lî Ton ne changeoit 
entièrement la face de la Republique , le 
pays deviendroit inhabitable : que le feul 
moyen de remédier au dcfordrc étoit d'é- 
lire un Roi , qui eût Tautorité de répri- 
mer la violence , & de faite des loix pour 
le gouvernement , ôc qu'ainfî chacun 
pourroit s'appliquer en paix à fes affaires , 
au lieu que Tinjudiice qui régnoit par- 
tout les obligeroit bientôt de quitter le 
pays. Cet avis fut univerfellement ap- 
prouvé 5 & tous jugèrent qu'il n'y avoir 
point de remède plus efficace au mal 
préfent, que d'ériger l'état en Monarchie- 
11 ne fut donc plus queftion que d'élire un 
Roi , &c la délibération ne fut pas longue. 
Tous demeurèrent d'accord qu'il n'y avoir 
point dans la Médie un homme audi ca- 
pable de régner que Déjoce : de forte qu'il 
fut élu Roi d'un commun confentement. 
Pour peu qu'on fafle d'attention fur l'é- 
tablilfement des royaumes en quelque 
tems & en quelque pays que ce foit , on 
trouvera que le titre primordial de la 
monarchie eft le maintien de l'ordre & 
le foin du bien public. En effet , il ne fe* 
roit pas poflible d'établir l'ordre ôc la paix, 
fi les hommes vouloient tous être indé- 
pendans, ôc s 'ils ne fe foumettoient à 
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une autorité qui leur ôtât une partie de 
leur liberté , pour leur conferver le refte. 
Ils feroient toujours en guerre , s'ils pré- 
teitdoient toujours ou s'alFujettir les au- 
tres, ou refufer de fe foumectre aux plus 
puiifans. Et il faut pour leur repos & 
pour leur fureté qu'ils acceptent un maî- 
tre, & qu'ils confentent de lui obéir. 
Kom. 13 , 1 Voilà l'origine humaine de l'autorité : & 
l'Ecriture nous apprend que la Provi- 
dence divine n'en a pas feulement permis 
le projet &: l'exécution , mais qu elle l'a 
confacrée par une communication immé- 
diate de fon pouvoir. 

Rien certainement n'eft plus beau ni 
plus grand , que de voir un particulier , 
homme de bien &: de mérite , capable 
des plus hauts emplois par fes rates ta- 
lens 5 mais renfermé dans une vie privée 
par (on inclination &C (a modeftie , refu- 
fer fmcérement l'offre qu'on lui f:\it de 
léguer fur tout un peuple , & ne confen- 
lir enfin à fe charger du poids du gouver- 
nement que dans Tunique vue d'être utile 
à fes citoyens. Par la première difpofi- 
tion , en témoignant qu'il ert inftruit des 
devoirs & par confequent des dangers d'un 
Souverain , il fait paroître un efprit plus 
grand & plus élevé que la grandeur mê- 
me, ou, pour parler plus jufte , que 
l'ambition qui la délire ; & il prouve 
qu'il en eft parfaitement digne par U 
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crainte même de ne Tctre pas , Se d'y 
fuccomber. Mais en facrifianr généreu- 
femenc le repos & la douceur de la vie 
à la sûreté & à la tianquillicé publique , 
il marque quil connoît ce qu'il y a dô 
véritablement eftimable dans la louve- 
raineté , & ce qui la doit rendre pré- 
cieufe , qui eft de mettre un homme en 
état de devenir le défenfeur de fa patrie, 
d'y établir beaucoup d'ordre , d'y remé- 
dier à beaucoup de maux , d'y faire fleu- 
rir la juftice 6c les loix , d'y mettre en 
honneur la paix ôc la vertu , d'y faire 
régner la probité & l'abondance j & il 
fe confole des peines ôc des chagrins où 
il s'expofe , par la vue des grands avan- 
tages qui en feront le fruit. Tel fut à Ro- 
me-i^n Numa , tels furent quelques Em- 
pereurs , qu'il fallut contraindre d'accep- 
ter la fouveraine puiifance. 

Il faut avouer , je le répète , que rien 
n'eft plus beau ni plus grand qu'une telle 
difpofition. Mais prendre le mafque de la 
modeftie Se de la vertu pour fatisfaire 
Ion ambition , comme fait ici Déjocc > 
afFedler de paroître au-dehors , ce qu'on 
n' eft point dans le fond ; refufer même 
pendant quelque tems , Se n'accepter 
qu'avec une forte de répugnance , ce qu'on 
délire avec ardeur , Se ce qu'on a brigué 
par des voies fourdes Se cachées : c'eft 
une duplicité pleine de petitefle Se de 
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ba/Teffe , dont on ne peut s'empêcher cFê- 
tre blelFc , & qui ternit beaucoup 1 éclat 
du mérite qu'un homme pourroit avoir 
d'ailleurs. 

An.M'n94. Dejoce. Règne, ;5 ans. Lorfqu'il fut 
Av. J.C.710 mDnté Lur le trône , il travailla à prouver 
Hirod, L I ,qy'Qj^ s'étoit point trompé dans le choix 
qu on avoit tait de lui pour rétablir 1 or- 
dre. Il voulut d'abord joindre à la qualité 
de Roi toutes les marques qui ont ac- 
coutumé d'en relever l'éclat , & qui pou- 
voient infpirer pour fa perfonne de la 
crainte & du relpeâ: , & choifit entre 
les Médes pour être fes Gardes ceux qui 
lui paroilTbient les plus attachés à fes 
intérêts , & fur la fidélité defquels il pou- 
voir le plus compter. 

Après qu'il eut ainfi pourvu à fa fure- 
té , il s^appliqua à polir & à civilifer les 
Médes 5 qui étant accoutumés de vivre 
à la campagne & dans des villages pref- 
que fans loix & fans police , avoient 
contraâré une humeur tout- à -fait fau- 
vage. Il leur commanda de bâtir une ville, 
défignant lui-même le lieu & le plan 
des murailles. Il fit faire fept enceintes 
de murs , difpofées en telle forte que la 
première en dehors n'empêchoit pas qu'on 
ne vît le parapet de la féconde , & la fé- 
conde n otoit pas la vue de celui de la 
troifieme , & ainfi des autres. La fitua- 
tion du lieu étoit fort favorable pour un 
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tel deffein : car c'écoit une colline qui 
s'clevoit également de tous côtés. Dans 
la dernière &c la plus petite des encein- 
tes étoit le palais du Roi avec tous fes 
tréfors : dans la fixiemc 3 qui joignoit 
celle - là , il y avoit plufieurs apparte- 
mens pour logei* les Officiers de fa raai- 
fon. Ec les entre- deux des cinq autres 
enceintes étoient deftinés à loger le peu- 
ple. La première & la plus grande en- 
ceinte étoit à peu près de la grandeur 
d'Athènes. Le nom de cette ville eft Ec- 
batane. 

L'afpeden étoit magnifique & brillant* 
Car 5 outre que la difpofition de fes murs 
faifoit une efpece d'amphithéâtre , les 
différentes couleurs dont on avoit peint 
les parapets formoient une très -agréable 
diverfité. 

Après que la ville eut été bâtie , & 
que Déjoce eut obligé une partie des 
Médes à s'y établir , il s'appliqua tout 
entier à drelFer des loix pour le bien de 
l'Etat. Perfuadé que la majefté des Rois Major « 
fe fait plus refpeder de loin , il mit d a- long^'^qi^o re- 
bord un grand intervalle entre fon peuple 
& lui , fe rendit prefque inaccedible 8c 
comme in^fiflble à fes fujers , 8c ne leur 
permit de lui parler & communiquer leurs 
affaires que par des placets & des perfon* 
lies interpofces. Ceux même qui avoient 
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le privilège de l'appiocher j ne pouvoient 

ni rire ni cracher en fa préfence. 

Cet habile politique fît ces réglemens 
pour s'allurer la couronne. Car ayant 
affaire à des hommes encore féroces , &" 
qui ne fe connoilfoient pas bien en vrai 
mérite, il craignit qu une trop grande fa- 
miliarité ne lui attirât le mépris , ôc ne 
donnât lieu à des complots ôc à des conf- 
pirations contre une autorité naillante, 
qui ne manque jamais de faire des jaloux 
-& des mécontens. Mais demeurant ainfî 
caché aux yeux du peuple , Se ne fe fai- 
fant connoître que par les fages loix qu'il 
établiiroit. Se par Texaéte juftice qu'il fc 
piquoit de rendre à chacun , il s'attiroit 
le refped Se Teftime de fes fujets. 

On dit que du fond de fon palais il 
voyoit tout ce qui fe paffoit dans les Etats 
par le moyen de fcs émiffaires , qui lui 
rendoient compte Se Tinformoient de 
tout. Ainfi nul crime n échappoit ni à 
la connoiifancc du Prince , ni à la ri- 
gueur des loix , Se la peine fuivant de 
près la faute , contenoit les méchans , Se 
arrctoit les violences. 

Cela pouvoit être ainfi jufqu'à un cer- 
tain poiat:. mais il n'y a perfonne qui 
ne fente les grands inconvéniens de la 
coutume que Déjoce introduifit pour lui- 
même i Se q*e d'autres Rois d orient 
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imitèrent , de fe tenir caché dans Ton pa- 
lais -, de gouverner par des Officiers ré- 
pandus par-tout fon royaume , de s'en 
rapporter uniquement à leur bonne foi 
de Tinformation des faits j & de ne iailfer 
approcher la vérité , les plaintes des op- 
primés, les juftes raifons des innocens, 
que par des canaux étrangers, c'eft-à-dire 
■par des hommes fujets à être prévenus 
ou corrompus , qui ne lailFoient plus lieu 
aux remontrances ni à la réparation des 
injuftices , Se qui pouvoient les commet- 
tre d'autant plus facilement & plus har- 
diment 5 que leur prévarication demeuroit 
feçrette , & par conféquent impunie. 
Outre que dans cette affeÂation des prin- 
ces à fe rendre invifibles , il y a ce femble 
un aveu de leur peu de mérite , qui ne 
peut foutenir le grand jour. 

Déjoce fut fi occupé à adoucir , à hu- 
manifer les mœurs de la nation , & à 
faire des loix pour le gouvernement , qu'il 
n'entreprit jamais rien contre fes voifms, 
quoique fon régne ait été fort long: car il 
mourut après avoir régné 55 ans. 
Phraorte. Régne, 22 ans. Après la mort An. m. 3347, 
de Déjoce , fon fils Phraorte ou Aphraarte Av. 1.0.^^7. 

1' r ^ ' t f r 1 r ! Nerod.c.ioi, 

m lucceda. La leule conformité du nom * Cefl ainjl 

porteroit à croire que c'eft le Roi qui eft L'appelle 

appellé Arphaxad dans l'Ecriture: mais ^"{f^*^^^;; 

ce fentiment eft fondé fur beaucoup d'au- Synceiu. 

très raifans très-folides que l'on peut ' * ■* 
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voir dans la favante diflertatlon du P. 
Monfaucon , dont j'ai fait ici beaucoup 
d ufage. Ce qui eftdit dans Judith , qnJr- 
phaxad bâtit une ville très-forte^ quil ap- 
pella Ecbatane j a trompé la plupart des ' 
Auteurs, ôc leur a fait croire que c'étoic' 
Déjoce , qui certainement a été le fon- 
dateur d'Ecbatane. Mais le texte grec de 
Judith , traduit dans la vulgate par adi-^ 
Jicavic y dit feulement qu Arphaxad ajou- 
t^Tciscoh' ta de nouveaux bâtimens à la ville. Et il 
ftfirî ifri e'k' eft fort naturel que le pere n'ayant pu ache- 
^<*rxv9iç. yçj. entièrement un ouvrage fi confidéra- 
ble , le fils y ait mis la dernière main , ea 
aj outant ce qui y manquoit. 
Judith. Tesct. Phraortc , qui étoit d'une humeur fort 
^Herod lih belliqueufe , ne fe contentant point du 
I a cap, loil royaume de laMédie que fon pere lui avoit 
lailFé , attaqua les Perles , & les ayant vain- 
cus dans un grand combat , il les alTujet- 
tit à fon empire. Fortifié par leurs tirou- 
pes , il attaqua les nations voifines les 
unes après les autres , en forte qu'il fe 
rendit le maître de prefque toute la haute 
Afie , qui comprend tout ce qui eft aii 
nord du mont Taurus depuis la Médic 
jufqu'au fleuve Halys. 

Ces heureux fuccès lui enflèrent ex- 
trêmement le cœur. Il ofa porter la guerre 
contre les Alfyriens , affoiblis pour lors à 
la vérité par la révolte de plufieurs nations, 
mais encore très-puillans par eux-mcmes. 
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Nabucodonofor leur Roi , appelle autre- 
ment Saofduchin , aflembla dans fon pays 
une grande armée , & envoya des Am- *^ 
balFadeurs à plufîeurs peuples de rorient^a^n^^tfc/// 
pour leur demander du fecours. Tous le**»'.^^' ^« 
refufçrent avec mépris , & traitèrent igno-"' 
minieufement fes AmbalFadeiits , témoi- 
gnant bien qu'ils ne craignoient plus cet 
empire , qui avoit autrefois tenu la plu- 
part d'entr eux dans une rude fervitude. 

Le Roi aigri à l'excès d'un traitement fi 
indigne , jura par fon trône &c par fon 
régne , qu'il fe vengeroit de toutes ces na- 
tions , ic qu'il les palferoit au fil de l'é- 
pée. Il fe difpofa enfuite au combat avec 
ce qu'il avoit de troupes dans la plaine de 
Ragau. Ce fut là où fe donna cette gran- 
de bataille qui fut très funefte à Phraor- — 
te. Il fut défait : fa cavalerie prit la fuite: 
fes chariots furent renverfés & mis en 
défordre : enfin Nabucodonofor remporta 
une vidoire entière. Profitant de la dé- 
route des Médes , il entra dans leur pays \ 



conquêtes jufques à Ecbatane , emporta 
d'aflaut fes tours &c fes murailles , donna 
la ville au pillage à fes foldats , & la dé- 
pouilla de tous fes ornemens. 

L'infortuné Phraorte , qui s'étoit fauve 
dans les montagnes de Ragau , tomba en- 
fin entre les mains de Nabucodonofor ; 
& ce cruel Prince le fit mourir à coups 
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de javelot. Après cela il s'en retourna h. 
Ninive avec toute fon armée qui étoir 
encore fort nombreufe , & il fur quatre 
mois entiers à fe donner du plaifir & à 
faire bonne chère avec tous ceux qui l'a- 
voient accompagné dans cette expédition. 

On peu^voir dans Judith comment le 
Roi d'AlTyrie envoie Holopherne avec 
une puifFante armée , pour fe venger de 
ceux qui avoient refufé de le fecouiir : 
les progrès & la cruauté de ce Comman- 
dant : répouvante générale de tous les 
peuples : la courageufe réfolution que 
forment les Ifraélites de lui réiîfter , dans 
la confiance qu'ils ont que leurDieu (au- 
ra bien les défendre : Textrémitté où eft 
réduire Béthulie , auflî bien que toute la 
nation : la délivrance miraculeufe de cette 
ville par le courage &c la hardiefFe de la 
fage Judith : enfin la défaite entière de 
l'armée des AfTyriens. 

An. m. î Cy axare I. Règne, 40 ans. Il avoir fuc- 
Htrod, iih. ccde a Ion pere aufli-tor aprcs la mort. Ce 

1 » 103 , jeune Prince , qui étoit fort brave & en- 
* treprenant , (ut bien profiter de la déroute 
des Alfyriens. Il fe rétablit d'abord dans 
fon royaume de la Médic : puis il fe 
rendit aulîî le maître de toute la haute 
Afie. Mais ce qu'il eut le plus à cœur fut 
daller attaquer Ninive pour venger la 
mort de fon pere par la ruine de cette 
grande ville. 
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Les Aflyiiens vinrent à fa rencontre , 
n'ayant plus que les débris de la grande 
armée qui avoir péri devant Bethulie. Il 
fe donna une bataille , où les Alfyricns 
furent vaincus , Se poulies jufques dans 
Ninive. Cyaxare^ pourfuivantfa vidoire, 
en forma le lîége. Elle alloir tomber in- 
failliblement eiatre fes mains : mais le 
tems n'étoit pas encore venu où Dieu 
la vouloit punir de fes crimes , & des 
maux qu'elle avoir fait fouffrir aux au- 
tres nations & à fon peuple. Voici com- 
ment elle fut alors délivrée du péril qui 
la menaçoir. 

Une armée formidable de Scythes , 
fortis des environs des Palus Méotides , 
qui avoicnt chalfe les Cimmériens de 
l'Europe , marchoit fous la conduite du 
Roi Madyès , en pourfuivanr toujours les 
Cimmériens. Geux-ci trouverentle moyen 
d'échapper aux Scythes , qui s'avancèrent 
jufques dans la Médic. Lorfque Cyaxare 
eut appris la nouvelle de cette irruption, 
il leva le fiége de devant Ninive, & 
marcha avec toutes fes troupes contre 
cette puilfante armée , qui comme un 
torrent impétueux alloit inonder toute 
TAfie. Les deux armées en vinrent aux 
mains : les Médes furent vaincus. Ces 
barbares , ne trouvant plus aucun obf- 
tacle, fe répandirent non feulement dans 
la Médie , mais aulîî dans prefque toute 
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VAfie* Ils marchèrent enfuite vers TË- 
gypte , d'où le Roi Pfammitique les dé- 
tourna à force de préfens. Ils revinrent 
^ans la Palefline , où quelques-uns d en- 
tr eux pillèrent à Afcalon le temple de 
Vénus , le plus ancien qui eut été con- 
facré à cette déelFe. D'autres s'établirent 
à Bethfan , ville de la tribu de Manalfé 
en deçà du Jourdain , qui depuis fut ap- 
pellée de leur nom Scythopolis. 

Les Scythes tinrent durant vingt- huit 
ans l'empire de la haute Afie , favoir les 
deux Arménies , la Cappadoce , le Pont , 
la Colchidc , Se l'Ibérie , & pendant ce 
tems'là ils défolerent prcfquc tous les 
pays où ils iijiient le pié. Les Médes ne 
purent s'en défaire que par la fraude. 
Sous prétexte d'entretenir & de fortifier 
l'alliance qu'ils avoient faite enfemble , 
ils en invitèrent la plus grande partie à 
un feftin , qui fe faifoit dans chaque fa- 
mille. Chacun enivra fes hôtes , & les 
Scythes furent ainfi malfacrés. Les Mo- 
des s'emparèrent de nouveau de toutes 
les provinces qu'ils avoient perdues , &c 
étendirent encore une fois leur empire 
jufqu'au bords de l'Halys , qui en étoit 
l'ancienne borne au couchant. 
Herod.i.i^ Ceux des Scythes qui ne s'étoient pas 
74» trouvés à ces feftins , ayant appris la 
mort de leurs compagnons , s'enfuirent 
en Lydie auprès du Roi Alyate> qui les 
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reçut humainement. Ce fut un fujet de 
guerre entre les deux Princes. Cyaxare 
conduifit auflîtot fes troupes fur les fron- 
tières de Lydie. Il fe donna pendant cinq 
ans plufieurs combats avec un avantage 
à peu près égal de part & d autre. Mais 
la bataille qui fe donna la fixieme année 
fut remarquable par une éclipfe de foleil , 
qui changea tout d'un coup le jour en 
une nuit trcs-obfcure. Cette éclipfe avoir 
été prédite par Thalès le Miléfien. Les 
Médes & les Lydiens, quhétoient alors 
dans le plus fort du combat, effrayés 
de cet événement imprévu , qu'ils regar- 
doient comme un ligne de la colère des 
dieux 3 fe retirèrent de part & d^autre , 
& firent la paix. Sy ennéfis Roi de Cili- 
ele , &c Nabucodonofor Roi de Baby- * // eji ap- 
lone, en furent les médiateurs. ^^^^ 
rendre plus ferme & plus inviolable jj^rtf. 
les deux Ptinces voulurent raffurer par 
le lien du mariage; & ils arrêtèrent qu'A- 
lyatte donneroit fa fille Aryénis à Aftyage 
fils aîné de Cyaxare. 

La manière dont ces peuples contradtoient 
alliance, eft trcs-remarquable. Outre les 
autres cérémonies qui leur étoient commu- 
avec les mes Grecs , ils avoient encore ceci 
de particulier , que les deux parties qui 
contraétoientfe faifoient desincifions aux 
bras , & léchoient mutuellement leur fang. 
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An. M. 5^78. Le premier loin de Cyaxare, dès qu'il 
^lllf^^^^'^^ vit en repos , fut de reprendre le 
f. iGtf. ^'lîége de Ninive , que l'irruption des Scy- 
thes lui avoit fait lever. Nabopolalfar , 
roi de Babylone , avec qui il venoit de 
contracter une alliance particulière , fe 
ligua avec lui contre les Airy riens. Ayant 
donc joint leurs forces , ils alîîégerent 
Ninive , la prirent , tuèrent Saracus qui 
en ctoic roi , & ruinèrent de fond en 
comble cette grande ville. 

Dieu avoit fait prédire par fcs Pro- 
phètes 5 plus de cent ans auparavant , 
qu'il fauroit bien venger fur cette ville 
impie le fang de fes ferviteurs , dont fes 
Rois , comme autant de lions cruels , 
s'étoient enivrés : qu'il fe mettroit lui- 
même à la tcte des troupes qui viendroienf 
Tafliéger , qu'il feroit marcher devant 
elles la terreur & l'épouvante \ qu'il li- 
vreroit au bras meurtrier des foldats les 
vieillards , les mères , les enfans , qu'il 
abandonneroit à des mains avides & in- 
fatiables tous les tréfors de la ville , & 
qu'il la détruiroit tellement elle-même de 
fond en comble , qu'il n'en reftcroit pas 
même de trace , & qu'on demanderoit 
un jour où avoit donc été la fupcrbe 
Ninive, 

/ftf^ttm. Mais écdiitons le langage même des 
Prophètes : Ville de fang, s'ecrie Nahum, 
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qui ne te repais que de rapine & de bri- 
gandage -, celui qui doit renverfer tes mu- i,i ^& z; 
railles approche. Le Seigneur va venger 
Tinjurc faire à Jacob &^ à ifracl. J'en- 5 > i, ^ 3* 
tends deja les fouets qui rctentilfent de 
loin 5 les roues qui fe précipitent avec un 
bruit horrible, les chevaux qnihenniflenc 
fièrement \ les chariots qui courent o«m- 
t&ax comme la tempcce , & la cavalerie 
qui s'avance à toute bride. Je vois les 
cpces qui brillent , &c les lances qui étin- 
cellent. Le bouclier de fes braves jette i>3^4- 
des flammes de feu : les yeux des fol- 
dats brillent comme des lampes , & leur 
courfe eft plus prompte qu'un éclair. Le »>i^ y>^' 
Seigneur efi: un Dieu jaloux, & un Dieu 
vengeur. La terre, le monde, & tous ceux 
qui i habitent , trçmblentdevant lui. Etqui 
pourra foutenir fa colère? Je viens à toi, y. 
dit le Seigneur des armées : je te dépouillerai », ^. 
de tous tes ornemens. Pillez l'argent , 
pillez lor : fes richeifcs font infinies , 
fes vafes & fes meubles précieux font iné- 
puifables. C'en eft fait \ Ninive eft dé- lo. 
truite : elle eft renverfce, elle eft déchi- 
rée. Son temple eft détruit juiqu aux fon- ^. 
démens. Tous fes gens de guerre font 
pris : fes femmes emmenées captives, 
gémilfenr comme des colombes. Je vois ^ ^ ,^ 
une multitude d'hommes perces de coups, 
une défaite fanglante & Cruelle , un car- 
nage qui a a point dç fin, des monceaux 
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de corps qui tombenc -les uns fur les au- 
1x5» II. très Où eft maintenant cette cavfrnc 
de lions? où font ces pâturages de lion- 
ceaux ? cette caverne où le lion fe reti- 
roit avec Tes petits , fans que perfonne 
les vînt troubler ? où le lion apportoic 
les bétes toutes fanglantes qu'il avoit égor- 
gées pour en nourrir fes lionnes & fes 
lionceaux, remplilfant fon antre de fa 
proie, &c fes cavernes de fes rapines?.... 
Sophon,ifLc Seigneur perdra Allur. Il dépeuplera 
'3-')» cette ville , qui étoit lî belle , & la chan- 
gera en une terre où perfonne ne palfe , 
& en un défert.Elle fera la demeure des 
bctes fauvages , & la retraite des oifealix 
de nuit. Voilà, dira-t-on, cette orgueil- 
leufe ville qui étoit fi fîcre &c Ci aflurée, 
qui difoit en fon cœur : je fuis Tunique y 
Se après moi il n'y en a point d'autre. 
Tous ceux qui palferont au travers d'elle , 
^ lui infulteront avec des fifïlemens & des 
geftes pleins de mépris. 

Les deux armées s'enrichirent des dé- 
pouilles de Ninive , & Cyaxare pourfui- 
vant fa vidoire , fe rendit le maître de 
toutes les autres villes du Royaume d'Af- 
fyrie , excepté Babylone , & la Caldée , 
qui appartenoit à Nabopolaffar. 



* Idée magnifique de la 
cruelle avarice des Rois 
d*AjJyrie, qui allaient pil- 
Ut toutes les nations voifi- 



nés , 6* principalement la 
Judle , è en apponoient 
les dépouilles à Ninive. 
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Après cette expédition , Cyaxarc mou- 
rut, & lailFa lempire à Ton fils Aftyage. 

AsT Y AGE. Règne, 55 ans.Ileftaulîînom- ^n.m. 340^; 
nié Affuérus dans TEcriture. Quoique fon^^*^'^*^^^* 
règne ait été fort long , puifqu il dura 
3 y ans , Thiftoire ne nous en apprend 
point de particularités. Il eut deux en- 
fans 5 dont les noms font fort connus î / n 
favoir, Cyaxare d'Arénis^ôc Mandane /^^^.j^^^^ 
d*une première femme. ^^^'^l^tj^^ 

Du vivant de fon pere il donna Man-^^^^ 4iX^ 
dane en mariage à Cambyfe , fils d'Aché- '^/Ll£>«.Cy 
mènes, Roi des Perfes : & de ce nia^^^^^ u^* 
riage naquit Cyrus un an après la nail- 
fance de Cyaxare fon oncle. Ce dernier 
fuccéda à fon pere dans le Royaume des 
Médes. 

Cyaxare II. Ceft le Darius Médus 
de TEcriture. 

Cyrus, ayant pris Babylone conjoin- 
tement avec Cyaxare , lui en avoit laiffé 
le commandement. Après fa mort & celle 
de Cambyle fon pere , il réunit en fa per- 
fonne Tempire des Perfes , & celui des 
Médes , qui dans la fuite ne feront plus 
qu'un féal & même empire. J en com- 
mencerai rhiftoire par celle de Cyrus, 
qui nous apprendra ce que ron4fci^du 
règne de fes deux prédécelfeurs , Cyaxare 
& Aftyage. Mais auparavant je dirai un 
mot du Royaume de Lydie , parce que 
Créfus qui en étoit Roi, aura beaucoup 
de part aux cYcncmens dont j'ai à parler* 

^ d'^juUU,. JrfAjLt^cJiL LÀiCLi^a^^ Ucit^ cUQ^v^ 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

Histoire des Lydiens. Candaule. Gygès. 
Ariys. Sadyatte. Alyatte. Créfus.. 

/fero^f. J^Érodote appelle Atyades , c'eft- 
^♦<^-7-i3- ^.jiie^ defcendans d'Acys, les premiers 
Rois qui ont régné chez les Lydiens. Il 
dit qu ils tiroient leur origine de Lydus, 
fils d'Arys , & que Lydus donna fon 
nom à CCS peuples , auparavant appelles 
Méoniens. 

Les Héraclides , ou defcendans d'Her- 
cule leur fuccéderent , & tinrent cet 
empire pendant Tefpace de 505 ans. 
AN.M.1781. Argon , arrière-petit-fils d'Alcée, dont 
Hercule ctoit le peie, fut le premier des 
Héraclides , qui régna dans la Lydie. Le 
dernier fut 

CANDi^uLE. Il avoir une femme d'une 
rare beauté, que fon mari , aveugle par 
fa palîion , ne ceifoit de vanter. Il vou- 
lut même que Gygcs , Tun de fes pre- 
miers Officiers , en jugeât par fes pro- 
pres yeux 5 ^ comme fi fon propre fcn- 
timent eût été infuflifant pour lui , &: 
que la beauté de (a femme eût pu foqf- 



a Non contcntus volup 
tatum fuarum tacita conf- 
dcntia . . . ptorfus qua/î 



filcntîum (îamnnm pulchri- 
cu'.linis g(Ç(:z, Ju/iin» lib. i. 
cfl/J. 7. 

frir 
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frk quelque prcjadice de fon (îleii<:e» 
Quelques précautions qu'eût pris Can- 
dciule, la Reine apperçuc Gygès lorfqu il 
fe reriroit du lieu où le Roi Tavoit placé: 
mais elle n'^n donna aucun figne. Per- 
faadcc,il Ton en croit THiftorien, que 
le tréfor le plus précieux d'une femme 
eft la pudeur , elle fongea à tirer une 
éclatante vengeance de l'injure quelle 
avoir reçue , puniffant la faute de (on 
mari par un crime encore plus grand. 
Peat-crre une fecretce pailîon pour Gygès, 
eut- elle autant de part à cette adion , 
que la douleur d'avoir été déshonorée. 
Quoi qu'il en foit , cHe fie venir Gygès, 
& lui donna le choix d'expier fon crime 
ou par fa propre mort, ou par celle 
du Roi, Après quelques remontrances , 
qui furent vaines , il prit le dernier 
parti, & par le meurtre de Candaule, An. M. 
il devint & le maître de fa femme & de 
fon trône , qui paifa ainfi de la famille 
des HéracHdes dans celle des Mermnades. 

Lepocte Archiloque vivoit de ce temps- 
là , &c. comme Hérodote le remarque , 
il avoir parlé dans les pocfies de Tavan- 
turc de Gygès, 

Je ne dois pas omettre ce que dit 
ici Hérc^dore, que chez les Lydiens, 5^ 
prclque chez tous les barbares , c'eft une 
honte & une infamie, même à un homme, 
de paroitre nud. Ces traces de pudeur 
To/he II. E 
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qui fe rencontrent chez des payens, doi- 
vent paroître précieufes. On ^ fait que 
chez les Romanis, un fils eu âge de pu- 
berté ne fe trouvoit jamais aux bains 
avec fon pere , ni un gendre avec fon 
beau-pere , & ils rcgardoient cette loi 
de modeftie & de retenue ^ comme inf- 
pirée par la nature mcme , dont le vio- 
lement étoit un crime. Il eft étonnani que 
parmi nous la police n'empcche point ce 
délordre, qui règne impunément au mi- 
lieu de Pans dans le temps des bains : 
delordre fi vifiblement contraire aux rè- 
gles de l'honnêteté publique & de la puj 
deur , fi dangereux pour les jeunes per- 
fonnes de l'un & de l'autre fexe , & fi 
fortement condamne par le paganifme 
mcme. 

rUt, de Platon raconte l'hiftoire de Gygès au- 
Rcp, L i. trement qu'Hérodote. C'eft lui qui nous 
apprend que Gygès portoit une bague, 
dont la pierre le rendoit inyifible quand 
il la tournoit de fon côté , en forte qu il 
voyoit les autres fins être vu de per- 
fonne^ & que par le moyen de cette 
bague 5 de concert avec la Reine, il dé- 
trôna Candaule en lui ôtant la vie. Ce 



a Noflro quidem more 
cum paieucibus pubères rt 
lii , cum Uiccris gencri , non 
lavaniar. Ketiatnda eft igi- 
twr hiîjus ^eiieris veieciin 



magiAxa 6c duce. Cic. Ub, 
I. de ojfic, n 1 19. 

Niidaie fe , nefas cfle 
credebatur. yaL Max, Ub» 
I. cap, I. 
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qui (îgnihe apparemment que , pour venir 
à bouc de ion criminel deircin , il em- 
ploya routes les rufes &: toutes les four- 
beiies d une prudence qu'il plait au lièclc 
d'appeller une fine & habile politique , 
laquelle pénètre dans les delleins les plus 
cachés des autres , fans jamais lailler en- 
itrevoir les liens. Cette hiftcire ainfi ap- 
pliquée , a bien plus de vraiiimblancc 
que celle qu'on lit dans Herodore, 

Cicéron , en rapportant 1 hiftoire fa- 
buleufe du fameux anneau de Gygès^, 
ajoute que le lage , quand il en auroit 
•un pareil, ne s'en ferviroit jamais pour 
commettre aucune mauvaifeaftion , parce 
que la vertu ne connolt & ne recherche 
point les ténèbres, 

Gygès. Régne, 58 ans. Le meurtre dcAN.M. r-^^. 
Cand iule excita une fedition parmi les Ly- y ^' 
diens. Les deux partis , au heu d'en venir ^^^^^'^^j'. 
aux mains, convinrent de s'en rappor- 
ter à la décifion de l'oracle de Delplies , 
qui fe déclara pour Gygès. li ht de grands 
préfens au temple de Delphes ^ qui fans 
doute avoient précédé en partie Se pré- 
paré la réponfe de l'oracle. Entre beau- \ 
coup d'autres, Hérodote parle de fix 



a Hune ipfum annal jm 
fi habcac Sapiens , nihillo 
plus (îbi liccrc putet pce- 
xaK , quim Ci iiou haberec. 



Honcfta enim Nonis viris, 
non occulta qu.Truiuur.Z<6. 
$. de ojf. n. 38. 

El 
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çoupts d'or qui pefoient trente talensj 
te qui montoit à près d*un million. 

Quand il fe vjc pailîble poirefleur dvf, 
trône , il porta fes armes contre Milet , 
Smyrne, 5^: Colophon, villes puilîances 
des Etats voilins. 

Il mourut après avoir rég^îé trente- 
huit ans , & eut pour fuccelleur fon fils 
I jferod. c. ly. Ardys. Règne, 49 ans. C eft fous fon rè- 
Av JC.^^8o! 8*^^ que les Cimménens, chaifes de leur 
pays parles Scythes Nomades, p^lTèrentea 
Afie, & prirent Sardes, excepté la citadelle. 
Ak.m. î57}« Sadyatte. Règne, ii ans. Il déclara la 
Av. J.ç. 6 51- guerre à ceux de Milet , & alîîégea leur 
ville. Les fiéges pour lors , qui fouvenc 
nétoient que des blocus , traînoient fore 
çn longueur , &z duroient plulieurs an- 
nées. Il mourut avant que d'avoir achevé 
celui-ci , & eut pour fuccelleur fon fils 
lUrad, c. i<s Alyatte. Règne, 57 ans. Cefut lui qui 
i»- ^ fit la Guerre contre Cyaxare , Roi des Mèr 
! A^.jx.'tfi^' des. Il chalfii les Cimmériens de TAfie. 

Il attaqua & prit les villes de jSmyrne 
& de Clazomcne. 
yeroi'i'U H poijlla vivcmeut la guerre contre 
c^h'^'^' les Milcfiens, que fon pere avoir com- 
mencée , & continua le lîége de la ville , 
qui avoit déjà duré fix ans fous fon pere , 
&C qui en dura encore autant fous lui, 
V.oici comme il fut terminé. Sur la ré- 
ponfe d'un oracle de Delphes , Alyattç 
avoit envoyé dans U ville un Ambalfa- 



I 
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deùr pour propofer une trêve pendant 
quelques mois. Thrafibule , tyran de 
Milet, averti de fon arrivée ^ fit porter 
dans la place publique le blé & les au- 
tres provifîons , que kii & fes fujers 
avoient ralFemblées pour fournir à leur5 
befoins, & ordonna aux particuliers àc 
fe livrer aux plaifirs de la bonne chère 
à la vue d*un hgnal qui leur feroit donné. 
La chofe fut ainfi exécutée. L'Ambaira- 
deurde Lydie fut extrêmement furprisà 
ion arrivée de voir l'abondance qui ré- 
gnoit dans k place. Son imître , auquel 
il en rendit compte, perfuadé que le 
projet de réduire Milet par la famine 
ne reuffiroit jamais, préféra la paix à une 
guerre qui lui paroilFoit ruinetife , 5C 
leva le fiége^ 

CRÉsus.Son nom feul , qui a toarné an. M.M4i- 
en proverbe , porte l'idée de grandes î^*' 
cheflTes. Les fiennes , à en juger par les 
préfens qu'il envoya aux temple de Del- 
phes , dévoient être imraenfes. Ces pré- 
fens fubfiftoient encore la plupart du 
temps d'Hérodote , ôc montoient à plu- 
fieurs millions. Les tréfors de ce Prince strab.l.ifZ 
pouvoient être en partie k fruit de cer- pi'-^M-^^- 
taines mines fituécs , félon Strabon , en- ^^'^^ 
tre Pergame & Atarne -, auflî-bien que 
d'une petite rivière qui rouloit un fabk 
d'or : c'eft le Parole. Du temps de Stra- 
bon , elle n avoir plus cet avantage^ 



101 H I s T O ï R K 

i/eroliu Ces richelfes, chofe aflez rare, 

mollirent point fon courage. Il jugeoit 
incligne d'un Roi de palier (es jours dans 
une molle oilîveté. Toujours les armes, 
à la main , il fit plufieurs conquêtes 
& ajouta à Ces Etats toutes les provin- 
ces voifincs : la Phrygie , la Myfie , la 
Paphlagonie , la Bithynie , la Pampliylie , 
& tous le pays des Cariens , des Ioniens > 
des Doriens & des Eoliens, Hérodote 
remarque qu'il fut le premier qui lub- 
jugua les Grecs , qui ju(ques-là n'avoient 
jamais cré foumis à une domination étran^ 
gère. Il entend fans doute les Grées qui 
étoient établis dans l'Afie Mineure. 

Mais , ce qui eft encore plus étonnant , 
quoique riche & guerrier , les lettres 8c 
les fciences faifoient fon plus grand plaifir. 
Sa Cour étoit le fejour alléz ordinaire . 
de plufieurs de ces fameux favans y fi con- 
nus dans Tantiquité fous le npm des fept 
Sages de la Grèce. 
pferod. i. I. Solon , Tun des plus célèbres d'entr'euy,, 

'«/^"^'c / après avoir établi de nouvelles loix à 

Plut, in Sol' / , V I . , . ^ 

?fl^'^5-^4- Athènes, crut devon- s en ablenter pen- 
dant quelques années , & profiter de ce 
temps pour faire differens voyages. Il 
vint à Sardes , & il y fut reçu comme 
le demandoit la réputation d'un fi grand 
homme. Le Prince, accompagné d'une 
nombicufe Cour, parut dans tout l'éclat 
de la royauté , & avec les habits les 
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plus magnifiques , où Toc & les pierre- 
ries brilloienc de toutes parts. Quelque 
nouveau que fût ce fpedtacle pour Solon , 
011 ne s'aperçut point qu'il en fût ému , 
& il ne dit pas la moindre parole qui 
fenrît la furprife ou l'admiration : mais il 
lailfa alfez entrevoir aux gens de bon fens 
qu'il regardoit toute cette pompe comme 
la marque d'un petit elprit , qui connoît 
mal en quoi confifte le beau & le grand» 
Un premier abord li froid & fi indiffé- 
rent, ne prévint pas Créfus en faveur 
de fon nouvel hôte. 

Il commanda enfuite qu'on lui mon- 
trât tous fes tréfors, 5c qu'on lui fît voir 
la fompcuofité Se la magnificence de fes 
appartemens & de fes meubles , comme 
pour vaincre par cette mulrituJe de vafes 
précieux, de pierreries , de il: nues, de 
peintures , l'indifférence du Philofophc. 
Mais tout cela n'étoit point le Roi , Se 
c'ctoit lui que- Solon venoit vifitcr, non 
les murs ni les chambres de fon palais ; 
& il croyoit devoir juger de lui Se l'eftimer, 
non par tout cet appareil extérieur qui lui 
étoit étranger , mais par lui-même , Se 
par fes qualités perfonnelles. Ce feroir 
réduire bien des grands à une affreufc 
folitude% que d'en ufer ainfi. 

Quand il eut tout vu , on le ramena.. 
Créfus alors lui demanda qui , dans les 
differens voyages qu'il avoit faits , il avoir 

£4 
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trouvé qui fat véritablement heureux': 
" C'eft , répondit Solon , un bourgeois 
» d'Athènes, nommé Tellus, fort homme 
w de bien , qui y après avoir été toute 
» fa vie à couvert de la nécellîté, & 
» avoir vu fa patrie toujours florilFante^ 
n a lailfé après lui des enfans générale- 
9i ment eftimcs de tout le monde , a ea 
la joie de voir les enfans de (es enfans ,^ 
>i & enfin cft mort glorieufcmeni en corn- 
» battant pour fa patrie 

Une telle réponle, où l'on comptoit 
l'ôr & Targent pour rien , parut à Cré- 
fus d'une grollîéreté & d'une ftupidîté 
fans pareille. Cependant, comme il ne 
défefpéroit pas d avoir au moins le fé- 
cond rang dans la félicité , il lui demanda 
qui, après Tellus, il avoir vu de plus 
heureux, Solon répondit que c'étoient 

♦A<«(J'a4)«f Cléobis & Biton, d'Argos, deux frères 
(^lUfjuTù' qui avoient été un modèle parfait de Ta- 
^<«(pÊ-mitié fraternelle , & du refpeéU qui eft; 

fi^Tûiç «F- dû aux parens. Un jour de féte folem- 
nelle, où la PrètrelTe leur mere devoit 
aller au temple de Junon , fes bœufs tar- 
dant trop à venir , ils fe mirent eux- 
mcmes au joug , & traînèrent le char de 
leur mere jufqu'au temple , pendant 
plus de deux Ueues. Toutes les mères, 
ravies en admiration congratulèrent celle- 
ci d'avoir mis au monde de tek enfans. 
Pénétrée des plus vifs fentimens de joie 
& de rcconhoilTancç , die pria inftaiu 
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ment la Déelfe de vouloir accorder à fes 
enfans pour récompenfe ce qu'il y avoit 
de meilleur pour les hommes. Elle fur 
exaucée. Après le facrifîce , ils s'endor- 
mirent dans le temple même d'un doux 
fommeil , & terminèrent leur vie par 
une mort tranquille. Pour honorer leur 
piete , ceux d Argos contacrcient leurs pouvoU ' 
ftatues dans le temple de Delphes. 

" Vous ne me metrez donc point du 
«•nombre des gens heureux, dit Crefus , 
d'un ton qui marquoit fon mécontente- 
ment? Solon , qui ne vouloir ni le Hâter ^ 
xii l'aigrir davantage , lui dit avec dou- 
ceur : « Roide Lydie, Dieu nous a donné. 
j3 à nous autres Grecs , outre plufieuis 
j3 autres avantages, un elprit de modé- 
53 ration & de. retenue , qui a formé 
w parmi nous une forte de Philofophic 
9> lîmple<?<: populaire, accompagnée d'une 
93 noble hardidfe , fans fafte ôc fans of- 
s^rentation , peu propre à la Cour des 
93 Rois , & qui connoilfanc que la vie 
» des hommes efl fujette à un nombre 
33 infini de vicilîitudcs & de changemens > 
99 ne nous permet ni dç nous glorifier des 
99 biens dont nous jouilfons nous -mcines 
yf ni d'admirer dans les autres une féU- 
w cité qui peut n'être que palfagère &r 
99 n'avoir rien de réel )5, A cette occaûon.^ 
il lui reprefente que la vie de l'homme- 
«il ordinairement conipofée de foixanta- 
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dix années, qui font en tout vingt- fîi 
mille deux cent cinquante jours, dont 
aucun ne reilembleà l'autre. " Ainli j Ta- 
» venir eft pour chaque homme un ùffix 
» d'accidens tout divers , qui ne peuvent 
s* être prévus. Cehii la djnc nous paroît 
» feul heureux , de qui Dieu a continué 
» la fchcité julqu'au dernier moment de 
>y la vie : pour les autres , qui fe trou- 
}9 vent expofés à mille dangers , leur bon- 
P heur nous paroît aulîi incertain , que 
» la couronne pour celui qui combat en- 
AoK^o-uç^^ core, ôc n'a pas encore vaincu o. So^ 
/ttf Q v»r£-lon fe retira après ces paroles, qui ne 
éjy^^f J'é Cov firent qu affliger Crélus, (ans le cor- 

JCfo/cnoy. ligcr. 

Efope, l'Auteur des fables, étoit alors 
à la Cour de ce Prince, qui le traitoit 
trcs-favorablcment. Il fut fâche du mau- 
vais accueil que Solon avoit reçu , & lui 
dit par forme d*avis : a So/on y il faut ou 
n approcher point du tout des Rois ^ ou 
ne leur diYc que des chofes qui leur font 
agréables. Dites plutôt ^ répondit Solon 3 
qu il faut ou ne les point approcher ^ ou 
leur dire des chofes qui leur foient utiles^ 
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îoXiyv. Moi à'i (Èttîjv) 



Ce jeude mots du texte grec p 

eflima'le parce qu'il efl 
fonde dans le fens même » 
ne peut point être rend^ 
dans une dêurc langue* 
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Dès le temps de Plutarque, quelques 
Savans croyoient que cette entrevue de 
Soloii avec Crefus quLidroit mal avec les 
dates de chronologie. Mais comme ces 
dates font fort incertaines, ce judicieux 
Auteur n'a pas cru que cette objertioii 
dût prévaloir contre l'autorité de plu- 
fieurs Ecrivains dignes de foi qui ont 
rapporté cette hiftoue. 

Ce que je viens de raconter de Cre- 
fus , eft une peinture bien naturelle de 
ce qui fe palFe chez les Rois & chez 
les Grands , dont la plupart fe laillent 
feduire par la Haterie , Se nous montre 
que cet aveuglement vient pour l'ordi- 
naire de deux caules. La première eft 
l'inclination (ecrette qu'ont tous les hom* 
mes, & fur-tout les grands, à recevoir 
la louange fans précaution , ôc à juger 
favorablement de t( us ceux qui les ad- 
mirent , ou qui témoignent pour kurs 
volontés une foumillîon & une complai- 
fance fins bornes. La féconde, eft la 
relfemblance de la Haterie avec une affec- 
tion Hncère , Se avec un refpedb légitime , 
qui eft quelquefois fi parfaitement imi- 
tée , que fans une grande attention 3, les» 
plus fages y font trompés. 

Crelus, a en juger par ce qiie Thif- 
toire nous en apprend , étoit un fort 
bon Prince, & effimable par beaucoup 
4'endroirs. Il avoir un grand fond de 
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douceur , d'affabilité , d'humanité. Soif 
palais étoit la retraite des favans & des- 
gens d'efprit , ce qui marque qu il n'ea 
manquoit pas lui même , 6c qu'il avoit 
du goût pour les fciences. Son foible 
étoit de faire grand cas des richçlîcs & 
de la magnificence, de le croire heureux 
& grand , à proportion de ce qu'il en 
polfedoit , de fubftituer l'éclat ôch pompe 
de la Royauté , à ce qu'elle a de véri- 
table ôc de foUde grandeur , & de fe 
Jîourrir des refpeâ:s excelîjfs de ceux? 
qui étoient comme eîi adoration devantlui* 
Ces favans , ces beaux efpriîs , & les 
autres courtilans qui cnviionnoient ce 
Prince , qui mangeoient à- fa table , qui 
otoient de fes plailirs, qui avoient part à 
la confidence, qui profitoient de fa li- 
béralité , & s'enrichillbient par fes lar-* 
gelfes, n'avoient garde de heurter le gour 
du Prince , ni de fonger à le détromper 
de fes erreurs ôc de fes fauifes idées. 
Ils n'éroient occupés au contraire qu'à 
l'y entretenir, & qu'à l'y fortifier, en 
le louant fans celfe comme le Prince le 
plus opulent de fon ficelé, ôc ne par- 
lant j unais de l'abondance de fes richef- 
fes, & de la magnificence de fon palais , 
qu'avec des termes & des fentimens 
d'admiration & d'extafe, parce qu'ils fa- 
voient que c'étoit-là un moyen fur de lui 
l^laire y. ôc d'avoir fes bonnçs graçes^ 
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Car la flateiie n*eft autre chofe qu'un 
commerce de menfonge , fondé d'un côté 
fur Tintérêc, & de Tautre, fur la vanités 
Le flateur veut s avancer , & faire for- 
tune : le Prince veut être loue & admiré^ 
parce qu'il eft fon premier flatteur , & 
qu'il porte dans foa cœur un poifon plus 
fubtil Se mieux préparé quecelui qu'oa 
lui préfente. 

Le petit mot d'Efope , ancien efclave ^. 
qui n^en avoit pas perdu tout Tefprit ni' 
le caractère , mais qui y joignoit TadrelFe 
du plus fin & du plus habile courtifan^ 
ce petit mot, dis je, par lequel il aver- 
tit Solon qixil faut ou ne point approcher 
des Rois ou leur dire des chojes agréa-- 
bles y nous apprend: de quels hommes 
Créfus avoit rempli fa Cour , & com- 
ment il étoit venu à bout d'en bannit 
la fincérité , la bonne-foi , le devoir. Aulîî 
ne put- il foufFrir la noble ôc généreufe 
liberté du Philofophe , dont il auroit du 
faire un cas infini, s'il avoit connu de 
quel prix eft un ami , qui ne. tenant qu'à 
laperfonne& non à la fortune du Prince, 
a le courage de lui dire des vérités dé- 
fagréables & amères à Tamour- propre 
pour le préfent , mais qui peuvent lui 
être très -utiles & très -falutaires pour 
Tavenir.. Die illis y non quod volunt au- 
dire j fed quod audiffe femver volent. C'eft 
Jcnèq^ue qui parle ainu , en montrant: 
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de qnel fecours peut êcrc pour un PrîntfÉ 
un ami fidjle & fincère j & cequ il ajoute, 
paroit f.iir expi es pour Crelus. » Donnez- 
lui, die il , un confeil utile -, faites-lui en- 
tendre une fois en la vie une parole de 
vérité à ce Prince donc les oreilles reten- 
dirent fans celfe de flateries. Vous me 
demandez quel fervice vous pouvez 
lui rendré , arrivé, comme il eft , à une 
fouveraine félicité ? C'eft de lui apprendre 
à ne s'y pas fier ^ c'eft de lui ôter cette 
vaine confiance qu^il a dans fa puillance 
Se fa grandeur, comme lî elle devoir tou- 
jours durer -, c'eft de lui faire connoître 
que tout ce qui vient de la fortune , ôc 
qui eft de fon relfort , le relfcnt de fou 
inftabilité , Se peut nous être enlevé 
' promptement ; & qu'entre la plus haute 
élévation , Se la chute la plus funelle , 
Tintervalle peut n'être que d'un moment. 
Herod. /. 1. Créfus ne fut pas long- temps fans éprou- 
14- ver la vérité de ce que lui avoir die 
Solon. Il avoit deux enfans , dont Tun , 
devenu muet , étoit pour lui un fujet 
continuel de douleur y l'autre , nommé 



a Plenas aurcs adulacio- 
Bibus , aliquando veca vox 
întrcc : da conlîlium utile. 
Quîcris, cjuid fclici praîf- 
tare poffis ? Eîfice, ne fcli- 
citaci fu« cccJat Parum 
in illum conculcris fi illi 
fcmd dulcaro iîduciam ^ec- 



manfiiraf fempcr potenri» 
excu iferis , docucris ]uc mo- 
t>ilia elfe qu*p dcdit cafus , 
ac Type inter fortunam mai- 
ximam & ulrimam nihilin- 
terclfe ? Senec. de bcncf- 
lib. €, c, 
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Atys, fe diftinguoit par toures fortes de 
bonnes qualités entre ceux de fon âge, 
&: fliifoit route fa conlolarion. Il ci ut 
voir en longe que ce fils bien aimé de- 
voit périr par le fer : nouvelle fource^ 
de chagrins &: d'inquiétudes. On écarte 
avec loin d'auprès de ce jeune Prince , 
tout ce qui a rapport au' fer -, pertuifa- 
nes, lances, javelots. H neft plus men- 
tion nidc fiéges , ni de guerre , ni d armée^. 
On fit un jour une célèbre partie pour 
prendre un fanglier qui ravageoit tout le 
voifinage. Tous les jeunes Seigneurs de 
la Cour dévoient s'y trouver. Atys de- 
manda avec empreifement à fon pere 
qu'il lui fût permis d'y aller au moins 
comme fpeélateur. Il ne put lui refufer 
cette grâce, & le confia à la garde d'un 
jeune Prince fort fage , qui s'étoit venu 
réfugier chez lui : il s'appelloit Adrafte^ 
Et ce fut cet Adrafte même qui , croyant 
lancer Ion javelot contre le fanglier, tua 
Atys, On ne peut exprimer quelle fut 
ni la douleur du pere quand il apprit 
cette funefte nouvelle, ni celle d' Adrafte, 
auteur innocent du meurtre , qu'il punit 
fur lui-même , en fe perçant le fein de 
fa propre épée fur le bûcher de l'infor- 
tuné Atys. 

Deux années fe païïerent ainfi dans 
un grand deuil , ce malheureux pere n'é- 
tant occupé que de la perte c^u'il avok 
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faire. Mais la réputation naiiraiite & Icss 
grandes qualités de Cyrus qui commen-. 
çoit à fe faire connokre , le réveiUèrenC 
de fon airoupilFement. Il crut devoir fon- 
ger à mettre une barrière à la puilTancc 
des Perfes , qui prenoit tous les jours 
de nouveaux accroiiremens. Comme il 
ctoit fort religieux à fa. mode , il ne fôngea 
point à fbnner aucune entreprife, fans 
avoir confulté les Dieux. Mais pour ne 
point agir à l'aveugle. Se pour être en 
état d'alfeoir un jugemem certain fur 
ks réponfcs qu'il en iccevroit , il voulue 
auparavant s'alfurer de la vérité des ora- 
cles. Pour cela, il envova à tous ceux 
qui étoiait les plus celèores , foit dans 
la Grèce , fort dans TAfrique , des depur 
tés qui avoient ordre de s'informer char- 
cun de leur côté de ce que faifoir Cr6- 
fiis dans un certain jour Se à une cer- 
taine heure qu'on leur marqua. Ses or- 
dres furent ponctuellement exécutés. Il 
n'y eut que la réponfe de l'oracle de Del- 
phes qui fe trouva véritable. Elle fuc 
rendue en vers grecs hexamètres , Se 
voici quel en étoit le fens : Je cannois 
le nombre des grains de fable de la mer^ 
& la mefure de fa vajle étendue., ren-- 
tends le muet & celui qui ne fait point en-- 
tore parler. Mes fens font frappés de 
V odeur forte d'une tortue qui ejl cuite 
dans L'airain avec des chairs de brebis.:: 
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kirain dcjffbus ^ airain dejjjus. En effet y 
le Roi ayant voulu imaginer quelque chofe 
qu'il ne fût pas poffible de deviner , s'é- 
toit occupé à cuire lui-même au jour 8c 
à rheure marqués une tortue avec un 
agneau dans une marmite d'airain , qui 
avoir aulïî un couvercle d'airain. Saint 
Auguftin remarque enplufieurs endroits 
que Dieu, pour punir Faveuglement des 
payens , permettoit quelquefois que les^ 
démons leur rcndilTent des répontes qui 
fe trouvoient conformes à la vérité. 

Alfuré ainfi de la véracité du Dieti 
quil vouloir confultcr, il fit immoler à 
fon honneur trois mille viâdmes , &c fît. 
fondre une infinité de vafes , de trépiés , 
de tables d'or , qu'il convertit en lin- 
gots dor au noiiibre de cent dix-fept^ 
pour enrichir le tréfor de Delphes. Cha- 
cun de ces lingors pefoit au moins deux 
talens. Il y ajouta encore un grand 
nombre d'autres préfens, parmi lefquels 
Hérodote compte un lion d'or du poids 
de dix talens , 6c deux vaiireaux d'une 
grandeur extraordinaire, l'un d'or, qui 
pefoit huit talens & demi ôc douze mi- 
nes, l'autre d'argent, qui tenoit fix cens 
me(urcs nommées amphores. Tous ces. 
préfens , & beaucoup d'autres que j'o- 
mets pour abréger , fe voyoient encore 
du tems d'Hérodote. 
Les députés avoieat ordre de confukci; 
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le Dieu fur deux articles -, premiéremcnf i 
fî Créfus devoir entreprendre la guerre 
contre les Perfes ; puis , s'il devoir ap- 
pcller à fon Iccours des troupes auxiliai- 
res. L oracle repondit fur le premier ar- 
ticle y que s'il portoir les armes courre 
les Perfes, il renverleroir un grand em- 
pire j fur le fécond , qu'il feroïc bien de 
s'alFocier les plus puilfans peuples de 
la Grèce. Il confulca de nouveau Tora- 
clc pour favoir quelle Icroir la durée de 
fon empire. La reponfe fur qu'il fubfil- 
teroir julqu'à ce qu'on vîr un muler rem- 
plir le trône de Medie : il regarda cette 
réponfe comme une ailurancc de Tcrer- 
nite de Ion empire. 

En conléquence de l'oracle, Créfus fît 
alliance avec les Athéniens qui avoienr 
pour lors à leur tére Piliftrare y Se avec 
les Lacédémoniens , qui éroienr fans con- 
tredit les deux peuples de la Grèce les; 
plus puillans. 
Tferod, L Un Lydien , fort eftimé par fa pru- 
1.C.71. dence, donna à Cçéfus un avis très- 
fenfé. " Grand Prince , lui dit -il, à quoi 
» fongez-vous de vouloir tourner vos ar- 
»* mes courre des peuples comme les Per- 
99 fes, qui, nés dans un pays rude & âpre, 
w fonr endurcis dès Tenfance à rourc lorre 
»i de rravaux ôc de farigues, qui , vérus 
>. grolîiéremenr , & nourris de même , 
il fe contentent de pain& d'eau qui igno^ 
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f> rent abfolumcnt ce que c'eft que com- 
» modites &c délices de la vie ^ en un mot 
y qui n'ont rien à perdre fi vous les vain- 
»> quez y ôc tour à gagner s'ils vous vain- 

quent , & qu'il leroit bien difficile d'é- 
>^ carrer de nos rerres , s'ils en avoient 
>j une fois gouré les douceurs. Loin donc 
» de penfer à porter la guerre contr'eux , 
» je crois que nous devrions remercier 

les Dieux de n'avoir pas mis dans l'ef- 
9i prit des Perfes de venir attaquer les Ly- 
V diens ». Créfus avoir pris Ton parti > 
Se ne changea point. 

On trouvera le refte de l'hiftoire de 
Créfus dans celle de Cyrus que je vais 
cxpofer. 
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LIVRE QUATRIÈME. 

COMMENCEMENS 

DE E M P I R E 

DES PERSES ET DES MÈDES. 

Avant-propos, 

IjEs trois régnes de Cyrus , de Cambyfe 
& de Smerdis le Mage ^ feront la matière 
du quatrième livre. Mais comme les deux 
derniers font affcz courts , & renferment 
peu de faits importans , ce livre ,à propre- 
ment parler , fera Thilloire de Cyrus. 

Je me fuis trouvé cmbarrafTé dans ce 
volume à Toccafion de quelques morceaux 
r » z^dn/ ^ d'hiftoire que j'ai donnés * ailleurs, qui 
troifième f'o- reviennent ici ^ & y trouvent leur place na- 
./f tutelle. Le mieux eût peut être été de les 
S''! où travailler de nouveau , & de les faire repa^ 
je traite de roUve fous une nouvelle forme ; mais je ne 
i'JJifloin. me fuis point fenti pour cela affez de fé- 
condité d'invention , ni affez de variété de 
ftyle; & d'ailleurs c'étoit un travail aflez inu- 
tile» De renvoyer le Leûeur ï ce^ endroû^j^ 
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c^eflt été couper mal-à-propo^ mon ouvrage, 
& donner un corps d'hiftoire imparfait & 
mutilé. J'ai donc pris le parti, & )e ne Tai 
point fait fans confeil, de reaie^tr-e ici les 
endroits qui étoient néceffaires à la fuite 
de mon hilloire 5 & j'en uferai ainfi dans 
la fuite. J'ai cru que le public me permet- 
troit de me copier moi-même , d'autant plus 
qu'il m'a paru ne pas improuver la polTef- 
iîon où je me fuis mis de profiter même ^ 
.du travail des autres ^ & d'adopter toujt 
ce qui me convient. Cette liberté que je 
me fuis donnée , qui n'eli pas fort hono- 
Table pour Tamour-propre , mais qui ell fa- 
vorable à la parefTe , contribue beaucoup 
a avancer & orner mon ouvrage , qui par- 
là fe trouve rempli de beautés & de ri- 
chefles que j'emprunte d'ailleurs. Mais j^ 
puis dire que mon ouvrage entier eft de ce' 
genre 5 car tout mon travail confifte à ex- 
traire des Auteurs anciens^ ce qui s'7 trouve 
de plus beau ; foit pour les faits , foit pour 
its réflexions , fans prefque jamais y rien 
ajouter du mien. 

On m*a fait, dans * le Journal des Savans * Journal 
de Paris, un leproche qui me fait trop^ '"^'^•^ 
d'honneur poiir n'y pas répondre : c'eft fur '^^^ ' 
l'exclufion que je parois avoir donnée dans 
mon plan à l'Hilloire Romaine, qy'o;i fou,- 
iiaiteroit que j'y euffe fait auffi entrer. J'a- 
voue que je n'ai eu aucune penfée de l'en»- 
treprendre. Ce n'eft pas faute de goût ni 
d'eilime poux cette partie dç THilloire An^- 
cienne, la pius riche de toutes eu grands 
cvénemens , la plus variée & la plus inté- 
reffante. Les fecours infinis & d'un prix ineG- 
umable qu;^n trouve dm les anciens fur 
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cette hiftoire , feroient feuls capables de 
tenter un Ecrivain , S: de l'engager dans ce 
travail, quelque pénible qu'il foit. Mais il 
faudroic pour cela bien des années} & je 
ne fais s'il y a eu de la fageffe à moi d'en- 
treprendre y à râge où je fuis , un ouvrage 
d\iuffi longue haleine quell celui de TKif- 
toire Grecque , fans y ajSporter d'autre pré- ^ 
paration que celle d'une étude générale des 
Auteurs anciens , ordinaire aux perfonnes 
de ma profefTion , & laite fans aucun def- 
fein particulier. Je fcns bien qite pour réuffir 
parfaitemer^t dans cet ouvrage ^ il auroit été 
néceflaire d'employer trois ou quatre ans 
à relire avec attention tous les Auteurs , & 
à hire des remarques par rapport à mes 
vues 8c à mon plan. Car quelquefois on trouve 
dans des endroits écartés , 6c qui n'ont aucun 
rapport à la matière qu'on traite ^ des faits 
très-curieux 8c des réflexions» importantes. 
Je n'ai point eu cet avantage , & n'ai pas 
•cru devoirtarder fi long-temps à me mettre à 
mon ouvrage. Ce que je puis dire , c'cft 
que par refpeû Se par reconnoiflance pour 
le I^iblic 3 qui n'en paroit pas mécontent , 
je me hâte j autant qu'il m'eft pofTible, de 
Tavancer, y donnant tout mon temps 6f 
tous mes foins , & écartant févèrement tout 
*ce qui peut m'éloigner d'un travail que je 
regarde comme faifant maintenant une partie 
cffentielle de mon devoir 8c de ma vocation 
dans l'heureux loifir que la Providence m'a 
procuré depuis plulieurs années, 8c dont 
j'aurois pu profiter bien avantageufement , 
fi la penfte de travailler à THiftoiie An- 
cienne m'éloit venue plutôt. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Histoire de Cyrus. 

L'Histoire de ce Prince efl racontée 
diverlement par Hérodote & par Xcno- 
phon. Je m'attache au dernier , coinmç 
infiniment plus digne de foi fur ce point 
que l'autre , ôc je me contenterai , dans 
les faits où ils dittcrent, de rapporter fom- 
mairemenr ce qu'en dit Hérodote. On fait 
que Xenophon fervit long- temps fous le 
jeune Cyrus , qui avoit dans fes troupes 
un grand nombre de Seigneurs Peifans , 
avec lefquels lans doute cet Ecrivain , 
curieux comme il étoir , s'cncrccenoit fou- 
vent, pour s'inftruire par leur moyen 
des mœurs & coutumes des Perfes , de 
leurs conquêtes, & fur-tout de celles du 
Prince qui avoit fonde leur monarchie , . 
& dont il fe propofoit d écrire l'hiftoire. 
C'efl: ce qu'il nous appren.d kii-mcmc 
dans le commencement de la Cyropédie. 

Comme ce grand perfonnage 3 dit il , 
w m'a toujours paru digne d'admiration ^ 

j'ai pris plaifirà rechercher fa nailfance, 
» quel a été fon naturel , de quelle façon 
» il a été élevé , pour connoitre par quels 

moyens il a pu devenir un fi grand 
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Pdncc, & je n'avance rien que je n'aîe 
» appris. 

Au refte , ce que dit Cicéron dans la 
première lectre à Ton frère Quintus , 
que a Xenophon avoit cornpofe Vhiftoirc 
de Cyrus , non fuivant V exacte vérité ^ 
mais comme le modèle d'un bon gouver- 
nement , ne doit rien diminuer de Tau- 
toorlté de ce judicieux Ecrivain, ni de la 
créance qui lui eft due. Ce qu'on en 
peut conclure , c'eft que le dellein de 
Xénophon, aulîî grand Philofophe que 
grand Capitaine , n'a pas cré fimplement 
d'écrire 1 hiftoire de Cyrus , mais d'ap- 
prendre aux Princes, dans la perfonne 
de celui-ci , l'art de régner , & de fe faire 
îiimer de leurs fujcts , malgré le fafte & 
relcvation de la puilfance fouveraine. Il 
a pu , dans cette vue , prêter à fon héros 
quelques penfées , quelques fenrimens , 
quelques dilcours : mais le fond des évé- 
nemens ôc des faits qu'il rapporte, doit 
palfer pour vrai , & leur conformité avec 
l'Ecriture fainte , en eft une preuve évi- 
dente. On peut lire la dilfertation de 
M. TAbbé Banier fur ce fujet, dans les 
Tome €. î^cmoires de l'Académie des Belles- 
fa^, 400. Lettres, 

Pour plus grande clarté , je divife l'hif- 

a Cyrus illc à Xeno. j Hdcm fcriptus , fctl arl cffî- 
fhpnte « UQi) ad hiaori$]giexn juAi iixiperii. 

toirc^ 
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tôire de Cyrus en trois parnesj la pre- 
mière s^ereiidra depuis fa naiffance juf- 
quau liége de Babylone, la féconde ren- 
fermera la de(cription du fiége & de la 
prite de c€tre ville, & de tout ce qui 
regarde ce grand événement -, la troifième 
conricndra rhiftoire de ce Prince, depuis 
la prife de Babylone jufqu'à fa mort* 

Article Premier. 

H'îfloire de Cyrus ^ depuis fon enfance 
jufquau Jiége de Babylone, 

Cet intervalle, outre leducation de 
Cyrus , & le voyage qu'il fit en Médie 
chez Aftyage fon grand-pere, renferme 
les premières campagnes de ce Prince, 
Se les importantes expéditions qui eu 
furent la fuice. 

§. I. Education de Cyrus. 

Cyrus étoit fils de Cambyfe , Roi Xenop.C^ 
de Perfe & de Mandane, fille d^ftyage , ^'^'^^^^y^ 
Roi des Mèdes. Il naquit un an après Av. J.c.| 
Cyaxare fon oncle, frère de Mandane. 

Les Perfes, divifcs en douze Tribus, 
étoient alors renfermés dans une feule 
province de cette vafte tégion , qui de- 
puis a p^rté leur nom , & ne faifoienc 
tous enfemble que lîx vingt mille hom- 
mes. Dans le fuite;, cette nation ayant 
acquis J empire de lorient par la fagelfe 

Tome II. F 
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& par la valeur de Cyrus , le nom dé 
la Perfe s*étendit avec leur fortune , ôç 
comprit ce vafte cfpace de pay^ qui s e- 
rcnd du levant au couchant , depuis le 
jfleuve Indus jufqu'au Tigre, ôc da Tep- 
tcntrion au midi , ciepuis la mer Caf- 
pienne jufqu'à locéan. Ce nom a encore 
aujourd'hui la mcme étendue. 

Cyrus étoit bien fait de corps , & en- 
core plus eftimable par les qualités de 
refprit : plein de douceur ôc qfhuma- 
nité, de defir d'apprendre, d'ardeur pour 
la gloire. Il ne fut jamais effrayé d au-* 
cun péril , ni rebuté d'aucun travail , 
quand il ^'agilToit d'acquérir de l'hon- 
neur. Il fut élevé félon les Loix des Per- 
fcs , qui pour lors étoient excellentes pat 
rapport à Téducation. ^ 
Cyrop.Lu Le bien public, l'utilité comiT^une , 
f • J'^' ctoit le principe & le but de toutes leurs 
Ipix. L'éducation des enfans étoit regar- 
dée comme le devoir le plus important 
& la partie la plus elfentielle du gou- 
vernement. On ne s'en repofoit pas 
fur l'attention des pères Se des mères, 
qu'une aveugle Se molle tendrelfe rend 
fouvent incapables de ce foin : l'Etat s'en 
chargeoit. Ils étôienr élevés en commun 
dune manière uniforme. Tout y étoit 
réglé -, le lieu Se la durée des exercices , 
le temps des repas, là qualité du boire 
flc dtt manger , le nombre des maîtres , 



DE C V R tr S. 115 

les différentes forces de châtimens. Toute 
îciîr nouiTitare , aulîi-bien pour les en- 
fans que pour les jeunes gens , étoit du 
-peûn , du crelFon Se de Teau : car on vou- 
loir de bonne heure les accoutumer à 
la tempérance &: à Ja fobriété j ôc d'ail- 
leurs cette forte de nourriture fimple Se 
frugale , fans aucun mélange de fauces 
ni de ragoûts, leur fortifîoit le corps , 
&: leur prcparoit un fonds de fanté ca- 
pable de foutenir les plus dures fatigues 
de la guerre jufques dans Tâge le plus 
arvancé. 

Ils alloient aux écoles pour y appren- 
dre la juftice, comme ailleurs on y va 
pour apprendre les lettres &: les fcien- 
ces ; & le crime qu'on y puniflbic le plus 
févèrement , étoit l'ingratitude* 

La vue des Perfes, dans tous ces fagcs 
crabliflTemens , étoit d aller au-devant du 
mal , p^erfuadés qu'il vaut bien mieux s'ap- 
pliquer à prévenir les fautes qu'à les 
punir y 8c au lieu que dans les autresi' 
Etats on fe contente d'établir des puni- 
rions contre les méchans, ils tachoienc 
d^ faire enlbrte que parmi eux il n'y eue 
point de méchans. 

On étoit dans la clafle des enfans jus- 
qu'à feize ou dix-fept ans^ & c'eft-là qu'ils 
apprenoient à tirer de l'arc, & a lancer 
le javelot : après cela , on entroit dans 
celle des jeunes gens* C eft alors qu'o4> 

Fi 
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les tenoit de plus court , paixe que cet 
âge a plus befoiii que tout autre d'ctre 
veille exadement. Ils croient dix années 
dans cette clalfe. Pendant ce temps ils 
pairoient toutes les nuits dans les corps- 
dc-garde, tant pour la tûreté de la ville, 
que pour le^ accoutumer à la fatigue. 
Pendant le jour ils venoient recevoir les 
ordres de leurs Gouverneurs, accompa- 
gnoient le Roi lorfqu il alloit à la chalFe, 
ou perfedionnoient dans les exercices^ 

La troificme clalle étoit compofée des 
hommes faits, &c ils y demeuroient vingt- 
cinq ans. C'eft de là qu'on tiroit tous les 
Officiers qui dévoient commander dans 
les troupes , Se remplir les differens portes 
de l'Etat , les charges , les dignités. On 
ne les forçoit point à porter les armes 
hors du pays, quand ils avoient paifé 
cinquante ans. 

Enfin ils palfoient dans la dernière 
clalfe , où l'on choifilfoit les plus fages 
Se les plus expérimentes pour former le 
confeil public , & les compagnies des 
Juges. 

Par-là tous les citoyens ponvoient af- 
pirer aux premières charges de l'Etat t 
mais aucun n'y pouvoit arriver qu'après 
avoir palfé par ces différentes .dalles , 
& s'en être rendu capable par tous ces 
exercices. Ces clalfes étoient ouvertes à 
îCMis j mais il n'y avoir ordinairement quç 
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ttxtx qui éroienc alFez riches pour en- 
tretenir leurs enfans , fans travailler , qui 
les y 'envovaflenr. 

!>- Cyrus fat élevé de la forte ^ ôc fur- Cyrop.i. i, 
palFa toujours fes égaux, foit par la fa-^* 
ciliré à apprendre , loit par le courage , 
ou par Tadrelfe à exécuter tout ce qu il 
entreprenoitr 

§. IL F" oyagé de Cyrus cke:[ ^Jiy^g^ 
fon grand-percy & fon retour en Perfe, 

Quand Cyrus eut atteint lage de An. m. 34, g. 
douze ans, fa mere Mandane le mena'^^'^*^' 
en Médie chez Aftyage fon grand-pere, 
à qui tout le bien qui! entendoit dire 
de ce jeune prince, avoit donné une 
grande envie de le voir. Il trouva dans 
cette Cour des mœurs bien ditféreji- 
tes de celles de fon pays. Le fafte, le 
luxe , la magnificence y régnoient par- 
tout. Aftyage étoit fuperbement vctu , 
avoit les yeux ^ peints , le vifage fardé , 

• /« Anciens , pour re- 
lever la beauté du vifage , 
& donner plus de vivacité 
au teint , formaient les 
fourcils en arcs parfaits , 
&Us teignaient en noir. lU 
ajoutaient aux paupières la 
même teinture , pour don^ 
ner aux yeux plus de bril- 
lant. Cet artifice étoit en 
ufage chcTf les Hébreux. 
Jl efl dit de Je:;abel. Dc- 
^iiuit oculos fuos ftibio.j 



4« J^^ff- 9 , 30- Cette dro-' 
gue avoit aujfi une force 
aflringente , qui rétrecijfott 
les paupières & faifoit pa- 
raître les yeux plus grandi 
cecjui étoit regardé pour lors 
comme une beauté. Plin. I. 
3 3" c, ^, De là vient cette 
éviihéte qu* Homère donne 
fifouvent aux déejfes mêmes 
/ioâTTiç H'pi;, Junçn aux 
grands yeux. 
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des cheveux ajoutes parmi les fien^ : car 
les Mèdes affedoient de vivre dans la 
jnolleire , & de fc vcrir d ccarlate , de 
porter descolliers & desbracelets , au lieu 
que les Perfes étoient vêtus fort grollière- 
ment. Cyrus ne fut point ébloui de tout 
cet éclat , & fans rien critiquer ni con- 
damner, il fut fe maintenir dans les prin- 
cipes qu'il avoir reçus des fon enfance. 
II charmoit fon grand-pere par des fail- 
lies pleines d'efpric & de vivacité , tSc 
gagnoit tous les cœurs par fes manières 
nobles & engageantes. J'en rapporterai 
un feul trait qui pourra foire juger du 
refte. 

Aftyage voulant faire perdre à fon petit- 
ûls Teuvie de retourner en fon pays, fit 
préparer un repas fompïueux , dans Jo- 
quel tout fut prodigué , foit pour la quan- 
tité , foit pour la qualité ôc la délicatefle 
des mets. Cyrus regardoit avec des yeux 
alfez indifFérens tout ce faftueux appareil. 
Et comme Aftyage en paroilfoit (urpris ; 
•« Les Perfes, dit-il , au lieu de tant de 
3^ décour3 & de circuits pour appaifcr la 
« faim y prennent un chemin bien plus 
V court pour arriver au même but : un 
» peu de pain & de creifon lés y con- 
« duifent Son grand-pere lui ayant per^ 
mis de difpofer à fon gré de tous les mets 
qu'on avoit fervis, il ks diftribua fur le 
champ ^ux OfHciçrs du Roi qui fe tiou- 
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Vcreiit prélens-, à Tun, parce qu'il lui 
apprenoit à monter à cheval ^ à l'autre , 
parce qu'il fervoit bien Aftyage, à uil 
autre , parce qu'il prenoit grand foin de 
(a mcre. Sacas , Echanton d'Altyage, foc 
le feul à qui il ne donna rien. Cet Offi- 
cier , outre fa charge d'Echanfon^ avok 
celle d'intn-niire chez le Roi ceux qui 
dévoient être admis à fon audience : & 
comme il ne lui étoit pas poîlible d ac- 
corder cette faveur à Cyrus auflî fott- 
venr qu'il la demandoit , il eut le mal- 
heur de déplaire à ce jeune p^îiicc, qui 
lui en marqua dans cette occafîon fon 
relfentiment, Aftyage témoignant quel- 
que peine qu'on eût fait cet affront à 
un Officier pour qui il avoit une confi- 
dérarion particulière , &: qui la méritorc 
par l'adrelTe mcrvciUeufe avec laquelle 
il lui fervoit à boire : Ne faut -il que 
» cela , mon papa , ^eprit Cyrus , pour 
w mériter vos Donnes grâces -, je les aurai 
« bientôt gajgnées \ car je me fais fort 
w de vous (ervir mieux que lui ». Auffi- 
rôt on équipe le petit Cyrus en Echan- 
fon. Il s'avance gravement d'un air fé- 
rieux, la ferviette fur l'épaule, &c tenant 
la coupe délicatement de trois doigts. Il 
la préfenta au Roi avec une dextérité & 
une grâce qui charmèrent Aftyage de 
Mandanc. Quand cela fut fait, il fe jeta 
ZM cou de fon grand -père, &: en le bai- 

F4 
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lanc ,il s'écria plein de joie : a O SacaXy 
pauvre Sacas , te voilà perdu ' aurai ta 
charge. hXk^jz^z lui témoignabeaucoup d'a- 
mitié. " Je fuis très-content , mon fils , lui 
»> dit-il j on ne peut pas mieux fervir. Vous 
w avez cependant oublié une cérémonie 

qui eft eifentielle , c'eft de faire Tclfai >3. 
En effet, TEchanfon avoit coutume de 
verfcr de k liqueur dans fa main gau- 
che j & d'en goûter avant que de pré- 
fenterla coupe au Prince. Ce u eft point 
># du tout par oubli, reprit Cyrus, que 

j'en »L ufé ainlî. Et pourquoi donc, 
3> dit Aftyage \ C'eft que j'ai appréhendé 
\^ que cette liqueur ne fût du poifon. Et 
3> comment cela? Oui, mon papa , car 
3» il n'y a pas long- temps que dans ul^ 
» repas que vous donniez aux grands 
^ Seigneursde votre Cour, je m'apperçui 
i> qu'après pu'on eut un peu bu de cette 
9* liqueur, la tête tourna à tous les con- 
f> vives. On crioit, on chantoit, on par* 
5> loit à tort & à travers. Vous paroilÏÏez 
» avoir oublié, vous, que vous étiez 
»Roi, & eux qu'ils étoienc vos fujets. 
5> Enfin , quand vous vouliez vous met- 
%> tre à danfer , vous ne pouviez pas vous 
w foutenir. Comment , reprit Aftyage , 
3> n'arrive-t-il pas la mcme chofc à votre 
w pere ? Jamais , répondit Cyrus. Et quoi 
donc ? Quand il a bu , il celle d'avoir 
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» (bif -, & voilà tout ce qui lui en arrive »i 
On ne peut trop admirer ici Thabileté 
de THiftorien dans Texcellente leçon qu'il 
donne fur la fobriété. Il pouvoit la faire 
d'une màiiicre grave & férieufe , & pren- 
dre le ton. de philofophe y car Xçnophon y 
tout guerrier qu'il étoir, n'étoitpas moins 
philolophe que Socrate fon maître. Au 
lieu de cela il la met dans la bouche d'un 
enfant , ôc la déguife fous le voile d'une 
petite hiftoire, racontée dansToriginalavec 
tout l'efprit & toute la gentilleire poflîble^ 
Mandane étant fur le point de retour- 
ner en Perfe , Cyrus fe rendit avec joie 
aux inftances réitérées que lui fit fou 
grand -pcrc de refter en Mcdie , afin 
difoit il, ne fâchant pas encore bien monter 
à cheval, qu'il eût Je tems defe perfedtion- 
ner dans cet exercice, inconnu enPerfe^ 
où la {echereife Se la fîtuation du pays: 
coupé pat des montagnes ne permettoient 
pas de nourrir des» chevaux. 

Pendant cette intervalle de tems qu'il 
palfaà la Cour, if s'y fit infiniment efti- 
mer Se aimer. Il étoit doux , afîable 
officieux, bicnfaifant, libéral. Si les jeu- 
nes Seigneurs avoient quelque grâce 
demander au Prince , c'étoit fui qui \x 
folhcitoit pour eux. Quand il y avoir 
contr eux quelque fujet de plainte , il 
rendoit leur médiateur auprès du Roi 
îeors affaires devaioient ks fîenjics , de 
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il s'y prenoit toujours fi bien , qu'il ob- 

lenoit tout ce qu'il vouloir.. 

Il étoit à peu près dans fa feizicmc 
année , lorfque le fils du Roi des Ba- 
byloniens ( c'étoit Evilmérodac , fils de* 
Nabucbodonofor ) , ayant fait une partie 
de chalfe un peu avant fon mariage , 
s'avifa, pour faire montre de la bravoure, 
de faire une irruption dans les terres des 
Mèdes y ce qui obligea Aftyagc de fc 
mettre en campagne pour s'y oppofer^ 
Ce fut pour lors que Cyrus , ayant fuivi 
fon grand-pere, fit fon apprentilfage dans 
la guerre. Il s'y comporta fi bien , que 
la viftoire que les Mcdes remportèrent 
fur les Babyloniens , fut principalement 
due à fa valeur. 

L'année d'après , Cambyfe l'ayant rap- 
pelle pour lui faire achever fon temps 
dans les exercices des Perfes , il partit 
fur le champ , pour ne donner par fon 
retardement aucun lieu de plainte contre 
lui ni à fou père , ni à fa patrie. On 
connut dans cette occafion combien il 
ctoit tendremewr aimé. A fon départ , 
tout le monde l'accompagna, ceux de 
fon âge, les jeunes gens, les vieillard^ : 



♦ Ces peuples font toujours 
appelles AiTyrienSy dans Xc- 
nophon , & en efet ce font 
Us AJfy riens , mais de Ba* 
tyloney quil ne faut pas 
confondre avec ceux de Ni^ . 



nivey dont nous avons vû au* 
paravant que l'empire avoir 
cti eruitrement détruit par 
la ruine de Ninivt qui 
en étoit la capitale^ 
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Aftyage mcme le conduifit à cheval alFez 
loin i & quand il fallut le fépaier , il ny 
tut perfonne qui ne verfàt des larmes, 
Ainfi Cyrus repalFa en Perfe , où il 
demeura encore un an dans la clalTe des 
enfans. Ses compagnons , après le fejour 
qu il avoit fait dans une Cour aulïî vo- 
luptueufe & remplie de fafte qu'étoit 
celle des Mèdes, s'attendoienc à voir un 
grand changement dans Tes mœurs. Mai3 
quand ils virent qu'il fe contentoir de 
leur rable ordinaire , & que s'il {e ren- 
controit dans quelque feftin y il éroit plus 
fobre & plus retenu que les autres , ils 
k regardèrent avec une nouvelle admi- 
ration. 

Il pafla de cette première clalfe dans ^'^•W-M^^- 
la féconde, qui eft celle des jeunes genSy 
où il fit voir qu'il n avoit point fon pa- 
reil en adrcfTe , en patience , en obéif- 
fance. 

Dix amiées après , il fut admis <l^ns^^]Lc!c7u 
la clafle des hommes faits , & il y de- 
meura pendant treize ans , jufqu au temps 
où il partit à la tète de larmèe de 
Perfe , pour aller au fecours de fon oncle 
Cyaxarc. 

$.111. Première campagne Je Cyrus ^ 
qui va au fecours de fon onde Cyaxarç 
contre les Babyloniens. 

AsTY AGE > Roi d€S Mcdcs , crsnr mort, ^y^^h 

f6 
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An.m. 5444. Cyaxare fon fils , frcie de la mere de; 
Ay.J.c. î^^o'Cyrus, lui fuacéda; A peine fur-il monté 
fur le trône, quil eut une rude guerrje 
à foutenir. Il apprit <jue le Roi des Ba- 
byloniens ( Nériglillor ) arinoit puiiram- 
ment conxre lui, &c qu'il avoit déjà en- 
gagé dans fa querelle plulîeurs Princes,, 
cntr'autres , Créfus , Roi de Lydie. Il 
a\^oit aulîî envoyé des Anibalfadeurs vers 
le Roi des Indes , pour jetter dans fon 
efprit de mauvaifes. imprellîons contre 
les Medes & les Perfes , en lui repré- 
lentant qu'il étoit à. craindre que ces 
jdeux peuples , déjà fort puilfans d'ail- 
leurs, s'étant unis par de nouvelles aI-> 
liances,ne s'alfujettiffent à la fin toutes 
les autres nations , fi l'on ne s'oppoloit 
au progrès de leur puillance. Cyaxare 
dépêcha donc vers Cambyle. pour lui de- 
mander du fecours , & chargea fes dé- 
putés de faite en forre que Cyriis eut le 
commandement de l'.armee qu'on lui en- 
verroit. Us n'eurent pas de peine à l'ol>- 
.tenir. La joie fut univerfelle quand on 
fut que Cyrus marcherait à la tête de 
J armée. Elle étoit de trente mille hom- 
mes , d'infanterie feulement ( car les Per^ 
les n^voient point encore de cavalerie ), 
iriais tous hot-rtrnes d'élite , &: qui avoient 
cité élevés d'uhe^ manière particulière. 
D abord Cyrusr avoit choifi parmi' la No- 
blejle i^ut cens OfjSçieis des rIus bxaycs,. 
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qui furent chargés d'en choifîr chacun 
quatre autres de mcmc forte , ce qui 
faifoit mille en tout , ôc c'ctoit ces OÂi- 
eiers qu'on appelloit e^/^ortf*ct , & qui * OfpcUrsdé- 
fe (ignalcrent fi fort dans la fuite en toute 
occalion. Chacun de ces mille eut charge 
de lever parmi le peuple dix Piquiers 
armés à k légère, dix Frondeurs & dix 
Archers : ce qui montoit en tout à trente- 
un mille hommes. 

Avant qu'on procédât à ce choix , Cy- 
rus crut devoir parler aux deux cens Of- 
ficiers, dont il loua extrêmement le cou- 
rage, & qu'il remplit de l'efpérance alfu- 
rce d'un heureux fuccès. "Savçz-vous, 
« leur dit-il , à quels ennemie vous aurez 
w affaire l A des hommes mous , lâches, 
9> efféminés , déjà à demi vaincus par les 
y» délices , qui ne peuvent fouffrir ni la 
y* faim ni la foif *, également incapables 
yy de foutenir ou le poids du travail , ou 
y» la vue du péril : au lieu que vous , 
» accoutumés des l'enfance à une vie 
y» fobre Se dure , la faim & la foif font 
99 le feul alfaifonnement de vos repas , 
» les fatigues votre plaifir , les dangers 
votre joie, l'amour de la patrie & de 
» la gloire votre unique palîîon. Comp- 
» tez-vous pour peu la juftice de notre 
» caufe? Ce font les ennemis qui nous 
w attaquent j ce font nos alliés qui notis 
w appelleiK^ Y; a-t-il rien de plus juftc 
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99 que de repouirer l'injure qu'on nous velit 
r> faire ? Y a-t-il rien de plus honorable 
f> que de voler au fecours d^ nos amis ? 
»9 Mais ce qui doit faire le principal morif 
» de votre confiance , c'eft que je ne 
» me fuis point engagé dans cette expé- 
5* dition, (ans avoir auparavant conlulté 
les Dieux , & imploré leur ^ecours \ 
*y car vous (avez que c'cft par où j'ai 
w toujours coutume de commencer toutes 
» mes actions & toutes mes entreprifcs j». 
iw.M.544y. Cyrus partit bientôt après fans perdre 
Hi^* de temps j mais ce ne fut qu'après avoir 
encore invoqué les Dieux du pays : car 
fa grande maxime , & il la tenoit de ion 
père , étoit qu'on ne devoit jamais for- 
mer aucune entceprife , foit grande , fait 
petite , fans confulter les Dieux. Cam- 
byfe lui avoit fouvent repréfenté que 
la prudence des hommes cft fort courte, 
leurs vues fort bornées , qu'ils ne peu- 
vent pénétrer dans f avenir , & que fou- 
vent ce qu'ils croient devoir tourner à 
leur avantage y devient la caufc de leœ: 
ruine -, au lieu que les Dieux étant éter- 
nels , favent tout, l'avenir comme le 
patfé, 8c infpirent à ceux qu'ils aiment > 
ce qu'il cft à propos d'entreprendre : pro- 
te<SKon qu'ils ne doivent à perfonne , Se 
qu'ils n'accordent qu'a ceux qui les in- 
voquent & les confultenr. 

Cambyfe voulut accompagner fon fil* 
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)afqu aux frontières de la Perfe. Dans- 
le cheipin , il lui donna d excellences inf- 
truâûons iur les devoirs d'un Général 
d armée. Cyrus croyoit n ignorer rien de 
tout ce qui regarde k métier de la guerre ^ 
après les longues leçons qu'il en avoit re^ 
-çues des maîtres les plus habiles qui fuf- 
, fent de fon temps. Vos maîtres lui dit 
"Cambyre , vous ont-ils donné quelques 
leçons d^ économie , c'eft- à-dire , de la ma- 
nière dont ii faut pourvoir aux befoins 
d'une armée , préparer des vivres , pré- 
venir les maladies, longer à la faiité des 
foldats , fortifier leurs corps par de fré- 
<iuens exercices ^ exciter parmi eux de 
l'émulation, favoir fe faire obéir, fe faire 
eftimer 6c Ce faire aimer des troupes ? 
Sur chacun de ces points , & fur beau- 
coup d'autres que le Roi parcourut , 
Cyrus répondoit qu'on ne lui en ayoit 
Jamais dit im mot , & que tour cela 
étoit nouveau pour lui. Eh ! que vous 
a-t-on ctenc montré? A faire des armes , 
reprit le jeune prince , à tirer de l'arc , 
à lancer un javelot y dellîner un camp , 
tracer un plan de fortification , ranger 
des troupes en bataille, en faire la revue , 
les voir marcher, défiler , camper. Cam- 
byfe fe mit à rire, & fit entendre à fon 
fils qu'on ne lui avoir rien enfeigné de 
ce qu'il y a de plus elfentiel pour un 
fcoû Officier 6c pour un lubile Général : 
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éc dans une feule converfation , qui lîip- 
riteroit certainement d'être bien étudiée 
par les jeunes gens de qualité deftinés à 
la guerre j il lui en apprit infiniment plus 
que n'a voient fait pendant plufieucs an^- 
nées tous ces maîtres (i vantés. /Un feul 
exemple, quoique fort court, pourra 
donner quelque idée du relie. 

Il.s'ag"dïoit de favoir comment on pou^ 
voit rendre les foldats foumis &c obéit- 
fans. Le moyen m'en paroît bien facile 
& bien fur , dit Cyrus y il ne faut que 
louer &: récompenfer ceux qui obéilfenc, 
punir & noter d'infamiç ceux qui refii- 
fent de le faire. Cela eft bon , repartit 
Cambyfe 3 pour fe faire obéir par force r 
inais l'important eft: de fe faire obéir 
volontairement. Or, le moyen le plus 
fur d'y réulEr , c'eft: de bien convaincre 
, ceux à qui l'on commande qu'on fait mieiix 
ce qui leur eft utile qu'eux-mêmes : car 
tous les hommes obéilfent fans peine à 
ceux dont ils ont cette opinion* C'efl: 
de ce principe que part la foumillîon 
aveugle des malades pour le Médecin , 
des voyageurs pour un guide , de ceux 
qui font dans un vailfeau pour le pilote. 
Leur obéilFance n'eft fondée que fur la 
' perfualion où \h font que le Médecin, 

• k guide, le pilote font plus habiles Se 
plus prudens qu'eux. Mais que fiut-il 

• laixe ;j deioanda Cyrus à fou pere^ poui' 
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Diroîrre plus habile Se plus prudent quô. 
es autres? Il faut, reprit Cambyle , 
, *ctre effeftivement ^ ôc pour Tecre , il 
raut le bien appliquer à fa profellîon. , 
en étudier férieufemcnr toutes les règles, 
confulter avec foin & avec docilité les 
plus habiles maîtres , ne rien négliger de 
ce qui peut faire reulîîr nos entreprifes, 
& fur-tout implorer le fecours des Dieux , 
qui feuls donnent la prudence & le fuccès. 

Quand Cyrus fut arrivé en Médie près ^y^^P- 
de Cyaxare, la première choie qu'il fir/''^'^ 
après les complimens ordin.iires , fut de 
s'informer de la qualité 8c du nombre 
des troupes de part & d'autre. Il fe trouva, 
par îe dénombrement qu'on en fit, que 
l'armée des ennemis montoit à deux cens 
mille hommes de pied , & foixanre mille 
chevaux , ôc que les Mèdes ôc les Perfes 
Joints enfemble , avoient à peine Li moitié 
autant d'infanterie, ôc il s'en falloir plus 
des deux tiers qu'ils n'eulFent autant de 
cavalerie. Une fi grande inégalité jeta Cya- 
xare dans un grand embarras ôc dans 
une grande crainte. Il n'imaginoit point 
d'autre expédient que de faire venir de 
nouvelles troupes de Perfe en plus grand 
nombre encore que les premières* Mais , 
outre que le remède auroit été fort lent,, 
il paroiflbit impraticable. Cyrus fur le 
champ propofi un moyen plus fur ôc 
plus court., ce fut de faire changer d'ajc- 
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• mes aux Perfes -, & au lieu que , la plu- 
part ne fe fer voient prefque que de Tare 
& du javelot y Se ne combattoient par 
conféquent que de loin , genre de combat 
où le grand nombre Tcmporre facilement 
fur le petit , il fut d'avis de les armer de 
telle forte qu'ils pulfent tout d'un coup 
combattre de près , & en venir aux mains 
âvec les ennemis , 8c rendre ainfi inutile 
la multitude de leurs troupes. On goûta 
foft cet avis^ de il fut e:iécuté fur le 
champ. 

44- Il établit un ordre merveilleux dans 
les troupes , & y jeta une émulation 
étonnante par les réconipenfes qu'il pro- 
pofoit y ôc par fes manières honnêtes & 
prévenantes à l'cgard de tout le monde. 
Il ne faifoit aucun cas de l'argent que 
pour le donner. Il dillribuoit avec lar- 
•geffe des prcfens à chacun , félon fcni 
mérite &: fa condition : à l'un , c'étoitun 
bouclier \ à l'autre , une cpée ou quel- 
que chofc de pareil. C'étoit par cette 
grandeur d'ame , cette générofité, & ce 
penchant à faire du bien , qu'il croyoic 
qu'un Général devoir fe diftingucr , ôc 
non par le luxe de la table, ou la ma- 
gnificence des habits , & encore moins 
p. par la hauteur & la fierté. Il ne pouvoit 
pas , diloit-il , faire du bien à tous j & 
c'eftpar cette raifon-là même qu'il fe 
croyoit obligé de marquer de la bomic 
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volonté à cous , parce que les préfens que 
diftribueun Prince peuvent 1 epuifer , non 
les honnêtetés qu'il fait, en s'intéieirant 
Jincèrcment au bien ou au mal qui arrive 
aux autres , & en le leur témoignant. 

Un jour qne Cyrus faifoic la revue 
de Ton armée , il lui vint un courier de 
la part de Cyaxare l'avertir qu'il étoic 
arrivé des AmbalFadeurs du Roi des In- 
des , & qu'il le prioit de le venir trou- 
ver promptement. Peur ce fujer, lui dit- 
il , je vous apporte un riche vêtement » 
car il foubaite que vous paroillkz fu- 
perbement vctu devant les Indiens, afin 
de faire honneur à La nation, Cyrus ne 
perdit pointdc temps:il part fur le champ 
avec fes troupes pour aller trouver le 
Roi , fans avoir d'autre habit que le fien , 
fort fimple à la manière des Perles , & 
qui n'étoit point , porte le texte grec ^ 
fouillé ni gâté par aucun ornement étran- 
ger. Comme Cyaxare en parut d'abord 
un peu mécontent : " Vous aurois-je fait 
» plus d'honneur , reprit Cyrus , fi je 
M m'étois habillé de pourpre , lî je m'é- 
« tois chargé de bralfelets &c de chaînes 
» d'or , & qu'avec tout cela j'eulfe tardé 
M plus long-temps à venir, que je ne vous 
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autre Inngue ne peutrendrr 
avec la même vivaun^ 
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» en fais maincenanr par la fueur de 
i> de mon vifage vSc par ma diligence , 
3> en montrant à tout le monde avec 
5> quelle promptitude on exécute ' vos 
99 ordres » ? 

Cyaxare, content de ces raifons, com- 
manda qu'on fît entrer les Indiens. Ces 
Ambalfadeurs dirent qu'ils etoienc en- 
voyés de la part de leur maître pour s'in- 
former du fujet de la gùerre entre les 
Babyloniens &: les Mèdes. Ils ajoutèreiK 
qu'ils avoient ordre, après avoir entendu 
les motifs des Mèdes^, de palier chez les 
Babyloniens, pour écouter aullî ce quik 
auroient à alléguer, afin qu'après avoic 
examine les raifons de part & d'autre, 
le Roi leur Maître fe rangeât du côté 
de celui qui auroit pour lui le bon 
droit &c la juftice : noble & glorieux 
ufage d'une granije puilîance, qui n'eft 
conduite que par la juftice , qui ne 
cherche point à profiter de la divifioa 
des voifins , 5c qui fe déclare hautement 
contre Tinjufte aggrelfeur en faveur de 
l'opprimé ! Cyaxare &: Cyrus répondi- 
rent qu'ils n'avoient donné aucnn fujet 
de plainte aux Babyloniens , & qu'ils ac- 
ceptoient avec joie pour arbitre le Roi 
des Indiens. La fuite fiit connoître qu'il 
£e déclara pour les Mèdes. 
Î447. .Le Roi d'Arménie , vaflal des Mèdes, 
'^^-^'les regardant comme près dctre englgur 
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t£S par 'la formidable ligue qui s'ctoit Cyro;> U^. 
lormce contreux, crut quil devoir pro- ^ 
fîrer de loccaCon pour le tirer de leur 61-79/' 
dépendance. Il celfa donc de payer le 
tribut ordinaire. Se de leur envoyer le 
nombre de troupes qu'il devoir fournir 
en temps de guerre. Cyaxare étoir em- 
barraflé, craignant , dam la conjonfture 
prefente,de s'attirer de nouveaux enne- 
mis {ar les bras , s'il enrr-eprenoit de 
forcer les Arméniens à Texecution du 
traite. Cyrus , après s*être exadement 
informé des forces ôc de la fituation du 
pays , fe chargea de ^etrc coramilîion. 
L'important étoit de ia tenir fecrette , 
fans quoi elle ne pouvoit réuffir. Pour 
cela il engage une grande partie de chalfe 
de ce côté -là; &c il avoit coutume d'y 
aller allez fouvent , Se même d'y chalfer 
avec le fils du Roi d'Arménie & les jeunes 
Seigneurs du pays. Au jour marqué il 
part avec un nombreux équipage. Les 
troupes fuivoient de loin ^ & dévoient 
attendre 1 ordc^ pour fe montrer. Apres 
quelques jours de chalfe , quand on fut 
nlTez près du château où demeuroit la 
Gour , Cyrus découvrit fon dellein aux 
Officiers. 11 détacha Chryfante , Tun 
d'jeux , pour aller fe rendre maître d'une 
Jiaureuc fort efcarpée, où il favoit que 
Je Prince, en cas daUrme, fe reiiroic 



Ï4* H I s T O f R H- 

ordinairement avec fa famille & tous fcs 
effets. 

Cela fait , il envoie un héraut au Roi 
d'Arménie , pour le fommer d'accomplir 
ie traité , Se dans Tintervalle , il fait avan- 
cer fes troupes. Jamais furprile ne fut 
plus grande , Se Tembarras ne Tétoit pas.» 
moins. Le Roi connoiflbit fon tort : il! 
étoit fans relfources. Une lailTa pas. d'en- 
voyer de tous côtés pour ralfemblcr fcs 
forces -, ôc en même temps, il fit palfer 
dans les montagnes le plus jeune de fes 
fils , nommé Sabaris , avec fes femmes , 
fes filles , & tout ce qu'il avoit de plus 
pjécieux. Mais quand il eut appris par 
ceux qu*il avoit envoyés à la découverte , 
que Cyrus venoit fur leurs pas , alors il 
perdit entièrement courage , &c ne fongea 
plus à fe défendre. Les Arméniens , à 
fon exemple, s'enfuirent chacun où ils 
purent , pour mettre en fureté ce qu ils 
avoient de meilleur. Cyrus , voyant la 
Campagne couverte de gens qui fe fau- 
voient de côté Se d'autre , leur envoya 
dire qu'on ne leur feroit atiam mal , 
s'ils fe t^noient dans leurs maifons ; mais 
qu'on traiteroit comme ennemis ceux 
qu'on trouverait prenant la fuite. Cela 
tut caufe qu'ils demeurèrent, excepté 
quelques-uns qui fuivirent le Roi, 

D'un autre côté , ceux qui conduifoient 
les Priiicelfes vers les xT^ontagnes , don- 
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lièrent dans Tambufcade de Chryfante, 
6c furent prefque tous feits prifonnicrs. 
La Reine , le fils du Roi y (es filles , fa 
belle-fille , femme de fon aîné > Se fes 
rréfors tombèrent entre les mains des 
Perfes. 

Le Roi, ayant appris ces triftes nou- 
velles , ôc ne fâchant que devenir , fe 
{auva fur une petite éminence , où il fut 
incontinent inverti par l'armée , Se bien- 
tôt après obligé de Ce rendre. Cyrus le 
fit avancer au milieu de Tarmée avec 
toute fa famille. Dans Tinftant arriva le 
fils aîné du Roi , nommé Tigrane , qui 
revenoit d un voyage : il ne put retenir 
fès larmes à un tel fpeâacle. Prince , 
vous venez à propos, lui dit Cyrus , 
pour aflîfter au procès de votre perc. 
Et auflî - tôt il fit alfembler les Capi- 
taines des Perfes 8c d^ Mèdes, & manda 
auflî les grands d'Arménie. Il ne voulut 
pas même qu'on écartât les Dames qui 
etoient-là dans leurs chariots. Se Jeuc 
permit d'^écouter & d^ voir tout en li- 
Derté. 

Quand tout fut prêt , Se que Cyrus 
eut impofé filence , il commença par exi- 
ger du Roi que dans toutes les quellions 
au'il alloit lui faire, il lui répondît avec 
Sincérité , n'y ayant rien de plus indigne 
duneperfonne de fon rang, que dufçf 
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de dillîmub-tion ôc de men longe ; & le 
Roi s'y engagea. Alors il lui demanda, 
mais à différentes repriles , ôc traitant 
chaque article leparement , s'ir n'étoit 
pas "vrai qu'il avoit fait la guerre à Af- 
tyage, Roi des Mcdes, Ton grand pere; 
s'il n'avoir pas été vaincu dans cette guerre; 
fi en confcquence de fa déiaite il n'avoit 
pas conclu un traité avec Aftyage -, lî 
par ce traité il ne s'étoit pas engagé à 
lui payer un cert lin tribut , à lui f jurnir 
un certain nombre de troupes ^ &: à ne 
conlerver dans fon pays aucune place 
forte. Il ne fut pas polîible de ne pas 
convenir de tous ces faits , qui étoient de 
d-c notoriété publique. Pourquoi donc , 
continua Cyrus , avez-vous violé le traité 
dans tous fes articles ? C'eft , reprit l'Ar- 
ménien 5 parce queje trouvois qu'il étoic 
beau de (ecouer le joug, de vivre libre, 
& de lailfer fes enfins dans le même érar. 
H eft glorieux en effet, répliqua Cyrus, 
de combattre pour défendre fa liberté : 
mais fi quelqu'un , après avoir été réduit 
en fervitude , tâchoit de fe dérober à fon 
maître, que lui feriez- vous ?. Je fuis 
obligé d'avouer , dit le Roi, que je le 
puni rois. Et fi vous aviez donné iln gou* 
vernement à quelqu'un de vos fujets, & 
qu'il eût prévariqué, le laiiferiez- vous 
en place ? Non , certes , & je lui en fubf- 
HCituerois mi autre. Et s'il avoir amafle 

de 
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de grandes richelFes par fes malverfations? 
Je Ten dépouillerois. Mais ce qui eft bien 
plus , s'il avoit eu quelqu'intelligence 
avec vos ennemis , comment le traiteriez- 
vous ? DulFé- je me condamner moi-même, 
reprit le Roi, je ne puis m'empêcher de 
dire la vérité : je le ferois mourir. A ces 
paroles fon fils s'arracha la ciarre de la 
tête , & déchira fes vêtemens ; les fem- 
mes de leur côté jettèrent des cris & 
des heurlemens, comme s'il eût prononcé 
lui même fon arrêt. 

Cyrus ayant de nouveau fait faire 
filence , Tigrane alors prit la parole , &c 
fe tournant vers Cyrus : Grand Prince , 
lui dit-il , croyez-vous qu'il foit de votre 
fagefTe de faire mourir mon pere , même 
contre vos propres intérêts ? Et quels 
intérêts donc ? C'eft que jamais il ne fut 
plus en état de vous rendre fcrvice. Com - 
ment cela, dit Cyrus? Eft ce que les 
fautes paifées font un titre qui puilTe 
nous acquérir un nouveau mérite, &C 
nous attirer une nouvelle conHdérarion ? 
Oui , certes , fi elles fervent à nous ren- 
dre fagef?. De quel prix en effet n'cft point 
la fagelFe , &c peut-on lui comparer ni 
richelfes, ni adrelle, ni courage? Or il 
eft. bien .clair que cette journcc feule a 
rendu mon pere très-prudent. Il fait ce 
qu'il en coûte pour manquer à fa parole. 
D'ailleurs il a fenti votre fupériorité au* 
Tome IL G 



14(S Histoire 
delFus de lui en tout. Il n'a pu venir à 
bouc d'aucun de fes projets , ôc vous 
avez exécuté tous les vôtres, mais avec 
tant de promptitude Se de fecret , qu'il 
s'eft vu enveloppé , avant que de favoii: 
qu'on l'attaquât j Se ccil le lieu mcme 
de fa retraite qui a fervi à le prendre» 
Mais, reprit Cyrus , votre pere en- 
core rien iouftert , qui ait pu le rendre 
plus fage. La crainte des maux, dit Ti- 
grane , quand elle eft auilî (érieufe que 
celle-ci l'eft, a une pointe beaucoup plus 
algue & plus capable de déchirer le 
cœur , que le mal même. Mais , j'ofc 
Ip dire , la reconnoiirance- eft encore un 
motif infiniment plus efficace Se plus per- 
fualîf y & il n'en peut ctre au monde qui 
approche de celle que mon pere vous 
devra. Biens, hbetté, fcçptre, vie, fem- 
mes , enfans , rendus avec une telle gé- 
nérofité , où trou vcrez-vous , giand Prince, 
en une feule perfonne, tant & de fi forts 
liens qui puilFent l'attacher à votre fer- 
vice ? 

Eh bien , reprit Cyrus en fe tournant 
du côté du Roi , fi je me lai (Te fléchir 
aux prières de votre fils , quelle armée 
ôc quelle fomme me fournirez vous pour 
nous aider dans la guerre que nous avons 
contre les Babyloniens ? Mes troupes ôç 
mes tréfors ne font plus à moi, dit l'Ar- 
Vtîçnipa^ iDdi^ à vous fcul, Jç puis mettrç 



DE C Y K V S. 147 

fôr pied quarante mille hommes d'infan- 
terie , & huit mille de cavalerie. Pour 
l argenr ^ j'eftime qu'en comprenant les 
tréfors que mon pere m'a laiffés , il fe 
trouvera bien trois mille ralens d'argent Neuf mi- 
comptant. Voilà de quoi vous pouvez ^'^ons. 
difpofer. Cyrus accepta la moitié des 
troupes , & lailFa Taucre au Roi pour la 
défenfe du pays contre les Caldéen$ 
avec qui il étoit en guerre. Il doubla le 
tribut qu'il devoir payer chaque année 
aux Medes , & au lieu de cinquante ta- 
lens il en exigea cent, &c en demanda 
autant à emprunter en fon nom. Mais , 
ajouta Cyrus , que me donneriez - vous 
pour la rançon de votre femme ? Tout 
ce que je poffcde au monde ^ répondit 
le Roi. Et pour celle de vos enfans ? 
La même chofe. Vous voilà donc rede- 
vable à mon égard de la moitié plus que 
vous ne polTédez. Et vous , Tigrane , 
de combien rachetteriez-vous la liberté 
de votre femme ? Il Tavoit époufée de- 
puis peu , & Taimcit pailîonnémcnt. De 
mille vies , répliqua- t-il , fi je les avois. 
Cyrus pour lors les conduifit tous dans 
fa tente , & leur donna à fouper. On 

* Xénophon ne nomme j'a lô. p. 75^. Us placent dans 
mais les peuples de la. Baby- ce pays. Le? Caldiens dont 
lonle Calaéens. Mais Héro- il s'agit ici , étaient de^ peu- 
àote L j,c, 63. ^ StrabJ, pies voifin de l'Arménie* 

Gt 
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comprend aifément quelle fur la joie de 
ce feflin. 

Apres le repas , comme on s'entre- 
rcnoit de différentes chofes j Cyrus de- 
manda à Tigrane , qu'il avoir tire à part , 
ce qu'éioit devenu un Gouverneur qu'il 
avoir vu plulieurs fois avec lui à la 
chalfe , ôc dont il faifoir un cas rout 
particulier. Hélas 1 dit-il , il n eft plus , 
Se je n'oferois vous avouer par quel ac- 
cident je Tai perdu. Cyrus le prelfant 
de le lui apprendre : mon pere , continua 
Tigrane , voyant que j aimois tendrement 
ce Gouverneur , & que je lui étois fort 
attaché, en conçut quelque jaloulie, &c 
le fit mourir. Mais c'étoit un Ci honnête 
homme, qu'étant tout près d^expirer , 
il me fit venir. Se me dit ces propres 
paroles : Que ma mort , Tigrane , ne vous 
indifpofe point contre le Roi votre perc» 
Il n'a point agi à mon égard par méchan- 
ceté j mais fur une faulîe prévention qui 
Ta malheureufement aveuglé. Ah ! Tex- 
cellcnt perfonnage , s'écria Cyrus y mais 
n'oubliez jamais le dernier avis qu'il vous 
a donné. 

Quand la converfation fut finie , Cy- 
rus , avant que de les renvoyer, les em- 
bralfa rous pour marque d'une parfûte 
réconciliation. Après quoi ils montèrent 
dans leurs chariots avec leurs femmes , 
& fe retirèrent pénétrés de reconnoif- 



fiincc & d admiration. Pendant tout fe 
chemin il ne fiit mention que de Cyrus j 
les uns vahtoient fa fagelFe , d'autres 
admiroient fon courage, ceux-ci rele- 
voient fur-tout fa douceur , quelques- 
uns faifoient valoir fa taille Se fon port 
majeftueux. Et vous , dit Tigranc , en 
s'adrclfant à fon époufe , que vous fem- 
ble de la mine de Cyrus ? Je n'y ai point 
fait attention, répondit-elle. Sur qui donc 
vos yeux étoient-ils attachés ? Sur celui 
qui difoit qu il donneroit mille vies pour 
racheter ma liberté. 

Le lendemain , le Roi d'Arménie en- 
voya des préicns à Cyrus , & des rafrai- 
chilfemens pour toute l'armée. H apporta 
aufli le double de Targent qu'il devoit four- 
nir. Mais Cyrus ayant pris fimplcment 
ce qu'il avoir demandé 5 lui rendit le refte. 
Les troupes Arméniennes eurenr ordre 
de fe tenir prêtes pour le troifième jour , 
& Tigrane voulut 1'"' commander. 

J'ai cru, pour plufieurs raifons, de- 
voir inférer ici le récit détaillé de cet 
événement , quoique pourtant fe l'aie 
abrégé de près de trois quarts de ce qu'il 
a dans Xénophon. 

Premièrement il peut fervir à faire 
connoître le ftyle de cet excellent Hifto- 
rien , fur-tout lî on a la curiofité de con- 
fulter l'original , dont les beautés natu- 
relles ôc fans art font bien propres à juf- 

G} 
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tifîer reftime fingulière que les gens de 
bon goût ont toujours fait de la noble 
fimplicité de cet Auteur. Pour ne citer 
qu'un exemple , quel trait de pudeur & 
de modeftie , mais en même temps quelle 
merveilleufe naïveté , quelle delicatelle 
d'efprit dans Tingcnue réponie de la femme 
de Tigrane , qui n\i des yeux que pour 
fon mari ! 

En fécond lieu , ces interrogations coiir- 
vcs & prelfantes , qui demandent chacune 
une réponfe ptccife de la part du Roi 
d'Arménie, décèlent un difciple de So- 
crate , qui avoit bien retenu le goût de 
Ion maître. 

D'ailleurs, ce récit peut donner quel- 
qu idée du jugement qu'on doit porter 
de la Cyropcdie de Xénophon , dont le 
fonds cft vrai , mais qui eft embelli par 
des circonftances que l'Auteur a ména- 
gées exprès, &c ajoutées à delfein , pour 
donner d'utiles leçons &c d'excellentes 
rcgles- fur le gouvernement. Ainfi, ce 
qu'il y a de réel dans l'événement donc 
il s'agit ici , c'eft que le Roi d'Arménie 
ayant refufé de payer le tribut qu'il devoit 
aux Mèdes , Cyrus l'attaqua fort à propos , 
& avant qu'il pût foupçonner qu'on fon- 
geoit à lui-, qu'il fe rendit maître du feul 
Fort qu'il eût. Se en même temps de toute 
fa famille , qu'il l'obliga de payer le tribut 
ordinaire , éc de fournir ion contingent; 



de troupes -, & qu il fut fi bien le gagner 
par les manières douces & honncccs ^ 
qu'il en fit un des allies les plus fidèles 
& les plus affedionnés qu eût jamais eu 
le Roi des Mèdcs. Le rcfte n'eft qa'uîi 
embelliiremenr , & vient plus de THif- 
torien que de l'hiftoire mcme. 

Je n*aurois jamais deviné par moi-^ 
mcme ce que fignifioit celle du Gouvei^ 
neur mis à mort par le père de Tigranc ; 
quoique je fentiire bien qu elle tenoie 
ici lieu d'énigme. Un homme de qua- ^f. U Comt : 
lité , l'un des plus beaux efprirs & j^^g de i réfvU es . 
plus beaux parleurs du fiècle pallé, qui 
avoit une connoiflance profonde des Au- 
teurs grecs , m'en donna , il y a beau-* 
coup d'années , une explication que je 
n'ai point oubliée, & que je crois êcre 
la véritable clé de cette énigme. Il fup- 
pofoic que Xénophon avoit voulu pein- 
dre ici la mort de Socrate fon maître ^ 
que l'attachement extraordinaire que té* 
moignoit pour lui toute la jeunelFe d'A- 
thènes , avoit rendu fufpect à l'Etat ; ce 
qui donna lieu à fa condamnation , qu'il 
fupporta fans plainte & fans murmure* 

Enfin j'ai cru ne devoir pas manquer 
Toccalian de faire remarquer dans mon 
héros des qualités qui ne fc rencontrent 
pas toujours dans les perfonnes de fon 
rang , & qui , en les rendant infiniment 
plus eftimables que toutes les vertus guei:^ 

G4 
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rières, contribueroient le plus au fucccS 
de leurs delFeins. On trouve dans la 
plupart des conquérans de Thabileté pour 
Ja guerre, delà hardielle, du courage, 
de l'intrépidité, & de tous ces talens qui 
font beaucoup de bruit , Se qui éblouif* 
fent par leur éclar. Mais un fond de 
bonté, de douceur , de compaiîion pour 
les malheureux j un air de modération & 
de retenue , même dans la prolpérité & 
dans la vidtoire j des manières infinuan- 
tes & perfualîves-, Tart de gagner les 
cœurs, &dc fe les attacher encore plus 
par lafFeAion que par Tintérét ; une 
attention continuelle à mettre toujours 
le bon droit de fon côté, & à donneif 
à toutes Tes démarches un caraûère d'é- 
quité & de juftice , que les ennemis 
même foient forcés de refpedker : enfin 
une clémence qui ménage les coupables 
qui le font plutôt par imprudence que 
par malice , & qui donne lieu au repen- 
tir, en laiffant des retours vers le devoir : 
ce font des qualités rares dans les plus faî 
meux conquérans de lantiquitc , & qui 
dominoient fouverainement dans Cyrus. 
Je reviens à mon fujet. Cvrus, avant 
Cyfôp.h j.que de quitter le Roi d'Arménie, fongea 
W7«>-7<^- ^ lui rendre un fervice confidérable. Il 
ctoit en guerre avec les Caldéens, peu- 
* pie voifm & alfez belliqueux , qui tenoit 
continuellement le pays en inquiétude 
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par fes courfes, & étoit caiife qu'une 
grande partie des terres demeuroit in- 
culte. Apres s'être bien informé de leur 
caradtère, d€ leurs forces, de la fîtua- 
tion des lieux où ils fe retiroicnt , il 
marcha contre eux. Au premier fîgnal 
que Tennemi approchoit , les Chaldéens 
fe faifirent des hauteurs , lieu ordinaire 
de leur retraite. Cyrus ne Gyiub ni ^ leur 
lailfa pas le temps d*y alfembler toutes 
leurs troupes , de il alla les y attaquer. 
Les Arméniens , qui marchoient à la 
tête 5 furent mis d*abord en fuite. Cyrus 
s'y étoit bien attendu. Se il ne les avoir 
amCi placés que pour engager le com- 
bat. En effet , dès que les Caldéens on 
vinrent aux mains avec les Perfes , ils 
ne purent fourenir leur choc , & furent 
renverfés. On fit un grand nombre de 
prifonniers : le refte fe diffipa. Cyrus 
parla aux prifonniers, leur déclara qu'il 
n'étoit point venu pour leur faire du mal, 
ni pour ravager leurs terres, mais pout 
leur accorder la paix à des conditions 
raifonnables^ & il les renvoya. On ne 
manqua pas d'envoyer fur le champ des 
députes, & la paix fut conclue. Pour la 
fureté des deux peuples ôc de leur com- 
mun confentement , Cyrus fit bâtir fut 
la hauteur une forrerefTe qui comman- 
doir tout le pays , & y lailTa une bonne 
garnifon , qui devoir fe déclarer eôntrt 
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celui des deux peuples qui manqueroic 

au traité. 

Cyrus ayant appris qu'il y avoir un 
commerce ôc une communication allez 
ordinaire entre les Indiens & les Cal- 
déens, fouhaira que ceux-ci voulullent 
bien conduire &c accompagner J'Ambaf- 
fadeur quil fe preparoit d envoyer cUi 
Roi des Indes. Le fujet de cette ambaf- 
fade étoit de lui demander quelques le- 
cours d*argent de la part de Cyrus, qui 
en avoit beloin pour lever» de nouvelles 
troupes en Perle , & qui erperoit. que,. 
Il Dieu accordoit un heureux lucccs à 
fes delleins, le Roi n'auroit point lieu 
de fe repentir de Tavoir aidé. Il étoit 
bien aiie que les Cald^ens appuyalFent 
fa demande , ôc ils pouvoient le taire 
avantageuîement, en rapportant le ca- 
raclcre &: les exploit^ de Cyius. L'Am- 
balHideur partit des le lendemain , accom- 
pagné des plus confidcrables du pays, qui 
avoient ordre de conduire cette affaire 
le plus adroitement qu'il leu-r (éroit pofr 
fible , & de rendre .\u mériie de Cyrus 
toute la jullice qui lui étoit due. 

L'expédition contre les Arméniens étant 
heurculem.ut terminée, Cyrus partit de 
là pour aller trouver Cyaxare. Quatre 
mille CalJeens, qui étoient les plus bra- 
ves de la nation , fe joignirent à lui : & 
le Roi d'Aiménie, qui ïe voyoit délivré 
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de fcs ennemis, augmenta le nombre 
de troupes qu il lui avoic promifes. Il 
arciva donc en Médie avec beaucoup 
d'argent, & une armée beaucoup plus 
nombreufe que lorlqu il en etoit lorti. 

§. V. Expédition de Cyaxare 6' de Cyru^ 
contre Us Babyloniens : première bel'' 
taille. 

Les deux partis avoient employé trois an. ^f^^44^^ 
années de fuite à former leurs alliances, cyro;./M 
& à faire des préparatifs de guerre. Cyrusp 78-3; > 
voyant les troupes pleines d'ardeur & de 
bonne volonté, propofa à Cyaxare de 
les mener contre les Allyriens. Ses rai- 
fons étoient qu'il croyoit le devoir dé- 
charger du foin Se de la dépenfe de nour- 
rir deux armées; qu'il valoir mieux man^ 
ger le pays ennemi que le lien -, que 
cette démarche hardie d'aller à la ren- 
contre des Alfyriens , etoit capable de 
répandre la terreur paniii leur troupes , 
en même temps qu'elle rempliroit les 
leurs de confiance-, qu'enfin il lui avoic 
fouvent entendu dire à lui-même, aullî- 
bien quà Gimbyie Ion peie, que la 
vidoire dépendoit, non du nombre , mais 
du courage des foldats. Cyaxare emrii 
dans fes vues. 

On fe mit donc en iTxirche après avoir 
fait les facrifices ordinaires. Cyrus, au 
nom de toute larmce, pria tous les Dieu:^ 

G 6 
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tutélaires de l'empire , de vouloir bien 
leur être favorables dans rexpéditioii 
qu'ils commenroient , de les accompa- 
gner , de les conduire , de combattre 
avec eux , de leur infpirer le courage 
& la prudence dont ils avoient be- 
foin, & de donner un heureux fuccès 
à leurs armes. Cyrus , en agiflant ainfi , 
mettoit eiT pratique l'important avis que 
lui avoit donné fon pere de commencer 
& de finir toutes fcs actions ôc toutes 
Tes entreprifes par la prière j & il ne 
manquoit jamais, avant ôc après le com- 
bat ^ de s'acquitter à la vue de l'armée 
de ce devoir de religion. Quand ils fa- 
rent arrivés furies frontières de l'Alfyric, 
leur premier foin fut encore de rendre 
hommage aux divinités du pays, Ôc d'im- 
plorer leur {'ecours & leur protedion ; 
après quoi il fit des courfes dans le pays , 
& amalfa un grand butin. 

Cyrus apprit que les ennemis ctoient 
éloignés d'environ dix journées : il enga- 
gea Cyaxare à les aller chercher. Quand 
les armées furent à la vue ('une de l'autre 3 
on fe prépara au combat. Les Alfyriens 
s'étoient campés en rafe campagne , &, 
félon leur coutume , que les Romains imi- 
tèrent depuis , ils avoient environné Se 
fortifié leur camp d'un large folFé. Cy- 
rus au contraire, qui écoit bien aife de 
dérober aux ennemis , autant qu'il éioit 
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cil lui , la vue & la connoifTance du 
petit nombre de fes troupes , s étoic 
couvert de quelques villages & de quel- 
ques petites collines. On fut de part ôc 
d'autre quelques jours à fe regarder. Enfin 
les A (Fy riens étant fortis les premiers 
de leur camp en fort grand nombre , 
Cyrus fit avancer fes troupes. Avant 
qu'elles fulfent à la portée du trait , il 
donna le mot du ralliement , qui fut 
Jupiter ^ fecourable & conducleur. Il fit 
entonner Thymne ordinaire en l'honneup 
de Caftor &c de Pollux , & les foldats , 
pleins d'une religieufe ardeur ^ {î^îoo-iQaç)^ 
y répondirent à haute voix. Ce n'étoit 
dans toute larmée de Cyrus qu allégrelTe, 
qu'émulation , que courage , qu'exhorta- 
tions mutuelles, que dévouement uni- 
ver fel à faire tout ce que le Chef or- 
donneroit. Car , dit ici THiftorien , on 
a remarqué qu'en ces occafions ceux qui 
craignent le plus la divinité, ont le 
moins de peur des hommes. Du côté 
des AlTy riens, les archers , les frondeurs, 
& les gens de trait , firent leurs déchar- 
ges avant que Tennemi fût à portée. Mais 
les Perfes , animes par la préfence & 
l'exemple de Cyrus , en vinrent tout d'un 
coup aux mains ,& enfoncèrent les pre- 
miers bataillons. Les AlFyriens, quel- 

« Je ne fai fi Xénophon ! dieux perfans le nom des 
tu donne point Ui aux I dieux de fort pays. 
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qu'effort que hlFent Se Créfiis 8c leur 
propre Roi pour les animer , ne purent 
foucenii' un choc lî rude, & prirent tous 
la fuite. La cavalerie des Mcdes s'ébranla 
en même temps pour attaquer celle des 
des ennemis , qui fut aulîl bientôt mife 
en déroute. Us furent vivement pour- 
fuivis jufques dans leur camp. Il s'en 
fit un effroyable carnage , &: le Roi des 
Bab Ioniens ( c'étoit Neriglilfor) y per- 
dit la vie. Cyrus ne le crut pas en étar 
de les forcer dans leurs retranchemens , 
& il fie fonner la retraite. 

ZiK s. p. 87- Cependant les Ailyriens, après la mort 
de leur Roi , & la perte des plus bra- 
ves gens <le l'armée , étoienc dans une 

2'^. s.p.r^c. étrange conrternation. Dès que Créfus 
les "vit en dcfordre , il tourna le dos, 
fans fe mettre en peine de les fecourir. 
Les autres alliés perdirent auill toute ef' 
pcrance , & ne pen(crenc plus qu'a fe 
fauver à la faveur de la nuit. 

Cvrus lavoir bien prévu, &c il fe pré- 
paroit à les pourluivrc vivement. Mais 
il avoir bcfoin pour cela de cavalerie, 
&c , comme on Ta déjà remarqué , les 
Perfes n'en avoient point. Il alla donc 
trouver Cyaxare , & lui propofa fon def- 
fein. Cyaxare l'improuva fort , & lui 
repréicnta le d;mger qu'il y avoir de 
pouifer à bout dc:> ennemis fi puilfans, 
à qui l'on infpircroit peut-être du cou- 
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rage , en les réduilant au delelpoir*, qu'il 
ctoic de la lagelle d'ufer modérément de 
la fortune , & de ne pas perdre le fruit 
de la vidoire par trop de vivacité*, que 
d'ailleurs il ne voudroit pas contraindre 
les Mèdes , ni les empêcher de prendre 
un repos qu'ils avoient li juftement mé- 
rite. Cyrus fe rcduilît à lui demander la 
permilîîon d'emmener ceux qui vol- 
droicnt bien le fuivre, à quoi Cyaxare 
confentit fans peine : Se il ne fongea 
plus qu'à palfer le temps en feftin & en 
joie avec les OfEciers, & à jouir de 
k vidoire qu'il venoit de remporter. 
. Prefque tous les Mcdes fuivirent Cy- 
rus , qui fe mit en marche pour pour- 
fuivre les ennemis. Il rencontra en che- 
min des Couriers qui venoienr de la part 
des * Hyrcaniens qui fervoient dans 
larmée ennemie , lui déclarer que dès 
qu'il paroîrroit, ils fe rendroient à lui; 
& en effet ils le firent. Il ne perdit poii\c 
de temps , & ayant marché foure la nuir , 
il arriva près des Alfyriens. Créfus avoit 
fait partir fes femmes pendant la nuit 
pour prendre le frais, car c'etoit en été y 
& il les fui voit avec toute fa cavalerie. 
La défolation fut extrême parmi les Af- 



* Ce ne font point ici les 
Hyrcaniens U la mer Caf- 
pienne. En fuivcm les cam ■ 
pannes de Cyrus dans la 
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fyriens, quand ils virent lennemi Ci près 
d'eux. Plufieurs forent tués dans la foite, 
où on les pourfuivit vivement*, tous ceux 
qui étoient demeurés dans le camp, fc 
rendirent : la vidoire fot complette , ÔC 
le butin immenfe. Cyrus fe rélerva tous 
les chevaux qui fe trouvèrent dans le 
camp 5 fongeant dès-lors à former parmi 
les Perfes un corps de cavalerie \ ce qui 
leur avoir manqué jufques-là. Il fît met- 
tre à part pour Cyaxare tout ce qu'il 
y avoit de plus précieux. Tous les pri- 
îonniers furent renvoyés libres dans leur 
pays , fans qu'on exigeât d'eux d'autre 
condition , fînon qu'eux & ceux de leur 
pays livreroient leurs armes , & ne fc- 
roienr plus la guerre , Cyrus fe chargeant 
de les défendre contre leurs ennemis , 
&C de les mettre en état de cultiver leurs 
terres en toute fureté. 

Pendant que les Médes & les Hyrca- 
niens croient à la pour fuite des enne- 
mis, Cyrus fit tout préparer pour le re- 
pas , jufquaux bains mcme, afin qu'à 
leur recour ils n'eulfent qu'à fe mettre 
à table. Il crut auiîî devoir fufpendre 
jufques-là la diftribution du butin. Ce 
fot pour lors que ce Général qui fon- 
geoit à tour, exhorta les Perfes à fe 
piquer de générofité à l'égard des Alliés, 
de qui ils avoient déjà reçu de grands 
fervices , & de qui ils en attendoient 
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encore de plus confidérables -, à vouloir 
bien les attendre ôc pour le repas , & 
pour la diftribution du butin-, à préférer 
les commodités Sz les intérêts des au- 
tres aux leurs propres, leur faifant en- 
tendre que c'étoit un moyen fur de fe les 
attacher pour toujours. Se par ce moyen 
de remporter fur Tenncmi de nouvelles 
victoires qui leur procureroient tous les 
biens qu'ils pouvoient efpérer , ôc les 
dédommageroient avantageufement des 
pertes volontaires qu'ils auroient pu faire 
pour gagner rafFcdtion des Alliés. Us en- 
trèrent tous dans fes fentimcns. Quand les 
Mcdes ôc les Hyrcaniens furent revenus 
de la pourfuite des ennemis , Cyrus leur 
fît prendre le repas qui leur avoit été 

{)rcpafé, en les avertilfant d'envoyer feu- 
ement du pain aux Perfes , qui avoient 
d'ailleurs foit pour les ragoûts , foit pour 
la boilFon , tout ce qui leur étoit né- 
celTaire. Leur ragoût étoit la faim ^ ôc leur 
bôilFon l'eau de la rivière. C'étoit la ma- 
nière de vivre à laquelle ils ctoient ac- 
coutumes dès leur enfance. 

Le lendemain matin on procéda au 
partage des dépouilles. Cyrus fit appel- 
1er d'abord les Mages , ôc leur commanda 
de choifir parmi le butin ce qui devoir 
être offert aux Dieux en de pareilles oc- 
cafions. Puis il chargea les Mèdes & les 
.Hyrcanicns.de partager le refte à toute 
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larmée. Ils demandèrent avec inftancc 
que les Perfes préfidaifent à cette diftri- 
biition : mais ceux-ci le refuferent abfo- 
lument, & il fallut s'en tenir à Tordre 
de Cyrus , qui fut exécuté au grand coii* 
tentement de tous, 

t'ih. 4. pag. La nuit même que Cyrus étoit parti 
pour aller à la pou; fuite de Tennemi ^ 
Cyaxare Tavoit palfée dans la joie dans 
les feftins, &:.5'étoit enivré avec fes prin- 
cipaux Officiers. Le lendemain à fon ré- 
veil, il fut étrangement étonné de fe voir 
prefque feul & fans troupes. Plein de 
colère & de fureur il dépêcha (ur le champ 
un Courier à Tarmée avec ordre de fiire 
de violcns reproches à Cyrus , & de 
faire revenir tous les Mèdcs, fans aucun 
délai. Cyrus ne s'effraya point d'un com- 
mandement fi injufte. Il lui écrivit une 
lettre refpeélueufe , mais pleine d'une 
généreufe hberté , où il juftifioit fa con- 
duite , & le fiiloit fouvenir de la per- 
million qu'il lui avoir donnée d'emmener 
tous ceux des Mèdes qui voudroient bien 
le fuivre. Il envoya en même temps en 
Perfe pour fiire venir de nouvelles trou- 
pes , dans le delfein qu'il avoit de poulfcr 
plus loin fes conquêtes. 
Lib, >. Parmi les prifonniers de guerre qu'on 

îi4-ii7.^^.avoit faits, il fc trouva une jeune Prin- 

5. pus* 155' /Ti» 1 / , 

lyj. celle dune rare beauté, qucn avoit 
réfervée pour Cyrus. Elle fe nommoic 
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Panrhée , & étoit femme d'Abradate , Roi 
de la Sulîane. Sur le récit qu'on fit à 
Cyrus de fa beauté , il refufa de la voir , 
dans la crainte, difoit-il, qu'un tel objet 
ne l'attachât plus qu'il ne voudroit, &c 
ne le détournât des grands delfeins qu'il 
avoit formés. Cette grande retenue de 
Cyrus venoit fans doute de l'excellente 
éducation qu'il avoit reçue. Car c'étoit 
un principe chez les Perfes de ne par- 
ler jamais devant les jeunes gens de rien 
qui eût rapport à l'amour , de peur que 
la violente inclination qu'ils ont natu- 
rellement pour la volupté , jointe à la 
légèreté de leur âge , ne fût réveillée par 
de tels difcours , &: ne les jettât dans 
les dernières débauches. Arafpe , jeune 
Seigneur de la Médie , qui l'avoir en 
garde, ne fe défioit pas tant de (a foi- 
bleffe , &c prétendoit qu'on eft toujours 
maître de foi -même. Cyrus lui donna 
de fagcs avis , en lui confiant de nou- 
veau le foin de cette Princeife. J'ai vu , 
lui dit-il, beaucoup de perfonncs, qui 
fe croyoient bien fortes , fuccomber néan- 
moins comme malgré elles à cette vio- 
lente paillon , & avouer enfuite avec 
honte & douleur , que cette palîîon étoic 
un airerviffement &c un efclavage dont 
on ne pouvoit plus fe tirer , une mala- 
die incurable & au-deirus des remèdes 
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& des efforts humains, ^ une forte de 
lien & de nécefiîté plus difficile à rompre 
que les chaînes de fer les plus fortes* 
Ne craignez rien , reprit Arafpe -, je fuis 
fur de moi , & je vous réponds fur ma 
vie que je ne ferai rien de contraire à 
mon devoir. Cependant fa paillon pour 
cette jeune Princefle , y'alluma peu-à- 
peu jufqu'à un tel point , que la trou- 
vant invinciblement oppolée à Ces defirs, 
il étoit près de lui faire violence. La Prin- 
celfe enfin en donna avis à Cyrus, qui 
chargea aulîî-tôt Artabafe d'aller trouver 
Arafpe de fa part. Cet Officier lui parla 
avec la dernière dureté , & lui reprocha 
fa faute d'une manière propre à le jeter 
dans le défefpoir. Arafpe , outre de dou- 
leur , ne put retenir fes larmes, ôc de- 
meura interdit de honte & de crainte , 
fe croyant perdu. Quelques jours après, 
Cyrus le manda. Il vint tout tremblant. 
Cyrus le prit à part , ôc au lieu de 
violens reproches auxquels il s'attendoit , 
il lui parla avec douceur , reconnoif- 
fant que lui-même avoit eu tort de l'a- 
voir imprudemment enfermé avec un 
ennemi h redoutable. Une bonté fi inef- 
pérée rendit la vie & la parole à ce jeune 
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Seigneur, l.a confufion , la joie , la recoii- 
noilFance firent couler de les yeux une 
abondance de larmes. « Ah ! je me con- 
» nois maintenant, dit-il, & j'éprouve 
M fenfiblement que j'ai deux amesj Tune 
>9 qui me porte au bien, l'autre qui m'en- 
9» traîne vers le mal La première Tem 

porte quand vous venez à mon fecours, 
4> & que vous me parlez : je cède à Tau- 
%y tre , & je fuis vaincu quand je fuis feul >». 
Il répara avantageufement fa faute, & 
rendit un fer vice confidérable à Cyrus, 
en fe retirant comme efpion chez les 
Aflyriens , fous prétexte d'un prétendu 
mécontentement. 

La perte d un fi brave Officier ( car Cyrop. /• ^ ' 
on crut que c'étoit le dépit qui lavoit ^* 
fait paffer chez les ennemis ) , affligea 
toute l'armée. Panthée qui y avoit donné 
occafion , promit à Cyrus de le rempla- 
cée par un autre Oflficier qui n auroic 
pas moins de mérite : elle parloitd'Abra- 
date fon mari. En effet, fur la lettre 
qu il reçut de fa femme , il fc rendit au 
camp des Perfes avec deux mille che- 
vcaux , & fut conduit d'abord à la tente 
de Panthée , qui lui raconta , non fans 
verfer beaucoup de larmes , avec quelle 
bonté & quelle fagelTe le généreux vain- 
queur lavoit traitée. « Et comment , s'é- 
â> cria Abradate , pourrai-je reconnoîtrc 
M un tel fervice ? En vous conduifant à 
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fon égard, lui dit Panthée , comme 
» il la fait au mien »>. Il alla fur le champ 
trouver Cyrus , & bainint la main de 
fon bienfaiteur : " Vous voyez devant 
» vous, lui dit-il, Tami le plus tendre, 
» le ferviteur le plus dévoué , lallié le 
>i plus fidèle que vous ayez jamais eu 5 
» qui , ne pouvant reconnoître autrement 
« vos bienfaits, vient fe livrer lui-mcme 
yy entièrement à votre fervice ». Cyrus 
le reçut avec un air de noblelfe & de 
grandeur, & en mcme temps avec une 
bonté & une tendrelfe, qui lui prou- 
vcrent que tout ce que Panthée lui avoit 
dit du caradère merveilleux de ce Prince^ 
étoit encore beaucoup au-deiîous du 
vrai. 

Cyrop.L^. Dcux Scigneurs des plus puiflans du 
.111-113. j^Qy^^myj^ d'Alfyrie , qu'on lui marqua 
avoir delfein de fe mettre fous fa pro- - 
tedtion , lui furent aullî d'un grand fe- 
cours. Le premier étoit Gobryas , vieil- 
lard refpedable par fon âge Se par fa 
vertu. Le Roi , mort depuis peu , qui 
en connoifToit tout le mérite , &: le con- 
fidéroit extrêmement, avoit réfolu de 
donner fa fille en mariage à fon fils , ôc 
dans cette vue Tavoit fait venir à la Cour. 
Ce jeune Seigneur, dans une partie de 
chalîe où il avoit été invité , ayant perce 
de fon dard une bcte fauvage que le fils 
du Roi avoit manquée , celui - ci , qui 
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«toit emporté & violent jufqu à la féro" 
cite., de dépit 5 le perça lui-même fur 
k champ d'un coup de lance , &c le cou- 
cha mort par terre. Gobryas pria Cyrus de 
venger un pere infortuné , & de pren- 
dre fa famille fous fa protedion -, d'au- 
tant plus qu'il ne lui reftoit qu'unç fille 
unique, deftinée depuis long -temps à 
époufer le jeune Roi, mais qui ne pou- 
voir foutenir cette penfée , qu'elle de- 
viendroit lepoufe du meurtrier de fou 
fiere. 

Ce jeune Roi s'appçUoit Laborofoar-^^- ^^544>. 
chod : il ne régna que neuf mois. Na- * ' 
bonid, appellé aufli Labynit & Baltafar, 
lui fuccéda,& régna dix-fept ans. 

Le fécond Seigneur s'appelloit Gada^ ,f;"*-J;^f^5'^ 
tas : il étoit Prince d'un peuple nom- 
breux & puiffant. Le Roi aduellement 
régnant , depuis qu'il étoit monté fur le 
trône , Tavoit traité d'une manière indi- 
gne , parce qu'une de Ces concubines en 
avoir parlé comme d'un homme bien fait , 
& avoit relevé le bonheur de celle qu'il 
choi/îroit pour époufe. 

L'efpérance de ce double fecours fut 
pour Cyrus un puilfant attrait qui le dé- 
termina à pénétrer dans le cœur du pays 
ennemi. Comme Babylone , la capitale 
de l'empire qu'il vouloir conquérir, étoit 
k principal objet de fon expédition , il 
tourna fes vues ôc fa marche de ce côté- 
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là , non pour lattaquer encore dans les 
formes , mais pour reconnoître la ville 
par lui-même , pour détacher du parti 
de ce Prince le plus d alliés qu'il pour- 
roit , Se pour faire de loin les difpofi- 
rions & les préparations du lîége qu'il 
méditoit. Il fe mit donc en chemin avec 
fes troupes pour aller d'abord dans les 
terres de Gobryas. La forterelFe où il 
logeoit lui parut une place imprenable , 
tant elle étoit & avantageufement lîtuéc\ 
& bien fortifiée de tous côtés. Ce Sei- 
gneur vint au devant de lui , faifant porter 
des rafraîchiiremens pour toute l'armée. 
Cyrus entra dans le château. Alors Go- 
bryas fit mettre à fes pieds des coupes 
& des vafcs d'or & d'argent fans nombre, 
avec une multitude de bourfes remplies 
de monnoie d'or du pays \ & ayant fait 
venir fa fille , qui étoit d'une taille ma- 
jcftueufe, & d'une beauté extraordinaire , 
que l'habit de deuil dont elle étoit re- 
vêtue depuis la mort de fon frère , fem- 
bloit encore relever davantage, il la lui 
préfenta, le priant de la prendre fous 
fa protedion > & de vouloir bien accep- 
ter les marques de reconnoifFance qu'il 
prcnoii la liberté de lui oftVir. J'accepte 
9> de bon cœur votre or & votre argent , 
»> dit Cyrus, & j'en fais préfenta votre 
y> fille pour augmenter fa dot. Ne dou- 
V tez point que vous ne trouviez parmi 

M les 
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w les Seignciiis de ma Cour im époux 
y> digne d'elle. Ce ne feront ni fes ri- 
» cheiles , ni les vôtres , qu'ils ellime- 
« ronr. Je puis vous alFurer qu il en cil 
^> parmi eux plufieurs qui ne feroient au- 
cun cas de tous les tréfors de Baby- 
lone , s'ils étoient féparés du mérite Sc ' 
3j de la vertu. Us ne le piquent à mou 
53 exemple , j ofe le dire, que de fe mon- 
>3 rrer fidèles à leurs amis , redoutables à 
>> leurs ennemis, &c pleins de relped pour 
y» les Dieux On le prjclla de prendre 
un repas dans la maifon , mais il le refufa 
conftamment, & retourna dans le camp 
avec Gobryas , qu il fit manger avec lui 
& avec fes Officiers. La terre , revêtue 
de gazon , leur fervoit de lits : on s'ima- 
gine aifément que le refte à proportion 
5Stoit dans le même goût. Gobryas , qui 
avoit un bon efprit, lêntit combien cette 
noble iimplicitéétoitfupériture à fa vaine 
magnificence -, ôc il fut bien dire que les 
Aflyriens réullîlfoient à fe diftinguer par . 
le faftè , & les Perfes par le mérite. Il 
admira fur-tout la plaifanterie ingénieufis 
& la gaieté innocente qui régnèrent pen- 
dant tout le repas. 

Cyrus , toujours occupé de fon grand P. 114- M^ç 
delfein, s'avança avec Gobryas vers le 
pays de Gadatas, qui étoit au-delà de 
Babylone. Il y avoit dans le voifinage 
une forte citadelle qui commandoit le 
Tome IL H 
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*Onefontp3iys dcs ^ Saqucs & dcs Cadufîens , & 
^Sc ihit" ^'^^^ relldoir un Gouverneur au nom du 
Roi de Bab) lune , pour contenir ces peu- 
ples dans k devoir. Cyrus fit mine de 
vouloir lattaquer. Gadatas,dont l'intel- 
ligence avec les Perfes n étoit point en- 
core connue , s'offrit , par le confeil de 
Cyrus , au Gouverneur , pour défendre , 
conjointement avec lui , cette importante 
place. Il y fut reçu avec fes trçupes , & 
la livra aullî - tôt à Cyrus. La prife de 
cette citadelle le rendit maître du pays 
des Saques &: des Cadufiens -, &: comme 
il traita ces peuples avec beaucoup de 
bonté & de douceur , ils demeurèrent 
inviolablcment attachés à fon fervice. 
Les Cadufiens firent une armée de vingt 
mille hommes de pied , & de quatre 
mille chevaux : les Saques levèrent dix 
mille archers à pied , & deux mille à 
cheval. 

Le Roi d'AlTyrie s etoit mis en cam- 
pagne pour punir Gadatas de fa révolte. 
Mais Cyrus layant attaqué , le vainquit , 
fit un grand carnage de fes troupes , ^ 
lobligea de fe retirer à Babylone. Après 
cet exploit , ce Conquérant employa quel- 
que temps à ravager le pays. Le bon 
traitement qu il avoit fait aux prifon- 
niers de guerre , en les renvoyant libres 
chacun dans leurs maifons , avoit répandu 
par-tout le bruit de fa clémence. Beau- 
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o«up de peuples fc rendirent à lui , & 
grolîirent le nombre de fes troupes. S c- 
tant approché de Babylonc , il fit faire 
au Roi des AlFyriens un défi de terminer 
leur querelle par un combat fingulier* 
Son défi ne fut pas accepte. Mais , 
pour mettre fes alliés en fureté pendant 
fon abfence, il fit avec lui une efpece 
de crève & de traité, par lequel on con- 
vint de parc & d'autre de ne point in- 
quiéter les laboureurs, & de leur laitFcr 
cultiver les terres avec une pleine liberté. 
Après avoir rccoimu le pays, examiné 
la fituation de Babylone , s'être fait un 
grand nombre d amis & d'alliés , &c avoir 
confidérablement augmenté fa cavalerie, 
il reprit le chemin de la Médie, 

Quand il fut près de la frontière , il tib. pag, 
députa auilîtôt vers Cyaxare pour lui*^*"'^^. 
donner avis de fon arrivée , &: pour pren- 
dre fes ordres. Celui - ci ne jugea pas à 
propos de recevoir dans fon pays une 
armée Ci confidérable, & qui alloit en- 
core être augmentée de quarante mille 
hommes nouvellement arrivés de Perfe. 
Le lendemain il fe mit en chemin avec 
ce qui lui étoit refté de cavalerie, Cyrus 
alla au-devant de lui avec la fienne y qui 
étoit forr nombreufe & fort lefte, A cette 
vue la jaloufie & le mécontentement de 
Cyaxare fe réveillèrent. Il fit un accueil 
très-froid à fonneveu, détourna fon vifagc 
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pour n£ point recevoir fou baifer. Se 
îailFa 11 cme couler quelques krmes. Cy- 
ms commanda à roue le monde de s e- 
loigner , & entra av€c lui en éclaircif- 
fement. Il lui parla avec tant de dou- 
ceur , de foumilîîon y de raifon ^ lui donna 
de fi fortes preuvxs dé la droiture de 
(bu cœur 5 de Ibn refpeâ: , d'un invio- 
lable attachement à fa pcrlonne & à Tes 
intérêts , qu'il dilîipaen un moment tous 
fes foupçons &c rejitra parfaitemem dans 
fes bonnes grâces. Us s'cmbrallerenr mu- 
tiicllement , en répandant des larmes de 
part & J autre. On ne peut exprimer 
quelle fut la joie des Perfes &c des Mè- 
des , qui attendoient avec inquiétude & 
tremblement , de quelle façon fe termi- 
neroit cette entrcv.ue. A linftant Cyaxarc 
Cyrus remontèrent à cheval; & alor« 
tous les Mcdes fe rangèrent à la fuite 
de Cyaxare , comme Cyrus Içur en avoit 
fait figne. Les Perfès fuivirent Cyrus, & 
les autres nations , leur Prince particu- 
lier. Quand ils furent arrivés au camp , 
ils condui firent Cyaxaxe dans la tente 
qu'on lui avoir dceflee. Il fut auffi - tôt 
vifité de h plupart des Mcdes , qui vin- 
rent le faluer , Se lui faire des préfais les 
uns de leur propre mouvement, les autres 
par ordre de Cyrus. Cyaxare en fut extic- 
mement touche, & commença à reconnoî' 
iCC que Cyrus ne lui avait point débauché 
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Tes fujets , & que les Mèdes ne lui éroient 
pas moins aiîedionnés qu'auparavant. 

Telle fut l ilFue de la première expé- -^«"«P^- 
dicîon de Cyrus contre Ciéfus ôc contre^' 
les Babyloniens, & il fut réfola , dans 
le confeil qui fe tint en préfence de Cya- 
xare & de tous les Officiers^ que l'on 
continaeroit la guerre. 

Comme je ne trouve dans Xénophon 
nulle date qui fixe prccifément les an- 
nées où les divers événemens dont il parle 
font arrivés , je fuppofe avec UHcrius , 
quoique le récit de Xénophon ne paroiiFe 
pas donner cette idée , qu entre les deux 
combats contre Créfus & les Babylo- 
niens 5 il Te paffa plufieurs années , pen- 
dant lefquelles on fit de part & d autre 
les préparatifs nécefTaires pour Timpor- 
tante guerre à laquelle on fe difpoîbitj 
&c je place dans cet intervalle le ma- 
riage de Cyrus. 

Il fongea donc 5 environ dans ce temps- Xtnop, Çy- 
ci , à faire un voyage en Perfe, ci^^q [Xli^/''^' 
ou fix ans à peu près depuis qu'il en 
croit forti pour commander les troupes. 
Cyaxare lui donna pour lors une grande 

* Xcnophon ne place ct^.pour fonf^er au mariage « 
mariage qu*aprh la prife^J*ai cru devoir en avancer 
de Bob ylone._ Mais comme le tems. D'ailleurs Cam- 
pour lors Cyrus avoit plus byfe n'auroit eu que Jept 
de foixante ans , 6 au'ir.ans quand il monta fur le 
nejt pas vrai- femblablel trône , & que quatorze ou 
^u'il ait attendu t ut âgc\quin:^e quand il mourut i 

•* H j 
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preuve du cas qu'il faifoit de fon mérite. 
Il n'avoir point d enfant mâle, mais une 
fille unique , qu'il lui offrit en- mariage , 
avec all urancede laMédie pour dot. Cy ras 
fut fort fenfible à une offre Ci avanta- 
geufe , & en marqua une vive recon- 
noilfance^ mais il ne crut pas devoir 
laccepter avant que d avoir eu le con- 
fentement de fon pere & de fa mere , 
lailfanr pour tous les fii^cles un rare exem- 
ple de la refpeducufc foumilîîon & de 
rentière dépendance que doivent mon- 
trer en pareille occalîon à Tégard de 
pere & de mere tous les enfans, qucl- 
qu'àge qu'ils puiflent avoir , & à quel- 
que degré de puilfance & de grandeur 
qu ils foient parvenus. Cyrus époufa la 
PrincefTe à fon retour de Perfe. Ce fut 
d'elle quil eut Cambyfc. 

Après la célébration de fon markge il 
retourna au camp, & fut bien profiter 
du tcms qui lui reftoit pour alTurer fes 
nouvelles conquêtes ^ Se pour prendre 
avec les alliés toutes les mefures capables 

ce qui ne peut s'accorderlauffi ce qu'on lit dans h 
avec fes expéditions <n|Cyroptf(fze(liv. S.pag.nS.] 
£gypte & en Ethiopie s ni^.que dès le tems que Cyrus 
Avec tout se que l*hiftoire,a\oit été à la Cour de fon 
raconte de fon régne. Peut- grand-père Jflyage ^^cettê 
être que Xénophon avançoit Princejfe avoit dit qu'elle 
de beaucoup la prife de Ba- n'auroit point d'autre mari 
hylone^ mais je m* en tiens que Cyrus. Cyaxare , pere 
aux dates que nous marque^de cette Princejfe , n'avoir 
UJft'rius» J'ai fupprimé, alors que treiie ans* 
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3e faire réulliu le grand deflein qu il avoit 
dans refprit. 

Comme il prévoyoit , dit Xénophon , Lih, s. pa^. 
que les prcparatife de la guerre pourroient 
traîner en langueur, il fit conftruire un 
camp dans un lieu fort commode & fort 
fain, & le fortifia extrêmement, llyexer- 
çoit fcs troupes , & les tenoiten haleine , 
comme fi Tennemi eût été préfent. 

On apprit par les transfuges & par les 
prifonniers qu'on amenoit tous les jours 
dans le camp, que le Roi de Babylone 
étoit paflTé en Lydie , & qu'il avoit emporté 
avec lui de grandes fommesd'or & d'ar- 
gent. Le^ fimples foldats s^imaginèrent 
auffi-tôt que c etoit la frayeur qui lui avoit 
fait détourner Tes rréfors. Mais Cyrus 
jugea qu'il n'avoit entrepris ce voyâge 
que pour lui fufciter quelque nouvel en- 
nemi, & il travailla avec une ardeur infa- 
tigable aux préparatifs d'une féconde ba- 
taille. 

Il s'appliqua fur- tout à fortifier fa cava- 
lerie Pérfane , & à faire conftruire un 
grand nombre de chariots de guerre , 
mais d'une nouvelle forme , ayant trouvé 
de grands inconvéniens dans les anciens , 
dont la mode venoit de Troie j & qui juf- 
ques-là avoient été en ufage dans toute 
l'Afie. 

Sur ces entrefaites, les AmbcifCadcurs ^'^oph. t. 
du Roi des Indes arrivèrent avec quantité^''' 

H + 
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d^argcnt qu ils apportoient à Cyrus de la 
part du Roi leur maître , qui leur avoir 
auflî commandé de lui dire qu il étoit fort 
aife qu'il leut averti de ce qui pouvoir lui 
manquer j qu'il vouloit ctre fon ami & 
fbn allié \ que s'il avoir encore befoin 
d'argent, il n'avoit qu'à le lui faire favoir j 
qu'enfin fes Ambalfadeurs avoicnt ordre 
de lui obéir abfolumcnt comme à lui- 
même. Cyrus reçut des offres fi obligean- 
tes avec toute la reconnoiffance & toute 
la dignité poflîble. Il combla les Ambaf- 
fadeurs d'honnêtetés & de préfens , & 
profitant de leur bonne volonté , il les pria 
de vouloir bien en détacher trois d'cntr'eux 
pour aller chez les ennemis comme en- 
voyés par le Roi des Indes, pour faire 
alliance avec eux , mais en effet pour dé- 
couvrir leurs delteins , & lui en venir 
rendre compte. Ils fe chargèrent de cette 
commiflfîon avec joie, & s'en acquittèrent 
avec habileté. Je ne reconnois point ici la 
conduite ni la bonne foi ordinaire de 
Cyrus. Pouvoir - il ignorer que c'étoit 
violer ouvertement le droit des gens , que 
d'envoyer chez les ennemis comme e(- 
pions des Ambalfadeurs, à qui le carac- 
tère dont ils étoicnt revêtus ne permettoit 
point de faire un tel perfonnage , ni d'ufer 
d'une telle perfidie ? 
7»tfr, M7- Cyrus faifoit fes préparatifs pour la ba- 
taille en homme qui ne méditoit rien que 
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de grand. Non-feulement il avoir foin des 
choies qui avoient été réfolues dans it 
Confeil , mais il preiioir plailir à faire 
naître une noble jalouHe parmi les Offi- 
ciers^ à qui auroic de plus belles armes > 
à qui feroir le mieux monté , à qui lance- 
roir plus adroiremenr un dard . à qui rire- " 
roit mieux une Héche , à qui uipporreroit 
plus pariemmenr le travail. Il faifoit cela 
en les menant avec lui à la chadc, & en 
donnanr toujours des rccompenfes à ceux 
qui s'y diftinguoient le plus. S'il voyoitauÏÏî 
des Capitaines qui prilfcnt foin de leurs 
foldats , il les louoir hautement , & les 
favorifoit de tout fon pouvoir 5 afin de les 
animer. Quand il faifoit quelque fcte, rl 
ne propofoit point d'autres jeux que les 
exercices militaires , & donnoit des prix 
conjfidérablcs aux vidorieux, ce qui alla- 
moit une merveilleufc ardeur dans fon 
armécr En un mot , c'étoit un Général 
qui dansladion, dans le repos, dans fes 
plaifirs même , dans les repas , les con- 
versations , les promenades , n'étoit prcf- 
que occupé que de ce qui regardoit le 
bien du fervice. C eft par de tels moyens 
qu on devient grand honme de guerre. 

Cependant les Anybaffadeurs Indiens pa^, 1^9. 
éranr revenus du camp des ennemis , 
raportèrent que Créfus avoir éré élu Gc- 
néraliflime ae leur armée , que tous les 
Rois & Princes alliés étoient coh>^enus de 

Hj 
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fournir les fommes nécelFaires pour lever 
des troupes : que les Thracess'étoient déjà 
enrollés : qu il leur venoit par mer un 
fecours d'Egypte , qu'on failoit monter à 
fix- vingts mille hommes : qu'ils atten- 
doient encore une armée de Cypre : que 
déjà les Ciliciens , les peuples de l'une & 
de l'autre Phrygie j les Lycaoniens j les 
Paphlagoniens , les Cappadociens , les 
Arabes & les Phéniciens étoient arrivés. 
Que les AlTyriens étoient pareillement 
venus avec le Roi de Babylone. Que les 
Ioniens , les Eoliens , ôc la plupart des 
Grecs qui demeuroient en Alie, avoient 
été forcés de prendre parti. Que Créfus 
avoir envoyé à Lacédémone pour traiter 
d alHance. Que l'armée s'affembloit autour 
du Padole , & que de là elle devoir s'a- 
vancer à Thymbréej où étoit le rendez- 
vous de toutes les troupes. Ce rapport 
étoit confirmé par celui des prifonhiers & 
des efpions. 

Pag' Ces nouvelles jettcrent la frayeur dans 

l'armée de Cyrus. Mais ce Prince ayant 
alfemblé les Officiers , Se leur ayant mar- 
qué la différence infinie qu'il y avoir entre 
les troupes ennemies & les leurs, leur 
rendit bientôt le courage. 

^^7lici.' Cyrus avoir pris toutes les mefures né- 
celTaircs pour que fon armée ne manquât 
de rien : & avoir donné fes ordres tant 
pour la marche que pour la bataille qu'il 
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fe préparoirde livrer, étant defcendu poui: 
cela dans un détail étonnant que Xéno- 
phon rapporte fort au long , & qui s e- 
tendoit depuis les premiers Commandans 
jufqu'aux plus bas Officiers , parce qu il 
favoit bien que c*efl: de telles précautions 
que dépend le fuccès des entreprifes, qui 
fouvent échouent par les plus légères né- 
gligences , comme il arrive quelquefois 
que le jeu & le mouvement des plus gran-^ 
des machines eft arrêté par le dérange- 
ment d'une feule roue quelque petite 
qu'elle foit. 

Ce Prince connoiffoit tous les Officiers 
de l'armée par leurs noms, Se fe fervant 
d'iyie comparaifon triviale , mais expre^- 
five, il avoit coutume de dire qu'il trou- 
voit bien étrange que les artifans fulfent 
les noms de tous leurs outils , &c qu'un 
Général fût fi indifférent que de ne favoir 
pas les noms de fes Capitaines , qui font 
autant d'inftrumens dont il fe fert dan^ 
toutes fes entreprifes. D'ailleurs il jugeoic 
que cet ufage avoit quelque chofe de plus 
honorable pour les Officiers , de plus en- 
gageant , & de plus propre à les porter à 
faire leur devoir , en leur laifiTant penfer 
qu'ils étoient connus & eftiniés du Gé- 
néral. 

Lorfque tous les préparatifs furent ^ w 
achevés , Cyrus prit congé de Cyaxare, 
qui demeura en Médie avec la trpificme 

H6 
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partie feulement de fes trôopes, pour ne 
pas laiirer fon pays enticremem dégarni. 

Cyrus y qui favoit qu'il eft toujours 
avantageux de faire la guerre dans le pays 
ennemi , n'attendit pas que les Babylo- 
niens vinlfent l'attaquer dans le aen, 
mais il marcha à leur rencontre , dans le 
delFein de faire confumer leurs fourrages 
par (es troupes , & encore plus de les 
déconcerter par k promtitude &c par la 
hardielFe de cette cntreprife. Après une 
très longue marche , il joignit les enne- 
mis à Thymbrée, ville de la Lydie, fituéc 
affez près de Sardes capitale du pays. Ils 
n'avoient point cru que ce Priiice , avec 
une armée plus foible de la moitié que la 
leur , pût fonger aies venir chercher dans 
kur pays , & ils furent étrangement fur- 
pris de l'y voir arriver, fans qu'ils euflent 
eu le tems ni de ramalVcr les vivres qui 
étoicnt nécelfaires pour la fubfiftance 
d'une armée aulîi nombreufe que la leur , 
ni d'alfembler routes les troupes qu ils 
vouloient lui oppofer. 

$. V I. Bataille de Thymbrée entre Cyrus 
& Créfus. 

Cette bataille eft un .des plus confi- 
dérables événemens de l'antiquité , puif- 
qu'elle décida de l'empire de l'Afie entre 
ks Ailiriens de Babylone & les Perfes. 
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C'eft ce qui a engage M. Fréret , l'un de Tm, €, des 
nies confrères dans TAcadémie des Belles- ^^^o'rcsde 

, \ 1» • r • ' l Acad. des 

Lemes, a I ex^iminer avec un loin parti- Belles -Let- 
culier, d'autant plus volontiers , comme ^'•"•f- J^*- 
il le remarque , que c'efl: ici la première 
bataille rangée dont nous connoillîons le 
détail avec quelqu étendue. Je me fuis 
mis en pofTelîîon de profiter du travail 
& des lumières des autres , mais fans 
leur en dérober la gloire , & fans m oter 
aulÏÏla liberté d'y faire les changemens que 
)e juge nécellairesr Je donnerai à la def- 
cription de cette bataiHe plus d'étendue 
que je n'ai coutume de faire, parce que 
Cyrus étanr confidéré comme un des plus 
grands Capitaines dont il foit parlé dans 
l'antiquité, les gens du métier feront 
bien aifes de le fuivre ici dans toutes fes 
démarches \ & d ailleurs la manière dont 
les Anciens faifoient la guerre , & don- 
noient les combats, fait une partie cf- 
fentieUe de leur hiftoire. 

Dans Farmée de Cyrus, îes compa- CyrapJ.4. 
gnies d'infanterie étoient de cent honi-^*'^^' 
mes, fans compter le Capitaine. La com- 
pagnie avoir quatre efcouade , qui étoient 
de vingt-quatre hommes chacune , non 
compris celui qui la commandoit, L'cf- 
couade fe partageoit en deux files , cha- 
cune de douze hommes. Dix compagnies 
avoicnt un chef pour les commander > 
qui répond affez à ce que ni)us appelr 
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Ions Colonel, & dix de ces Corps avoicnt 
un Commandant , qu'on pourroit appel- 
ler Brigadier. 
nb.i.p.^^. j>^j j^j^ remarqué que Cyrus , lorf- 

qu'il vint à la téte de trente mille Per- 
fans au fecours de Ton oncle Cyaxare, 
fît dès-lors un changement confidérable 
dans (es troupes. Les deux tiers ne fe 
fcrvoient que de javelots ou d'arcs , & 
par conféquent ne pouvoient combattre 
que de loin. Au lieu de cela , Cyrus les 
arma pour la plupart de cuiralfes , de bou- 
cliers ôc d'épées ou de haches , & laifla 
peu de foldats armés à la légère. 
95. Perfes ne favoient alors ce que 

joo. & Lik, j - c'étoit que de combattre à cheval. Cyrus , 
ccnvaincu que rien n'eft plus décifif pour 
le gain d'une bataille , que la cavalerie , 
fentit bien cet ihconvénient , & de loin 
il prit de fages précautions pour y re- 
médier. Il en vint à bout , & peu à peu 
il forma un corps de cavalerie Perlanc 
qui monta jufqu'à dix mille hommes , 
qui ctoient les meilleures troupes de 
Tarniée. 

Je parlerai ailleurs du changement qu'il 
introduifit dans les charriots de guerre. 
Il eft temps de venir au dénombrement 
des troupes de Tune &: de lautre armée , 
que Ion ne peut fixer que par conjec- 
ture , & en réunifiant plufieurs endroits 
de Xcnophon, cet Auteur ayant omis 
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d'en marquer ici précifcment le nombre y 
ce qui me paroît fore étonnant pour 
un homme habile dans la guerre comme 
1 etoit cet Hiftorien. 

L'armée de Cyrus montoir en tout à 
cent quatre - vingt -feize mille hommes, 
infanterie & cavalerie. Dans ce nombre 
il y avoir foixante Se dix mille Perfans 
naturels, favoir, dix mille cuiraflTiersà 
cheval , vingt mflle cuiraflîcrs à pied , 
vingt mille piquiers , & vingt mille hom- 
mes armés à la légère. Le refte de Tar- 
mée 3 au nombre de cent vingt-fix mille 
hommes , comprenoit vingt-fix mille che- 
vaux Mcdes , Arméniens Ôc Arabes de 
la Babylonie , & cent mille fantaflîns des 
mêmes nations. 

Outre ces troupes, Cyrus avoit trois ^«^-^p- M 
cens charriots de guerre armés de faulx, 
dont chacun étoit tire par quatre che- 
vaux attelés de front, & bardés à le- 
preuve du trait , de même que ceux des 
cuiraflîers Perfans. 

Cyrus avoit encore fait conftruire un Pag. ij6 
grand nombre de chariots beaucoup plus 
grands , fur lefquels il y avoit des tours 
hautes environ de dix-huit ou vingt pieds, 
qui contenoient vingt archers. Ces chars 
étoient traînés fur des roulettes par feize 
bœufs attelés defront. 

Il y avoit auffi un grand nombre de ^^^•M3 
chameaux ^ montés clucun de deux ar- ' 
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chers Arabes adollés , en forte que Vuii 
regardoit la tête , & lautre la croupe 
du chameau. 
Vag, ijj. L'armée de Créfus étok plus forte du 
double que celle des Perfes , & montoit 
à quatre cens vingt mille hommes , dont 
il y en avoit foixante mille de cavalerie. 
Les principales troupes étoient d^s Ba^ 
byloniens, des Lydiens, des Phrygiens, 
des Cappadociens , des» peuples de l'Hel- 
lefpont , & des Egyptiens , au nombre 
de trois cens foixante mille» Les der- 
niers , c'eft-à-dire les Egyptiens > faifoient 
^ux feuls un corps de fix vingts mille 
hommes. Ils avoient des boucliers qui les 
couvroient jufqu^aux pieds, des piques 
fort longues , & des cpées courtes , iTi^is 
larges. Le refte étoit des Phéniciens , des 
Cypriotes , des Ciliciens , des Lycao- 
niens , des Paplagoniens , des Thraces & 
des Ioniens. 

Pas. 166. L armée de Créfus fc mit efi bataille 
fur une feule hgne , l'infanterie au cen- 
tre , & la cavalerie fur les aîlcs. Toutes 
les troupes , tant de pied que de che- 
val , avoient trente homiues de profon- 
deur j mais les Egyptiens, dont nous 
avons vu que le nombre naontoit à fix 
ying tmille hommes , & qui faifoit la prin- 
cipale force de Tinfantcrie de Créfus , 
dont ils occupoient le centre, çtoient 
parta gés en douze gvos corps ou batail- 



Ions quarrés de dix mille hommes cha- 
cun, qui av oient cent hommes de front, 
ôc autant de profondeur , avec quelques 
intervalles entre les bataillons , afin d'a- 
gir & de combattre indépendamment les 
uns des autres, Créfus auroit voulu les 
engager à fe ranger fur une moindre 
hauteur , pour faire un plus grand front. 
Les armées étoient dans une plaine im- 
menfe , qui permcttoit d'étendre fies aîlcs 
à droite & à gauche ; & fou delfein , 
fur lequel feul il fondoir Icfpérance de 
la vidoire , étoit d'envelopper larmce 
des Perfes. Mais il ne put obtenir des 
Egyptiens qu'ils changealfcnt Tordre de 
bataille auquel ils étoient accoutumés. 
L*arraée, ainfi rangée fur une ligne ^ oc- 
cupoit de terrein prefque quarante ftades^ 
c*eft-à-dire près de deux lieues. 

Arafpe , qui , fous prétexte d'un mé- 
contentement 3 s'étoit retiré dans Tarmée 
de Créfus > & qui avoit eu ordre fur- 
tout de bien examiner la manière donc 
ce général rangeroit fes troupes , étoit 
revenu dans le camp des Perles la veille 
du combat. Cyrus, pour former fon or- 
dre de bataille , fe régla fur la difpofition 
de l'armée de Créfus , dont ce jeune Sei- 
gneur Méde lui avoit rendu un compte 
exadt. 

Les troupes Perfanes combattoient or- 
dinairement fur vingt- quatre de hauteur 
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Pof. jûy. Cyrus changea cette difpofition. Il lui 
^ importoit de former le plus grand front 

0" qu il lui feroit polîîble fans trop afFoiblir 

fcs phalanges , ponr ne pas être enve- 
loppé. Son infanterie écoit excellente , 
armée avanrageufement de cuiralles , de 
pertuifanes , de haches , ôc d'épées ^ & 
pourvu qu'elle pût joindre Tennemi corps 
à corps , il n'y avoir pas lieu de croire 
que les phalanges Lydiennes , armées 
feulement de boucliers légers & de jave- 
lots y en puifent foutenir l'attaque. Cy- 
rus dédoubla donc les files de fon infan- 
terie , Se la mit fur douze de hauteur 
feulement : elle étoit compofee de qua- 
tre-vingt treize mille hommes. La cavale- 
rie étoit rangée fur deux ailes , la droite 
commandée par Chryfante , & la gauche 
par Hyftafpe. Le front entier de Tarmée 
n'occupoit en tout qu'un terrein de tren- 
te-deux ftades , c'cft-à'dire un peu plus 
d une lieue & demie ; ôc par confequcnt 
îl étoit débordé de plus de trois ^ ftades 
* Un peu de chaque côté par l'armée ennemie, 
ruar//"" Derrière cette premièrç, ligne , & à 
lieue. une très-petite diftance , Cyrus plaça les 
lanceurs de javelot : . après eux les ar- 
chers. Ils ctoient couverts les uns &c les 
autres par les foldats qui étoient avant 
eux, au-defUis de la tête defquels ils 
pouvoient lancer contre l'ennemi leurs 
javelots & leurs flèches. 
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Il forma une dernière ligne , pour 
compofer Tarricre - garde , de ce qu'il y 
avoir de plus braves (oldats dans larmée. 
Leur fondion étoir d avoir l'œil fur ceux 
qui croient placés devant eux , d'encou- 
rager ceux qui faifoient leur devoir , d'ar- 
rêter par des menaces ceux qui s'ébran- 
loient , & d'a'llcr même jafqu à tuer les 
fuyards comme des traîtres , a6n d'op- 
pofer de leur part aux lâches une crainte 
plus grande que celle qui pouvoir leur 
venir du côte des ennemis. 

Derrière l'armée Perfane étoient ces 
tours roulaiites dont j'ai parlé plus haut. 
Elles formoient une ligne égale & paral- 
lèle à celle de Tarmée , 5c ne fervoient 
pas feulement à incommoder Tennemi 
par les décharges continuelles des ar- 
chers dont elles étoient garnies , mais 
pouvoient encore erre regardées comme 
des efpèces de forts ou de redoutes mo- 
biles fous lesquelles les troupes Perfanes 
pouvoient fe rallier en cas qu elles fiif- 
ient rompues & pouffées par Tennemi. 

Tout proche de ces tours , il y avoit 
deux autres lignes, parallèles aulîî & éga- 
les au front de rarmcc , formées l'une 
par les bagages , & l'autre par les cha- 
riots qui porroient les femmes & les per- 
fonnes inutiles. 

Pour fermer toutes ces lignes, & les 
mettre hors d'état d'être infultées par l'en- 
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ncmi 5 Cyrus avoit placé à la queue deux 
mille hommes d'infanterie , deux mille 
chevaux , & la troupe de chameaux qui 
étoit aflez nombrcufe. 

Le delFein de Cyrus , en forn?iant deux 
Lgnes de ces bagages, ctoit non leule- 
ment de faire paroïtre Ton armée plus 
nombreufe qu'elle n*éroit en etïîst , mais 
d'obliger les ennemis , en cas qu'ils vou- 
lu iFent l'envelopper comme ils (avoit que 
c'étoit leur projet 3 de faire un plus long 
circuit 5 & par conféqucnt de s affoiblir 
en s'allongeant. 

Reftent les chariots Perfans armés en 
guerre. Ils étoient partagés en trois corps , 
de cent chacun. L*un de ces corps , com- 
mandé par Abradate Roi de la Sufianc , 
fut placé au front de la batailk , & ks 
autres fur les deux flancs de l'armée. 
jPtf^ Tel fut Tordre de bataille des deux ar- 

mées , & elles furent ainfi rangées le jour 
qui précéda le combat. 

Le lendemain dès le grand matin Cy- 
rus fit un facrifice , pendant lequel l'ar- 
mée prit de la nourriture ^ &c les foldats , 
après avoir fait des libations aux dieux , 
allèrent fe revêtir de leurs armes. On ne 
vit jamais rien de plus lefte ni de plus 
magnifique. Cottes-d'armes, cuiradcs, 
boucliers , cafques , on ne favoit ce qu'on 
devoit le plus admirer. Hommes Se che- 
vaux, tout brilloit d airain & d'écarktc. 
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Abradate étant fiu* le point de mettre pag. 
fa cuiralfe , qui n'étoit que de Jin piqué '7o« 
lelon la mode de fon pays , Panthéc fa 
femme lui vint préfenrer on cafque , des 
bralfars &c des bralfeLets , tout cela d or , 
avec une cotte -d'armes de fa hauteur 
plilfée par en bas , & un grand pana- 
che de coujeur de pourpre. Elle avoir fait 
préparer toute cette armure à Tinfcu de 
fon mari , pour lui ménager le plaifir 
de la furprife. Malgré les efforts qu elle 
faifoit , elle ne put , en le revêtant de 
cette armure , 5 empêcher de répandre 
quelques larmes. Mais quelque tendrelfc 
qu'elle eût pour lui , elle Texhorta à 
mourir plutôt les armes à la main , que 
de ne fe pas fignaler d'une manière di- 
gne de leur nailfance , & digne de l'i- 
dée qu'elle avoir tâché de donner de lui 
à Cyrus. Nous lui avons , dit-elle, des, 
>» obligations infinies. J'ai été fa prifon- 
w nière , & , comme telle , deftinéje poar 
w lui : mais je ne me fuiç point trouvée 
5» efclave entre fes mains , ni ne me fuis 
»> point vue libre à des conditions bon- 
« teu fes. Il m'a gardée , comme il au- 
« roit gardé la femme de fon propre fre- 
» re i & je lui ai bien promis que vous 
« fauriez reconnoîrre unç telle grâce. O 
V Jupiter , s écria Abradate en levant les 
>» yeuîc vers je ciel , fais que je paroiffe 
j> en cettç occafion digne mari de Pan- 
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>i thée , & digne ami d'un fi généreux 
M bienfaiteur »>. Cela dit , il monta fur 
« fan char. Panthée ne pouvant plus Tem- 
bralfer , voulut encore baifer le char où 
il étoit ; & après Tavoir fuivi des yeux le 
plus loin qu'il lui fut pollîble , elle fc 
retira. 

Pag, 170. Quand Cyrus eat achevé fon facrifice , 
qu'il eut donné aux Officiers les ordres 
& les inftrudfcions nécelfaires pour le 
combat , & qu'il les eut avertis de ren- 
dre aux dieux T hommage qui leur eft dû 3 
Lib, 7. p chacun alla prendre fon porte. Ses Offi- 

>7»' ciers lui apportèrent du vin &c des vian- 
des. Il en mangea un peu tout debout , 
& fit diftribuer le refte aux affiftans. 11 
prit aullî du vin , dont il verfa une par- 
tie en offrande aux dieux avant que de 
boire , &c tous les autres en firent autant. 
Après cela , il pria enpore de nouveau 
le dieu de fes pères de vouloir ctre fon 
guide , Se de venir à fon fecours \ ôc auf- 
lîtôt il monta à cheval 3 Se commanda à 
chacun de le fuivre. 

Comme il examinoit de quel côté il 
falloit marcher , ayant entendu un coup 
♦ il avoiA^ tonnerre du côté droit , Nous tc^ /ui- 

effeaivemcntvons y fouvera'm Jupiter y s*écria-t-il -, & 

pour guide un^ Imftant même, il fe mit en marche , 

JDteu , mais \ r a - r 

bien (fijfcVtnr Ayant à la droite Chrylantç qui com- 
de Jupiter, ttiandoit laîle droite de fa cavalerie , Se 
à fa gauche Arfamas qui commandoit Tin- 
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fanterie. Il les avertit fur-tout de prendre 
garde à Tctendart royal , ôc d'avancer 
tous également. Cet ctendart étoit un ai- 
gle d'or au bout d'une pique avec les ai- 
les déployés -, & depuis ce tems-là , les 
Rois de Perfes n'en ont point pris d'au- 
tre. Avant que d'arriver aux ennemis , il 
fit faire alte à fon armée par trois fois , 
& après avoir marché environ une lieue , -f^^^"' 
on commença à les découvrir. ^ ; 

Quand ils furent en préfence les i*ns 
des autres , & que les ennemis eurent 
remarqué combien le front de leur ba- 
taille furpalFoit celle de Cyrus , le centre 
de l'armée Babylonienne fit alte , tandis 
que les deux ailes s'avancèrent en fc 
courbant à droite &c à gauche y à delfeiit 
d'envelopper l'armée de Cyrus, Se de l'at- 
taquer en même tems de tous côtés. Ce 
mouvement n'étonna point Cyrus , qui 
s'y étoit bien attendu. Apres avoir 
donné pour mot de ralliement Jupiter 
fauvcur & conducleur y il quitta fon aile 
droite , leur promettant de les venir re- 
joindre au plutôt pour les aider à vain- 
cre , fi c'étoit la volonté des dieux. 

Il parcourut tous les rangs pour don- Paf iji» 
ner fes ordres & pour animer les trou-'^*^* 
pes ; lui , qui en toute autre occafion 
étoit fi modefte & fi éloigné de tout air 
d'oftentation, au moment du combat par- 
ioitd'un ton fermer décifif. Camarades^ 
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leur difok-U, fuiveT^moi à une victoire 
affurée : les dieux font pour nous. El 
comme il vie plufieurs des Officiers , & 
Abradare même , inquiets du mouvement 
que faifoient ks deux ailes de l'armée Ly- 
dienne pour attaquer celle de Cyrus par 
les deux flancs: «Ces troupes, leur 
» dit- il, vous allarmentj & moi je vous 
»> déclare que c'eft par elles que commen- 
Si cera la déroute. Je vous la donne pour 
3> fignal du tems , où vous , Abradate , 
3^ vous devez pouffer vos chariots contre 
s* lenncmi »>. En effet la chofe arriva 
ainfi. Cyrus , après avoir donné fes or- 
dres par-tout , retourna à Ton aîle droite. 
Pag. 17^. Quand les deux corps détachés de Tar- 
mée Lydienne fc furent affez allongés , 
Créfus donna le fignal à fon armée , qui 
marcha contre le front de celle des Pcr- 
fes, tandis que les ailes repliées fur les 
flancs avancoient de chaque coté , en 
forte que rarmce de Cyrus fe trouvoit 
enfermée de trois côtés comme par trois 
groffes armées , & fembloit , dit Xéno- 
phon , un petit quatre infcric dans un 
plus grand. 

i 'Dans Tinftant , au premier fignal qu en 

donna Gyr^s , les troupes firent face de 
tous côtés , gardant un profond filencc 
dans lattente de révénement. Ce Prince 
crut alors qu'il étoit tems d'entojiner 
rhymne du combat. Toute larmce y ré- 
pondit 
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pondit par de grands cris , en invoquant 
le dieu de la guerre, Aulîitôt Cyrus , à 
la tête de quelques troupes de cavalerie , 
fuivi au grand pas d'un corps d'infante- 
rie y tomba fur les ennemis qui mar- 
choient pour prendra en flanc la droite 
de fon armée , & les ayant pris eux-mc- 
mes en flanc , les mit en defordre. En 
même tems les chariots pouifes à toute 
bride contre les Lydiens , en achevèrent 
la déroute. 

Dans le même moment , les troupes 
du flanc gauche , averties par le bruit 
que Cyrus avoir commencé le combat à 
la droite , allèrent à Tennemi. Elles fi- 
rent d'abord avancer Tefcadron des cha- 
meaux, comme Cyrus Tavoit ordonné., 
La cavalerie enjiemie ne Tattendit pas , 
6c du plus loin que les chevaux lapper- 
çurenc , ne pouvant fouftrir l'odeur de 
ces animaux , ils fe renverfèrent les uns 
fur les autres 5 &c plufieurs fe cabrant, 
jettcrcnt par terre ceux qui les montoient. 
Un petit corps de cavalerie , commande 
par Artagefe , pouffant vivcmeiir les en- 
nemis pour les empcclier de fe rallier , 
& les chariots armés de faulx venant à 
tomber rudement fur eux , la déroute 
fut entière , & il s'y fit un horrible car- 
nage. 

C etoit le {îgnal que Cyrus avoit doij- rag, i 
Tome IL X 
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ne à Abradate pour attaquer le front de 
l'armée emieraie. Il partit comme un 
éclair , & s'élanca contre les ennemis fui- 
vi de tous (es chariots. Ceux des enne- 
nemis ne purent (outenir un lî rude 
choc , 8c fe dilîîpèrent. Abradate les ayant 
rompus ôc renverfcs , vint aux bataillons 
des Egyptiens , le{jquels marchant ferrés 
Se couverts de leurs boucliers pour ne 
point lailfer de palïàge aux chariots , né- 
toient rcnvertes qu'à peine par la vio- 
lence des chevaux qui les fouloient aux 
pies. C'étoit un fpedtacle épouvantable 
que de voir les monceaux d'hommes , de 
chevaux , de chariots rompus , d'armes 
brifées , & Thorrible effet des fiulx tran- 
chantes qui coupoient en pièces tout ce 
qu elles rencontroient. Mais malhcureu- 
fement le char d'Abradate s'ctant ren- 
verfé , il fut tué avec les fiens , après 
avoir fait des efforts extraordinaires de 
courage. Les Egyptiens marchant en 
avant ferrés ôc couverts de leurs bou- 
cliers 5 obligèrent Tinfanterie Perfane de 
pher 5 & les pou lièrent au delà de la 
quatrième ligne jufques fous leurs ma- 
chines. Là les Egyptiens fe trouvèrent 
accablés d'une grêle de flèches de de ja- 
velots qu'on lançoit fur eux du haut de 
ce? tours roulantes -, &c les bataillons de 
l'airrièrç garde de« Perfes s avançant Té- 
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pée à la main , empêclicrent leurs gens 
dtî traie de fuir plus avant , & les couciai- 
gr.irent de retourner à la charge. 

Cyrus , après avoir mis en fuite la ca- pag» i7*< 
valcric Se l'infanterie à la gauche des 
Egyptiens , ne s'étoit pas araufé à pour- 
fuivre les fuyards. Ayant puulfé droit au 
centre ^ il vit avec douleur que les Per- 
fes avoient été obligés de pliera & jugeant 
bien que le fcul moyen d'empêcher les 
Egyptiens de gagner du terrein^ étoic 
de les prendre par derrière , il les char- 
gea en queue , la cavalerie furvint en 
mcme tems , & poulla vivement les en- 
nemis. Les Egyptiens attaqués de tous 
côtés faifoient face par tout , & fe défen- 
doient avec un courage merveilleux. Cy- 
rus même courut un grand rilque. Son 
-cheval , qu'un foldat avoir percé fous le 
ventre, sxtant abattu fous lui , il tom- 
ba au miheu des ennemis. On vit pour 
lors , dit Xénophon , combien il importe 
à un Commandant de fe faire aimer de 
fes troupes. Officiers &c foldats , égale- 
ment allarmés du danger où ils virent 
leur chef, fe précipitèrent tête baiflcc 
au milieu de cette forêt de piques pour 
le dégager. Lorfqu il fut remonté à che- 
val , le combat devint encore plus fan- 
glant. A la fin Cyrus , admirant la valeur 
des Egyptiens , & ayant peine à lailTcr 
périr de fi braves genç , leur fit offru* 

II 
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des conditions honorables , Icui* repré- 
iintant que leurs alliés les avoient aban- 
donnés. Us les acceptèrent , ôc comme 
ils ne le piquoient pas moins de fidélité 
que de courage , ils ftipulèrent qu'on ne 
leur feroit point porter les armes contre 
Créfus qui les avoir appellés à fon fe- 
. cours, ils fervirenc depuis ce tems-là 
xians les troupes des Perfes avec une fi- 
délité inviolable. 

Pap 179. Xénophon obferve que Cyrus leur 
donna les villes de LarilFa & de Cylcn« 
prés de Cumcs fur le bord de la mer , ôc 
d'autres places dans le milieu des terres, 
où leurs delcendans habitoient encore 
de fon tems : Se il ajoute qu on les nom- 
moit les villes des Egyptiens. Cette re- 
marque de Xénophon , ainfi que quel- 
ques autres répandues dans la Cyropé- 
die pour prouver la vérité des chofes 
qu'il avance , montrent qu'il donnoit cet 
ouvrage pour une hiftoiie véritable de 
Cyrus , au moins pour la plus grande 
partie , ôc pour le fond des chofes mê- 
mes. C'eft la judicieufe réflexion que fait 
ici M. Fréret. 

Pag. 180. Le combat avoit duré jufqu'au foir. 
Créfus fe retira en diligence à Sardes 
avec fes troupes. Les autres nations pri- 
rent pareillement des la nuit même le 
ch)smin de leur pays , ôc firent la plus 
grande traite qu'ils purent. Les vairj-» 
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^lueurs , après avoir mangé , & établi des 
Gorps-de-garde , prirent du repos. 

J'ai tâclié en décrivant cette bataille de 
fuivre exad:enient le texte g,rec de Xéno- 
phon , dont la tradudion nci\ pas tou- 
jours ridcle. Des gens du méûer , à qui 
>'ai communiqué cette detcription , trou- 
vent qu'il manque quelque cliofe à la dif- 
pofition que Cyrus fit de Ion ordre de 
bataille , en ce qu il ne met point de 
troupes fur fes flancs pour les couvrir , 
pour foutenir les chariots armés , pour 
s'oppoler aux deux corps que Créfus 
avoir détachés pour prendre Ion armée 
en flanc. Cette circonftance a pu échap- 
per à Xénophon dans le récit qu'il nous 
a lailTé de cette bataille. 

On convient qvic Cyrus fut principa- P* 
lement redevable de la vidoire à la ca- 
valerie Perfane , qui étoit un nouvel cta- 
bhirement , & le fruit de lattention ôc 
de Tadlivité de ce Prince à former &: per- 
fectionner fa nation dans cette partie de 
Tart militaire , qui jufqu'à fon tems lui 
avoir manqué. Les chariots armés de 
faulx rendirent aufli un bon fervice : & 
Tufage s'en conferva toujours depuis chez 
les Perles. Les chameaux ne furent pas 
inutiles dans ce combat , mais Xénophoii 
n'en fait pas grand cas , &c il remarque 
que de fon tems on ne s'en fervoitplus que 
jpour porter les bagages. 

13 
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Je n'entreprends point de relever le mé- 
rite de Cyrus. Il me fuffit de dire qu on 
voit briller ici en lui coures les qualités ' 
liun grand Capitaine. Avant le combat, 
laj^Acité & prévoyance admirable pour 
découvrir & déconcerter les mefures de 
l'ennemi , détail infini pour que rien ne 
manque dans l'armée ^ & que tous fes 
ordres foient exécutés à point nommé ^ 
merveilleufe induftrie pour gagner le 
cœur des foldats , & pour les remplir 
d'ardeur & de confiance. Dans le feu 
même de Taclion , quelle aétiviré , quelle 
ardeur , quelle prélence d'eîprit pour 
do-iiner les ordres à propos , quelle in- 
trépidité de courage, quelle bonté pour 
les ennemis même , dont il refpefte la va- 
leur , & donr il fc croit obligé d'épargner 
le fang ! Nous verrons bientôt TuCagc 
qu'il fera de fa victoire. 

Mais ce qui me paroît plus remarqua- 
ble dans Cyrus , & plus digne encore 
d'admiration que tout le refte j c'eft fon 
attention continuelle à rendre à la Divi- 
nité en toute occafion le culte qu'il 
croyoit lui ctre du. On a fans doute été 
frappé 5 en lifant le récit que j'ai fait du 
combat , de voir combien de fois Cyrus , 
à la vue de toute Tannée , fait mention 
des dieux , leur offre des facrifices leur 
préfente des libations , leur adrelfe des 
prières , fe met fous leur protedbion , Se 
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îtTipIore leur fecours. Je n ai rien ajouré 
au texte de THiftorien , qui étoit aufli 
homme de guerre , & qui n'a pas craint 
de fe deshonorer en rapportant ce détail. 
Quelle honte, quel reproche feroit-cc 
pour des Généraux & des Officiers chré- 
tiens , fi dans un jour d adion &: de ba- 
taille ils rougilToientde paroîrrc auffi reli- 
gieux qu un Prince payen, & fi le dieu dc$ 
armées 3 qu'ils reconnoiirent pour tel , fai- 
foit moins d'imprelîion fur leur elprit , 
que le refped pour les fauffes divinités 
du png-milmc n'en faifoit fur Tcfprit de 
Cjrus ? 

Pour Crcfus , il ne fait pas ici un beau 
perfonnage. Il n'eft pas dit un mot de lui 
dans le combat. Ge profond filcnce que 
garde Xénophon à R^-i cg'-^.rd ; nie paiok 
-en dire beaucoup , & nous faire enten- 
dre qu'on peut ctre un pinlfant Roi &: 
un riche potentat, fans être un grand 
guerrier. 

Je reviens dans le camp des Perfc^. On ^^^^s- 
s'imiginc aifement quelle tut la defola- * 
rion de Panthce , quand on lui annonça 
Il mort d'Abradate. Ayant fait porter le 
corps de fon mari dans un chariot fur le 
bord du Padole , & tenant fa tete fur 
frs genoux, toute hors d'elle-même. Se 
arrêtée fixement fur ce trifte objet, elle 
ne fongeoic qu'à nourrir fa douleur , & 
à repaître fes yeux de ce lugubre & fan- 

I4 
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glant fpecflacle. Cyrus Tayant appris , J 
accourut aulîî-tôt -, & mêlant (es larmes 
à celle de cette époufe infortunée , il fit 
ce qu'il put pour la confoler , &: donna 
des ordres pour ren^dre au mort des hon- 
neurs extraordinaires, i Mais à peine fe 
fut -il retiré , que Pantbée , fuccombant 
à fa douleur , fe perça le fein d'un poi- 
gnard , & tomba morte fur fon mari. 
On leur éleva dans le lieu mcme un 
tombeau commun , qui fubUftoit encore 
du tems de Xénophon. 

§. VIL Prifc de Sardes & de Créfus^ 

Vh. 1. rtf/».. Cyrus, des le lendemain matin , 
.7r^4' marcha vers Sardes. Si Ton en croit Hé,- 
rodote , Créfus n'attendit pas qu'il Ty 
ejifermac. Il fortit à fa rencontre avec fes 
troupes pour lui livrer bataille. Selon cet 
Hiftorien , les Lydiens étoient les peuples 
de TAfie les plus braves & les plus belli- 
queux. Leur principale force confiftoit 
dans la cavalerie. Cyrus , pour la ren- 
dre inutile , fit d'abord avancer fes cha- 
meaux 5 dont elle ne put en effet foute- 
nir ni la vue , ni l'odeur , & prit la fuite 
fur le champ. Les cavaliers mirent pied 
à terre , & revinrent au combat , qui fut 
fort opiniâtre : mais enfin les Lydiens cé- 
dèrent , &c furent obligés de fe retirer 
cyroj).Z.7..dans la ville. Cyrus en forma le fiége. , 
i«P. fit dreiler (es niaçliines contre les mu- 
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rallies , &: préparer des échelles comme 
pour TalFaur. Mais pendant qu il amu- 
foic les Sardicns par tous ces apprcrs , 
la .nuit fuivante il le rendit maître de la 
citadelle , ayant appris par un efclave 
Perlan qui euavoit fervi le Gouverneur, 
une route dérobée qui y conduifoit. A la 
pointe du jour il entra dans la ville , où 
il ne trouva plus de réfiftance. Son pre- 
mier foin fat d'en empêcher le pillage : 
car il s'apperçut que les Caldéens ayant 
quitté leurs rangs , s'étoient déjà répan^ 
dus de côté & d'autre. Il falloir avoir 
autant d'autorité qu en avoit Cyrus , pour 
arrêter ôc lier en quelque forte par un 
iîmple ordre les mains avides de loldats 
étrangers dans une ville aulîî remplie de 
richelles que Teroit Sardes. Il fit déclarée 
aux bourgeoisqu'ils auroient la vie fauve, 
& qu'on ne toucheroit ni à leurs femmes 
ni à leurs enfans, pourvu qu'ils, lui ap- 
portalTent tout leur or &: tout leur ar- 
gent. Ils y confentirent fans peine. Crc- 
fus , qu'il s'etoit fait amener , 'leur ea 
avoit donné l'exemple, en livram: tous fes. 
tréfors aux vainqueurs». 

Quand Cyrus eut donné dans la villç 
tous les ordres nécelfaires , il eut un eur ' 
trctien particulier avec le Roi , à qui il 
demanda fur-tout , ce qu'il penfoit de 
l'oracle de Delphes Se des réponfes du 
dieu qui y préfide , dont on difoit qu ili 
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avoit toujours foie grand cas. CrefuÔ 
commença par avouer qu'il s'écoit jufte- 
ment attiré Tindignarion de ce dieu , en 
lui témoignant de la défiance fur la vé* 
rire de Ces réponfes , & Tayant pour cela 
mis à Tcpreuve par une qucftion abfur- 
de & ridicule. Que cependant il ne pou^ 
vois pas s'en plaindre. Car Tayant con-* 
fulté pour favoir ce qu'il avoit à foire 
pour mener une vie heurciife , To- 
racle lui avoit foit une réponfe dont le 
fens croit , qu il polîéderoit un bjnheur 
parfoit & confiant , lorfqu'il fc connoî- 
troit lui-mcme. Faute de cette connoif- 
fance , continua-t-il , & fe croyant , par 
les louanges qu'on lui donnoit fons me- 
fure , tout autre qu'il n'étoit en effet , il 
s'étoit laifTé nommer Généraliflîme de 
toute Tarmee , & s'étoit mal à propos 
engage dans cette guerre contre un Prin- 
ce qui lui étoit infiniment fupérieur eu 
tout. Maintenant donc qu'inftruit par 
ma défoite je commence à me xonnoî- 
tre 5 je compte auiîî que je vais corn- 
tnencer à être heureux : éc je le ferai 
certainement fi vous m'êtes fovorable , 
car mon fort eft entre vos mains. Cyrus , 
touché de compaflîon pour le malheur 
de ce Roi déchu en un moment d'un (î 
haut rang , & admirant fon cgaliré dans 
un tel renverfement de fortune , le traita 
avec beaucoup de clémence & de bonté. 
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îili lalfla le nom & l'autorité de Roi , 
niais en lui interdifant le pouvoir de 
faire la guerre -, c eft-à-dire , comme il 
le reconnut lui-même, qu'il le déchar- 
gea de ce que la royauté a de plus oné- 
reux , & le mit véritablement en état cle 
mener une vie hcureufe , & exempte d« 
tout (oin & de toute inquiétude. Il le 
mena toujours enfuite avec lui dans fes 
expéditions^, loit par eftime pour profi- 
ter de fes confcils , foit plutôt par poli- 
tique pour s'ailurer de fa perfonne. 

Hérodote , & après lui d'autres Au- 
teurs , ajoutent à ce récit quelques cir- 
conftances fort remarquables , que je ne 
crois pas devoir omettre ici , quoiqu'el- 
les me paroilfent tenir plus du merveil- 
leux que du vrai. 

Jai déjà remarqué que l'unique fils Héroi,L 
qui reftoit à Créfus , étoit muet. Ce Prin- ^' ' 
ce voyant 3 dans la prife de la ville, un 
foldat prêt de décharger un coup de fa- 
bre fur la téte du Roi qu'il ne connoifToir 
point , fa cttîhte & fa tendrelfe pour fon 
pere lui firèfit fiire un effort qui rompit 
les liens de fa Ifhgue , & il s!écria : Sol* 
dat , ne tue point Créfus. I 

Créfus ayant été fait prifonnier , fur Hèrod, i 
condamné par le vainqueur à être brûlé ^'//y^^J* 
vif. On drelfa donc le bûcher , & ce mal- lon^l 
heureux Prince ayant été mif dclfus , fur 
le poinr de lexécurion rappel la dans fon 

16 
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efprit ^ rentretien qu'il avoir eu autre-^ 
a/t^ ra'^^^^ avcc Soloii , & l'econpoUrant Li vé- 
é ci 'de- rite de fes avis , il s'écria par trois fois , 
Solon ^ So/on y Solon. Cyrus , qui étoit 
prefem à ce fpeAacIe avec les principaux 
de fa Cour, ayant appris pourquoi, dans 
cette extrémité , il prononçoit avec tant 
de vivacité le Jiom de ce celcbie Philofo^ 
phe , touche de Tincertitude des chofes 
humaines , & du mallieur de ce Prince , 
le fit retirer du bûcher , & l'honora tou- 
jours pendant qu'il vecur. Ainfi Solon 
eut la gloire d'avoir d'un feul mot fauvé 
la vie à l'un de ces deux Rois , & donné 
une falutaire inftruclioii à l'autre. 

Deux répoul'es , fur-tout , parties de 
l'oracle de Delphes , avoient beaucoup 
contribué à engager Créfus dans cette 
guerre , qui lui fut fi funefte. L'une étoit 
que Créfus devoit fe croire en danget 
lorfqu'un mulet régneroit fur les Médes. 
L'autre , que quand il palleioit le fleuve 
Halys pour faire la guerre aux Médes , 
. il detruiroit un grand empire. Le premier 
de ces oracles lui fit conclure que , vui 
l'impolïîbilité de la chofe , il étoit ea 
pleine sûreté. Le fécond lui lajiroit efpé- 
rer qu'il renverferoit l'empire des Médj^s. 
Quand il vit que les chpfe^ avaient tour- 
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né tout autrement , il dépêcha avec la 
permillîon de Cyrus j des couriers à Del- 
phes , qu'il chargea de préienter au dieu 
de la part des chaînes d'or , & de lui 
Elire en même tems des reproches de ce 
que , malgré les prefens infinis qu'il lui 
avoir faits , il l'avoir fi indignement tronv 
pé par Tes oracles. Le dieu n'eut pas de 
peine à juftifier fa réponfe. Cyrus étoic 
le mulet dont l'oracle avoir voulu parler, 
parce qu'il tiroir fa naifiance de deuK 
ditFerens peuples étant Per(an par fou 
pere , &: Mede par fa mere- A l'égard de 
l'empire qu'il devoir renverfer , ce n'é^ 
toit pas celui des Médes , mais le fiea 
propre. 

C'eft par ces fortes d'oracles faux 8c 
trompeurs que le démon , cet efprit de 
menfonge qui en étoit l'auteur ^ abufoir 
\ le genre humain dans ce tems de ténr> 
bres Se d'ignorance , répondant à ceux 
qui le confultoient en des termes fi dou- 
teux & fi ambigus , que quel que fût îé- 
vénement, ils pouvoient recevoir un (ens 
qui s'y rapportât. 

Quand les peuples d*Ionie & d'Eol/e^^J^^ 
curent appris que Cyrus s'étoit rendu /y 5/ 
maître des Lydiens , ils lui envoyèrent 
des dépurés à Sairdcs pour demander d'ê- 
tre reçus fous fbn empire aux mcme^ 
conditions qu'il avoit accordées aux Ly- 
dieus. Cyrus, qui avant fa victoire les. 
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avoir inutilement foUicités d'embra(Ier 
fon parti , & qui fe voyoit alors en état 
de les y contraindre par la force , ne 
leur répondit que par Tapologue d'un 
pécheur, qui ayant joué en vain de la 
Hure pour faire venir à lui les poillbns , 
ne vint à bout de les prendre qu'en jet- 
tant fon filet d.ins leau. Exclus de cette 
efpérance , ils implorèrent le fecours des 
Lacédemoniens , qui debuceient vers 
Cyruî pour l'avertir qu'ils ne foufFriroient 
pas qu'il entreprît rien contre les Grecs, 
Ce Prince ne lit que rire d'une telle dé- 
putation , &c les avertit à fon tour de fe 
mettre en état de fe bien défendre eux- 
mêmes. 

Les Infulaires n'avoient rien à craindre 
de Cyrus , parce qu'il n'avoir pas encore 
dompté les Phéniciens , &c que les Pcr fes 
croient ùns flote. 

ARTICLE SECOND. 

Jlijlolre du fiégt & de la prifc de 
Bahylone par Cyrus. 

Hiroi, l, X. Cyrus refta dms l'Afie Mineure juf- 
'cyro/j / 7 ^^'^ entièrement fournis les 

//jiii-jfii. divers peuples qui l'habitoient , depuis 
la mer Egée jufqu'à l'Euphrate. Il palla 
de là dans la Syrie &c dans TArabic , 
qu'il fubjugua pareillement. Après quoi 
il entra dans TAlTycie , & s'avança vers 
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Babylonc , qui étoit la fcale ville d orient 
qui lui rcfiftât encore. 

Le fiége de cette importante place né- 
toit pas une cntreprilc facile. Les mu- 
railles en éroieiit d'une hauteur extraor- 
dinaire , & paroiiroient inaccellîbles : 
fans compter que le nombre de ceux qui 
les defendoient étoit immenfe. La ville, 
d'ailleurs, étoit pourvue de toutes fortes 
de provilîons pour vingt ans. 

Ces difficultés n'empccherent pas Cy- 
ras de poulFer fon deifein. Défefpcrant 
de prendre la place d'alfaut , il laiiFa 
croire qu'il fongeoit à la réduire par la 
famine. Il fit donc tirer d'abord une li- 
gne de circonvallarion tout autour de la 
ville avec un folfe large &c profond : ôc 
pour ne pas accabler les troupes de fati- 
gue , il divifa fon armée en douze parties, 
ôc alîîgna à chacune fon mois pour la 
garde des tranchées. 

Les alïiegés fe croyant en pleine sûreté 
à la faveur de leurs remparts & de leurs 
magafins , infulroient à Cyrus du haut 
des murailles , & fe moquoient de la 
peine inutile qu'il fe donnoit , & de tout 
ce qu'il faifoit contre eux. 
$. L Prédiclions des principales circonf- 

tances du fiége 6» de la prife de Bahy 

lone^ marquées en différens endroits 

de r Ecriture Sainte. 

Comme la prife de Babylone efl: un 
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des ptus grands événemens de l'hiftôîrr 
ancienne , & que les principales circont- 
tances qui 1 ont accompagnée ont été pré- 
dites plufieurs années auparavant dans 
l'Ecriture Sainte , avant que de raconter 
ce qu'en ont dit les Auteui^s profanes , je 
crois qu'U efl: à propos de rapporter ici 
enabiegé ce qui s'en trouve dans les Livres 
faints, afin que les Ledeurs foient plu3 
en état de comparer Laccompliiremenx 
avec les prédiAionSw 

I. Prsdiclion de la aiptivitt des. Juifs 

à Bdhylone^ & de fa durée. 

Dieu ne s'étoit pas contenté de faire 
prédire long-tems auparavant la captivité 
quefon peuple devoir fouffrir à Babylone: 
il avoit e'icore nurqué le nombre précis 
d'années qu'elle devoir durer. Il en avoir 
fixé le terme à 70 ans , après lefquels il 
avoit promis de le dclivrer , en dctrui(ant 
avec éclat & fans retour la ville de Baby- 
Ttnm. loue qui lui avoit fervide prifon. Seraient 
^' Régi Bahylonis feptuagenta annis. 

II. Raifon de la colère de Dieu contre 

Babylone^ 

Ce qui allume la colère de Dieu contre 
Babylone, eft l'orgueil infupportable de 
cette ville, la dureté inhumaine qu'elle 
exerce contre les Juifs, & l'impiété facri- 
U'gc de fon Roi*, 
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Son orgueil. ^ Elle (e croit invincible. Elle 
dit en Ion cœur : Je fuis reine, & je la 
ferai toujours. Aucune autre puilFance 
ne m'eft égale : toutes me font afFnjetties, 
ou tributaires , ou alliée5. Je ne ferai 
jamais ni veuve , ni ftérile : & 1 éternité 
eft marquée dans ma deftinée félon tous 
ceux qui lont étudié dans les aftres. 

Sa dureté, C'eft Dieu lui-même qui s'en 
plaint. ^ J'ai voulu punir mon peuple, dit- 
il, mais en pere. Je lai exile pour un' 
tems à Babylone, dans le delfein de Ten 
rappcller quand il feroit devenu plus re- 
connoiiïant & plus fidèle. Mais Babylone 
& fon Prince ont joint à mi châtiment 
Paternel de ma part, une cruauté &: une 
inhumanité très oppofées à ma clémence^ 
Leur delfeiji a été de perdre , & le miecu 
étoit de fauver. Ils ont converti le bani(* 
fement en une dure captivité, où ni l'âge , 
ni la foiblelle, ni la vertu n ont trouvé de 
compalljon & d'égards. 

L'impiété Jacrilège de fon Roi. Baltafar 
joignit à lorgucil t< à la dureté de fes pré- 
décelfeurs, une impiété qui lui fut parti- 
culière, n ne préféra pas feulement, fes 
faulfes divinités au vrai & unique Dieu: 

b Dixifti : în fempiiernum! pulum , te idcdi cos m 



ero domina .. Oicis in cor- 
de cuo : Ego fum ^ ôc non 
cilpt aecjt meamplius : non 
fedebo vidua , & igiiorabo 
ûcriliracem. If. 47. 7. 8. 
b Iratus fuiu iTuper po- 



manii tua , ( Babyloii. . . ) 
Non pofuiftî cis mifciicor- 
diam , fuper fenem aggra- 
vafli jugiim tuiim valdc. 
Vejiiec fuper te nialum. Jf* 
47. 6. & 7. 
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il crut encore l'avoir vaincu , parce qu'ît 
avoit dans fon pouvoir les vailFeaux qui 
avoienr fervi à Ton culte ; ôz comme pour 
lui irfulter , il affeda de les deftincr à des 
ufages profanes. C eft ce qui mit le com- 
ble à la colère de Dieu. 

III. Arrêt prononcé contre Bahylone; 

prédiàion des maux qui la doivent ac^ 
. cdbicr ^ & de fa ruine entière. 

Jerem, <it* AIGUISEZ VOS /lèches^ remp!i[fe:( 
vos carquois : c'eft le Prophète qui parle 
aux Médcs ôc aux Perfes. Le Se:gneur a 
fufc'ué le courage des Rois de Meaie : il 
a form: fa rejolution contre Babylone ^ 
afin de la perdre^ parce que le temps de 
la vengeance du Seigneur tfl arrrivéj le 
temps de La vengeance de fon temple, 
/foi. tué, 9, Pou j[Je:( des cris & des hurkmens ^ parce 
que le jour du Seigneur eft proche,.,, jour 
cruel y plein d* indignation ^ de colère & 
jercm. yo. dc furcur.... je vais vif ter dans ma colère 
le Roi de Bahylone & fon pays ^ comme 
* '".{'i'^'^ ^'^Z^^^' I<oi ^ d'Affur.... 
dcNinive. Attaque^ cette ville impie, llende:(uui 
jerem. ^o. felon fcs ceuvrcs. Traite-{'la comme elle 
M'^'i?» ^ traité les autres. N'épargne-^ point fes 
51- 5« jeunes hommes : extermine^ toutes fes 
ifaL 11*1$' troupes.,.. Quiconque fera trouvé ((ans 
* • fes murailles j fera tué : tous ceux qui 

fe préftntent pour la défendre , paieront 
au fil de tépée. Les enfans feront écra^ 
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fés contre la terre à leurs yeux : leurs 
maifons feront pillées , & leurs femmes 
jeront violées. Je vas fufciter contre eux 
les Mèdes j qui ne chercheront point d'ar- 
gent y & qui ne fe mettront point en peine 
de [or : mais ils perceront les petits en^ 
fans de leurs flèches j ils n auront point 
de compaffion de ceux qui font encore 
dans les entrailles de leurs mères y & ils 
n'épargneront point ceux qui ne font que 
de naître..,. Malheur à toi y fille de Ba- Pf.ii^.u. 
bylone ! Heureux celui qui le rendra tous 
les maux que tu nous as fans ! Heureux 
celui qui prendra tes puits en fans y & les 
brifera contre la pitrre. 

Bahylonc fl magnifique & fi fuperhe y /A*, ij-i^ 
tute reine eiîire les royaumes du monde 
qui avoit porté dan^ un fi grand éclat 
r orgueil des Calitens y fera détruite 
comme le Seigneur renverfa Sodome & 
Gomorrhe. Elle ne fera plus habitée; on 
ne la rebâtira jamais. Les Arabes n'y 
drefferont pas même leurs tentes y & les 
pajleurs ny viendront point pour y faire 
Tepofer leurs troupeaux. Mais Us bêtes 
Juuvages s'y retireront : fis maifons fe- 
ront remplies îoïfeaux fnnefles & noc" 
turnes : les autruches y viendront habiter.,.* 
Les hiboux heurleront à l'envi Vun de 
Vautre dans fies maifons fuperhes , fi» les 
dragons feront leur demeure dans fes pa- 
lais de délices..^ Je la rendrai la demeure '4^*5- 



des heriffons. Je couvrirai d'un marais là 
lieu quelle occupe maintenant. Je recher^ 
cherai avec foin jufquà fes moindres vef- 
ù^es pour les effacer. Le Seigneur des 
armées a fait ce ferment : je jure que ce 
que fai refnlu arrivera j & que ce que 
fai arrêté s'exécutera. 

IV. Cyrus appellé pour détruire Babylo ne ^ 
& pouf délivrer les Juifs. 

Cyrus , dont la Providence devoit 
fe fervir comme d'un inftiument pouc 
accomplir fes deilcins de bonté &c de 
miféricorde fur fon peuple, avoit été 
nommé par fon nom plus de deux cens 
ans avant fa nailfance , de afin qu'on 
ne fût point furpris de la rapidité éton^, 
nante de tes victoires , Dieu avoit mar- 
qué en termes magnifiques qu'il feroit 
lui-mcme fon guide , qu'il le conduiroit 
par la main dans toutes fes expéditions. 
Se qu'il lui foumettroit tous les Princes 
//a/.4f. 1-4.de la terre, V oici ce que dit le Seigneur 
à Cyrus y qui efl mon chrifl y que j'ai 
pris par la main pour lui affujcttir les 
nations ^ pour mettre en fuite les Rois ^ 
pour ouvrir devant lui toutes les portes^ 
fans qu'aucune lui foit fermée. Je marche- 
rai devant vous ; j' humilierai les grands 
de la terre : je romprai les portes d'ai- 
rain , & je hriferai les gonds de fer. Je, 
vous, donnerai les créfors cachés , & les 
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rlchejjes fecreues & inconnues , afin cjuc 
vous fachie\ que je fuis le Seigneur ^ It 
Dieu d'Ifracl y qui vous ai appelle par 
votre nom j à caufe de Jacob qui ejl mon 
ferviteur ; d'ifracl qui ejl mon élu. 

y. Dieu donne lejignal aux Chefs & aux 
troupes pour marcher contre Babylone. 

P LA CEZ mon étendart^ dit ie Sei- ifal ch, i^, 
gneur^yîzr une haute montagne , afin qu'il ^' ^' 
foie vu de fort loin, que tous ceux 
qui doivent m'obcir connoiirent mes or- 
dres. Haujfe^ la voix à l'égard de ceux 
qui peuvent vous tnttndi:Q : faites Jigne 
de la main y pour hâter la marche de 
-ceux qui font trop éloignés pour difcer- 
ner uîie autre efpcce de commande- 
ment. Que les Omciers des troupes en- 
trent dans les pavillons des Rois. Que 
chaque nation fe range autour de fon 
Sou 'cr^in , & s'empreife de venir lui 
offrir fes fervices dans fon pavillon qui 
«ft déjà tout drelfé. 

J'ai' donné mes ordres à <:cux que j'aiv. 3. 
confjcrés à l'exécution de mes de(feins\ 
cfc ces Rois marchent deja pour m oDeu-,tis mck. 
quoiqu'ils ne me connoilfent point. Ceft 
moi qui les ai placés fur le trône , &c 
qui leur ai foumis divers peuples pour 
accomplir par eux mes delTeins. J'ai fait vocavi fot- 
yenir mes puerriers .pour être les MiniC-^'^^'V^.^^^^^* 
très de ma colère. Ils tiennent de moimcam. 
jieur courage, leur capacicédans la guerre^ 
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leur patience , leur fagelFe, Je fuccès dans 
leuis cntreprifes. Ils Tont invincibles, 
parce qu'ils me lervenc. Tout tremble 
devant eux , parce qu'ils font les minis- 
tres de ma colère & de ma vengeance 
Exuîtmtcsin //y a av aillent avec joie pour ma gloire^ 
jiona ttiea. L'honncur qu'ils ont de m avoir pour 
Chef, &: d'ctre mandés pour délivcr un 
peuple que jaime, les remplit d'allé- 
grelFe & d ardeur , &: ils triomphent déjà 
dans lefpérance certaine de la viAoire* 
Le Prophète , témoin en efprit des 
ordres qui viennent d être donnés , efl: 
étonné de la promptitude avec laquelle 
V. 4- It^s Princes <Sc les peuples exécutent. ZJ^ya 
les montagnes , s'^zi\ç,'i'AyretentijJ'ent des 
cris dlJfJrens d*une multitude de peuples^ 
J'entends la voix des Rois confédérés , 
,.^.^*^ÎP',V"^'' des nations qui s'a fîemblent. Le Sei- 

Ima Uclli. , f r ' rr 

//dô.numcrat,?^^^^ "^«^ armccs jau payer en revue toutes 
exercitum Us troupes qu il dcjline à la guerre. 
^ venientibusi ^^^^^ Viennent des terres les plus reçu- 
heh.^cm\xi\ul€es & de l' extrémité du monde ^ où U 
^* voix du Dieu fouverain, qui en eft le 
maître , a lu fe faire entendre. 

Mais ce n efl plus la vue d'une armée 
formidable , ni des Rois de la terre, qui 
me frappe. Je ne vois que Dieu feul ^ 
& tout le rcfte ne paroît à fa fuite que 
Oominus , comme des miniftres de fa juftice. Cefi 
%L vafa furo- le Seigneur lui-même qui marche avec 
Kut^^^ i/2/?rz//72e/zj de fa colère , pouf 

neintaram, exterminer toute la terre» 



Dieu rna révélé une^ épouvantable pro- Ifaich 
phétie. * V impie Daltajar y Roi de Ba-^'l' 
bylone y continue d'agir avec impiété ^ & fens du 
celui qui dépeuploit y continue de dépeu- ^'^^^^^^ 
pler tout. Pour arrêter ces excès , « Prince 
»j des Perfes , çxxzcz ^ afcende ySlam: 
9y ôc VOUS y Prince des Mcdes, formez 
3J le (îège de Babylone -, obfcde Mide. Je 
X) vas faire celTer tous les gémiîfemcns 
» dont elle étoit la caufe » \ omncm ge- 
mïtum ejus cejjare feci. Cette ville cri- 
minelle efl: prife Se pillce. Elle ell fans 
pouvoir. Mon pçuple eft délivre. 

VI. Circonjiances du fiège & de la prifc 
de Babylone ^ marquées en détail. 

Rien n'eft plus propre, ce me fem-' 
ble , à nous infpirer un profond rcfpedt 
pour la religion, & à nous donner une 
grande idée de Dieu , que de voir avec 
quelle précifion il révèle à fes Prophè- 
tes , plufieurs années &c nicme plufieurs 
fiècles avant révénement, les principa- 
les circonftances du fiegc &c de la prife 
de Babylone* 

1. On a déjà vu que larmée qui pren- 
,dra Babylone , doit être compofée de 
Mcdes & de Perfes , & qu'elle doit avoir 
à fa tête Cyrus. 

2. Cette ville fera attaquée d'une ma- 
nière toute extraordinaire, à laquelle elle 

jae setoitpoint du tout attendue : Fcnicc^fi'^* 
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fuper te malum y & ncfcies orùum ejus. 
Elle feia tout d un coup & en un rao- 
inent accablée de maux qu'elle n'avoit 
pu prévoir : Veniet fuper te repente mi- 

feria 3 quam nefcics. En un mot elle fera 
prife comme dans un filet , lans s'erre 
j^rcm. 50. 24. apperçue qu'on lui tendoit des pièges : 
lUaqueavi te ^ & <apta es Dahylon , & 
nejcies. 

3. Babylone comptoir que rEuphrate 
feul pouvoir la rendre imprenable , 
elle étoïc toute ficre de fe voir ainfi dé- 
fendue par un fleuve fi profond : Qutt 
habitas fuper aquas rnultas \ c'eft Dieu 
même qui la définie de la forte. Et ce 
fera TEuphrate qui fera la caufe de fa 
raine. Cyrus , par un ftratagcnie qui n'a- 
voit point eu d'exemple jufqucs-là , &: 
qui n'en a point eu depuis , détournera 
le cours de ce fleuve , mettra fon lit à 
fec 5 &: par--là s'ouvrira un pallage dans 

/fr^m. 3 la \ï\\z'.Defertum faci.im ejus ^ & ficcaho 

50. 38. venam ejus Siccitas fuper aquas cjus 

erit , arefcent. Cyrus s'emparera des 
quais du fleuve, & les eaux qui icndoient 
Babylone inaccelîible , feront féchées 
fi. 31. comme il le feu y avoit pafle : Fada 
prAOccupata funt ^ & paludes incenfâi funt 
igni. 

4. Elle fera prife de nuit", un jour 
de fctc &: de réjouiifance , pendant que 
tout k monde fera à table , ^ que fcs 

habitans 
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ïiabirans ne fongeront qu'à boire & à 
manger://! calorc eorum ponam potus ^i,]^, & j-^. 
eorum y incbriabo eos j ut fopiantur , & 
dormiant fomnum fcmpiternum. Il eft re- 
marquable que c eft Dieu qui fait tout 
ici , qui tend un piège à Babylone , illa- 
^ueavi te : qui fèche les eaux du fleuve , 
Siccabo venam ejus : qui enivre &c alfou- 
pit fes Princes , inebrïabo Principes ejus. 

y. Le Roi entrera tout d'un coup dans 
un trouble & une agitation incroyable. 
Mes entrailles font pénétrées de douleur : /yii. 11.35; 
je fuis déchiré au-dedans de moi commet- 
une femme qui eft en travail. Ce ^T'^iî 
f entends me caufe des convulfions : cebreu. 
que je vois me jette dans le trouble. Mon 
cœur foujfre de violentes agitations. Je 
fuis faifi de terreur & d'eJ^roL Dieu a 
changé le commencement d'une nuit qui 
étoit l'objet de mes dcfirs y en un fujct 
de terreur. C'eft Técat de Baltafar, lorf- 
qu'au milieu du repas il vie fortir de la 
muraille une main qui écrivoit des ca- 
radcres qu aucun de fes devins ne pue 
ni expliquer ni lire; & fur-tout lorfque 
Daniel lui déclara que ces caradtcres con- 
tenoient larrêt de fa mort. Alors y dit ^ 
l'Ecriture, le vifage du Roi fe changea ^ 
. les penfees qui agitoient fon ef prit le trou- 
blèrent y fes reins fe relâchèrent > '& dans 
fon tremblement y fes genoux fe choquoicnù 
l'un l'autre. L'étonnemeiit , la frayeur 3> 
Tome IL K 
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la défaillance le rremblem.cnt de Bal- 
tafar {ont exprimes pau le Prophcrc qui 
en a été le témoin , comme par le Pro- 
phète qui les avoit prédits deux cens ans 
auparavant. 

Mais il falloit qulfaïe fût éclairé d'une 
lumière bien divine , pour ajouter immé- 
diatement après la defcription du trou- 
ble de Balcafar, les paroles qui fuiv^nt: 

ifaL II. ^.Couvre^ la table : confidcrc^ avec atten- 
tion du haut d'une guérite : mange^ ^ bu- 
. V€:(. Ceft que Baltafar , d'abord effrayé 
& perdant courage , fera confolé , & 
enfuite ralVuré pat fes courtifans , & 
plus encore par la reine fa mere , qui 
lui avoit dit dès le commencement qu'il 
ne devoir pas fe livrer à fes craintes & 

Dan, y. lo.à fes alarmes : Non te conturbent co^i- 
tationes tud j neque faciès tua immute- 
tur. On Texhortera donc à fe contenter 
de donner de bons ordres , pour erre averti 
de tout par les fentinelles -, à faire fer- 
vir de nouveau , comme fi rien n'étoit 
arrivé , & à rappeller la joie & la tran- 
quillité, que des craintes excelîîves lui 
avoient ôtée : Pone menfam : contem-- 
plare in fpecula : comede j bihe. Heb, 

6. Mais pendant que les hommes don- 
nent ces ordres , Dieu donne auffî les 

rai. il. ç. '^^^ ^^^"^ ^^^^ • Leve:^-vous , Princes ^ 
& polijffe:^ vos boucliers. C'efl: Dieu lùi- 
..même qui commande aux Princes de sa- 
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vanccr , de prendre les armes , Se d'en- 
trer fans crainte dans une ville noyée 
dans le vin , ou plongée dans le fommeil. 

7. Ifaïe nous apprend deux circonf- 
tances importantes de la prife de Baby- 
lone. La première eft que les troupes 
dont elle eft remplie , ne feront ferme 
nulle part , ni au palais , ni dans la cita- 
delle , ni dans aucune place publique ; 
qu elles fe débanderont , fans penfer à 
autre chofe qu'à la fuite ; Se qu'elles fc 
diviferont en fuyant par diverfes routes , 
comme un troupeau dédains ou de brebis 

fe dilîîpe dès qu'il eft effrayé : Et crit /fii, 1 
quqfi damula fugiens j & quajl ovis ; & 
non cric qui congreget. La féconde cir- 
conftance eft que la plupart de ces trou- 
pes étoient à la folde des Babyloniens , 
mais n'étoient pas de Babylone; & qu'elles • 
retourneront dans les provinces d'où el- 
les avoient été tirées , fans être pourfui- 
vics par les vainqueurs , parce que c'é- 
toit principalement fur les citoyens de 
Babylone que la vengeance divine devoir 
tomber : Ûnufauifque ad populum fuum 
convercecur j & Jinguli ad tcrram fuam 
fugient^ 

8. Enfin , fans parler du carnage hor- 
riy iui doit fe faire des habitans de 
Baoylone , où Ton n'épargnera ni les vieil- 
lards , ni les femmes , ni les enfans , pas 
même ceux qui feront encore cnfeniics 

Kl 
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dans le fein àci leurs mères , ce qui a été dé- 
jà marqué ci devant-, une dernière circonf- 
tance eft la mort du Roi même qui fera 
privé de fépulture , & Textinétion en- 
tière de la famille royale , annoncées 
dans l'Ecriture d'une manière bien ef- 
frayante , mais en même tems bien inf- 
trudtive pour les Princes, 
Tfau 14. i^. Pour toi , tu Je ras jette loin de ton 
fépulcre comme un tronc abominable,.. Tu 
ne feras point mis dans le tombeau de tes 
ancêtres , parce que tu as ruiné ton royau- 
me y tu as fait périr ton peuple. Il eft jufte 
qu on oublie un Roi , qui ne s'eft jamais 
fouvenu qu ilètoit le protedeur ôc le pere 
de fon peuple. On doit refufer jufqu'au 
tombeau à celui qui n'a vécu que pour 
ruiner fon propre pays. Il doit erre fépa- 
, ré de tous les hommes , puifqu'il en a été 
Teonemi. Il étoit femblable aux bctes fa- 
rouches , ôc il en aura la fépulture : & 
puifqu'il n'avoit aucun fentimait hu- 
main , il eft indigne qu'on en ait aucun 
à fon égard. C'eft l'arrêt que Dieu lui- 
même prononce contre Balrafar : & il 
«tend cette malédidion jufques fur fes 
cnfans , qu'on regardoit comme alfociès 
au trône , & comme la fource d'une lon- 
gue poftérité de Rois , ôc que les flateurs 
n'entretenoicnt que de leur future gran- 
V, il. II. deur. Prépare':^ fes en fans à être égorges 
comme des yi£limes à caufc de ^iniquité 
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de leur pcre. . ^ . . Ils ne feront point les 
héritiers du royaume de leur pere. Je 
m'élèverai contre eux : je perdrai le nom 
de Babylone : j'exterminerai les rejles de 
cette famille , le fils & le petit fils ^ dit le 
Seigneur, 

§• IL Ddfcription de la prife de Bahylone^ 

Après avoir vu la prédicfbion de tout 
àt qui doit arriver à i impie Babylone , 
il eft tems maintenant d'en voir l'exécu- 
tion , & de reprendre k récit de la prife 
de cette ville. 

Quand Cyrus vit que le folTé auquel 
on rravailloit depuis long-tems étoit ache- 
vé , il fongea férieufement à exécuter fon 
grand deliein dont il n'avoit encore fait 
part à perfonne. La Providence lui ea 
fournit une occafion telle qu'il la pou- 
voit fouhaiter. U apprit qu'on devoit cé- 
lébrer à Babylone une grande fcte , & 
que les Babyloniens avoient accoutumé 
dans cette folemnité de pafFer la nuit en- 
tière & à boire & faire la débauche. 

Baltafar prit part plus qu'aucim autre Z^dw. i-tv 
à cette réjouilTànce pubhque , & fît un 
feftin magnifique aux premiers Officiers 
de fon royaume , & aux Dames de la 
Cour. Dans la chaleur du vin il fit ap- 
porter les vafes dor & d'argent qui 
avoient été enlevés du temple de Jérufa- 
lem \ Se comme pour infulter au Dieu 
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d'Ifracl , il y but lui & toute fa Cour , 8c 
y fit boire toutes fes concubines. Dieu , 
irrité d'une telle impiété & d'une telle 
infolence , lui fit fentir dans le monienc 
même à qui il s'étoit attaqué , & fit pa- 
roître tout- à-coup fur une muraille une 
main qui écrivoit certains caractères. Le 
Roi étrangement furpris & effrayé de 
cette vifion , manda fur le champ tous 
fes fages , tous fes devins , tous fes aftro- 
logues , pour lire cette écriture , & en 
expliquer lefens. Mais ce fur inutiicmcnr. 
Aucun d eux ne put ni l'expliquer ni * 
lire ces caraderes. C'eft peut être par 
ifûL 47. ««• rapport à cet événement qu*Ifaïe , après 
avoir prédit à Babylone qu'elle fe trouve- 
ra tout d'un coup accablée de maux aux- 
quels elle ne s'attendoit point , ajoute : 
Appelle^ à votre fccours vos enchanteurs,.. 
Que vos ajlrologues 3 qui contemplent le 
ciel y qui étudient le cours & la difpofi- 
tion des aflres j fe préf entent maintenant y 
& vous fauvent. La Reine Mere ( c'étoit 
Nitocris princeffe d'un grand mérite ) 
étant venue au bruit de ce prodige dans 
la falle du feftin , tâcha de raffurer l'ef- 
prit du Roi fon fils , & lui parla de Da- 
niel , dont elle connoilfoit l'habileté dans 

♦ La raifort pûuru ils font appefUes auJourcThui 
ne purent lire cette Senten- Us caraÛères Samaritains , 
ce y c*efl qu*elle était écrite que Us Babyloniens ne coti" 
èfx lettres Hébraïques , qui noijfoient point. 
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CCS fortes de matières , Se qu'elle avoic 
toujours employé dans le gouvernement 
de TEtat. 

11 fut donc mandé fur le champ , & 
parla au Roi avec une liberté véritable- 
ment prophétique. Il le fie fouvenir de 
la manière terrible dont Dieu avoit puni 
Torgucil de fon grand pere Nabucodono- 
for y a & Tabus criant qu'il faifoit de fa 
puilfance , ne reconnoilFant d'autre loi 
que fa volonté , Se fe croyant le maître 
d'élever l'un , d abailfer l'autre , de rui- 
ner celui-ci, de faire mourir celui-là , 
uniquement parce que tel étoit fon bon 
plaiiîr. « Loin de profiter de fon exemple , 
» dit- il au Roi, vous qui êtes fon fils, 

vous avez affecté d'enchérir fur fon or- 
M gueil & fur fon impiété. Vous vous 
9y êtes élevé contre le dominateur du ciel; 
35 vous avez fait apporter devant vous les 
3î vafes de fa maifon fainte , & vous 
« avez bu dedans , vous , vos femmes , 
3> Se vos concubines , avec les Grands de 
» votre Cour. Vous avez rendu un hom- 
j3 mage public de louange & d'honneur 
3> à vos dieux d'or Se d'argent , de bois 
« Se de pierre , qui ne voient point , qui 
s> n'entendent point , qui ne fentent 
w point vous n'avez point rendu gloire 

a Quosvolclut , intcrfi llcbat, cxalcabat ; Sc quos 
eicbaci & quos volcbat ,|voIcbat , humiliabat. 
percuticbac j quos vo-' y. f^. 

K4 
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>* au Dieu , qui tient votre fouffle dans 
w fa main , &c qui eft k maître de toutes 
i> vos actions & de tous les momens de 
>* votre vie. C'eft pour cela que Dieu a 
envoyé les doigts de cette main qui a 
» écrit ce qui eft marqué fur la muraille. 
*Ccs trois >j Or voici ce qui eft écrit : Mané , 
niots fipi'„ Thecel, Phares, & en voici Tinter- 

hent nombre ^ f - , / i 

poids, div>^^ ptetation. Mane , Dieu acompte les 
» jours de votre règne , &: il en a niar- 
ji que la fin. Thbcel : Vous avez été péfé 
>j dans la balance , & on vous a trouve 
» trop léger. Phares : Votre royaume a 
»> été divifé , & il a clé donné aux Mé- 
» des & aux Perfes Cette interpréta- 
tion devoit encore augmenter le trouble : 
mais on fe raftura , apparemment fur ce 
que le malheur n'étoit pas annoncé com- 
me préfent, & que l'avenir pourroit four- 
nir des expédiens pour le détourner. 
Ce qui eft certain , c'eft que la crainte 
de troubler une joie univerfelle & pré- 
fente ayant fait renvoyer la difculîîoîi 
des affaires (érieufes à un autre tems , 
on fe remit à table , & on poulfa la dé- 
bauche fort avant dans la nuit. 
€yrop, l 7. Cependant Cyrus y bien informe dc U ' 
i8;^-ipi. confufion que cette fcte avoit coutume 
de répandre dans le palais & dans la ville, 
avoit pofté une partie de fes troupes à 
l'endroit où le fleuve entroit dans la ville , 
2c l'autre partie à celui où il en fortoit. 
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Ôc leur avoir commandé d'entrer cette 
nuit dans la ville par le lit du Heuve des 
le moment qu ils le trouveroient guéa- 
ble. Après avoir donné tous les ordres 
néceiFaires , & exhorté les Officiers à le 
fuivre en leur repréfentant qu'il marchoit 
fous la conduite des dieux , il fit ouvrir 
fur le foir la tranchée des deux côtés de 
la rivière , au-delTous & au-delfus de la 
ville , afin d'y faire écouler les eaux. Par 
ce moyen le lit de l'Euphrate fe trouva 
bientôt à fcc. Alors les deux corps de 
troupes, félon leurs ordres , s'y jettérent> 
conduits l'un par Gobriis , & l'autre par 
GadAtas , 6c s'avancèrent fans trouver 
d'obftacle. Le guide invifible , qui avoit 
promis à Cyrus de lui ouvrir toutes les 
portes , s'étoit fervi de la négligence &c 
du défordre qui régnoient par-tout pen- 
dant cette nuit de dilfolution , pour laif- 
fer ouvertes les portes d'airain qui fer- 
nioient les defcentes du quai vers le fleu- 
ve, qui feules auroicnt pu faire échouer 
fon entreprife. Ainfi ces deux corps de 
troupes pénétrèrent jufques dans le cœur 
de la ville fans trouver de réfifbmce , Se 
s'étant rencontrés au palais royal comme 
ils en étoient convenus , furprirent la gar- 
de, ôc la mirent en pièces. Us fe jetterent 
auffi-tôt dans le palais , dont quelques- 
uns de ceux qui étoient au-dedans avoient 
ouvert les portes pour favoir d'où venoit 
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le btuit qu'on entendoit. Us s'en rendi- 
rent les maîtres j Se ayant rencontré le 
Roi qui venoit à eux Vépéc à la main à 
la tcte de ceux qui s'étoient trouvés à 
portée de le lecourir , ils le tuerentt Se 
firent main balFe fur tous ceux qui Tac- 
compagnoicnt. Le premier foin des vain- 
queurs fut de remercier les dieux d'a- 
voir enfin puni ce Roi impie. Cette re- 
marque de Xénophon mérite d être pe- 
fée j &: elle s'accorde merveilleufement 
avec tout ce que l'Ecriture nous dit de 
l'impie Baltafar. 
An.m.î46<5. a la prife de Babylone finit l'empire 
Av.j.c. 5 38- Babylonien 5 après avoir duré 110 ans 
depuis le commencement du régne de 
Bcléfis. Par-là fut anéantie la puilfance de 
cette ville fuperbe j cinquante ans préci- 
fément après qu elle eut détruit Jérufa- 
lem &: fon temple. Par-là furent accom- 
plies les prédirions qu'Ifaïe , Jérémie 
Se Daniel avoient prononcées contre el- 
le , comme on l'a vu par tout ce qui a 
été rapporté jufqu'ici. Il en refte une, la 
plus importance de toutes , la plus in- 
croyable 5 8c celle néanmoins qui eft mar- 
quée dans l'Ecriture de la manière la plus 
précife & la plus forte *, prédidion ac- 
complie à la lettre dans tous fes points , 
& dont la preuve eft aduellement fub- 
fiftante , la plus facile à vérifier , & la 
plus inconteftable. Ceft la prédidion de 
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la ruine totale Se entière de Babyloné, 
en forte qu il n'en doit pas refter le moin- 
dre vertige* Je crois devoir expofer Tac- 
compHlTement de cette fameule prophé- 
tie 5 avant que de palVcr à ce qui fuivit 
la prife de Babylone. 

§. III. Accofnpli(Jcment de la prophétie ^ 
qui prédifoit la ruine totale de Bahylone. 

Cette prédidion fe trouve dans plu- 
fleurs Prophètes , mais fur-tout dans 
Ifaïc, chapitre xiii depuis le verfet 19 
jufqu'au 22. , & chapitre xiv , verfers ij 
&c 24. Je l'ai rapporté dans fon cntiei- 
ci-devant, page 211, Il eft marqué que 
Babylone fera entièrement détruite , com- 
me le furent autrefois les villes criminelles 
de Sodome &c de Gomorrhc : qu'elle ne 
fera plus habitée : qu'on ne la rebâtira' 
jamais : que les Arabes n'y drelferônt 
pas mcme leurs tentes , & que les paf- 
teurs n'y viendront point pour y faire 
repofer leurs troupeaux* qu'elle devien- 
dra la retraite des bêtes fauvages &: des 
oifeaux nocflurnes: qu'un marais couvrira 
le lieu qu'elle avoir occupé, en forte qu'il 
ne reftera pas mcme de veftiges de l'en- 
droit où elle aura été, C'eft Dieu mcme;^ 
qui avoit prononcé cet arrêt , & il efl 
utile à la religion de vérifier avec quelle 
exaditude chaque article en a été fuccef-. 
fivement accompli. 

K 6 
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I. Babylone perdit d'abord la qualité 
de ville royale. Les Rois de Perfe lui pré- 
férèrent un autre (éjour. Sufe , Ecbata- 
ne , Perfépolis , toute autre dcmeuie leur 
plut davantage , & eux-mêmes ruinèrent 
une partie de la ville. 
• II. a Strabon ôc b Pline nous appren- 
nent que les Macédoniens qui fuccéde- 
derent aux Perfes , non - feulement la 
négligèrent , & ne furent occupés ni du 
foin de Pembellir , ni de celui de la ré- 
parer -, mais qu ils a (Fédèrent même de 
bâtir dans fon voifinage Séleucie , pour 
la faire abandonner , & pour lui ôter ce 
qui lui rcftoit d'habitans. Il n'y a rien 
de plus propre à expliquer ce que le Pro- 
phète avoit prédit : Non habitabitur. Sesi 
propres maîtres s'appliquent à la rendre 
déferte. 

III. Les nduveaux Rois de Perfe qui de- 
vinrent maîtres de Babylone , achevèrent 
de la ruiner en batifl'ant ^ Ctéfiphon , 
qui lui enleva ce qui lui reftoit d'habi- 
tans : & il fembloit que depuis qu'elle 



* Patrcm uibis Perfac di 
rocrwiu , partcm tcinpus 
confumpfic, 6c Macedonuiu 
negligcntia j maxime poft- 
quam Selcucus Nicator Sc- 
Icuciam ad Tigrim condi- 
^c, Aadiis cancûm rreccntis 
â Babylone didîram. Strab, 
lib. i6, p. 758. 

I>la folicudintm rednc 



cxhaiifta vicimtare Scicu. 
cil, ob i(l condica: à Ni- 
catore incra nonagefimum 
( ou quadragefimum ) lapi* 
dem. PUn, lih, 6, c. 16, 

n Pro illa Selcuciam Se 
CtcHplionicm urbcs Petfa- 
lum inclitas feccrunr. S, 
HUron. in cap, 13. /fui» 
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avoit été frappée d*anathême , ceux qui 
dévoient êcre les protecteurs , dcvenoienc 
fes ennemis \ &c que tous croyoient être 
chargés du foin de la réduire en folitude, 
mais par des voies indirectes , &c fans 
employer la violence , afin qu il fût plus 
manifefte que c'écoit la main de Dieu , 
plutôt que celle des hommes , qui s'ap- 
pliquoit à l'anéantir. 

IV. Elle fut fi univerfellement aban- an. j.c. ^<î. 
donnée , qu'il ne refta plus que l'enceinte 

de fes murailles. Et elle étoit réduite à cet 

état au tems que Paufanias écrivoit fes - * ^l/cnvU 

r \ f rti rt 1 f^^^ AntortiH 

remarques lur la Grèce, llla autcm Baby- fucreffeur 
Ion j omnium quas unquam fol a/pexit^'AdrUn, 
urbium maxima ^ jam prêter muras nihil 
habct reliquu Paufan. in Arcad. p. 509. 

V. Les Rois de Perfe la voyant déferre 
en firent un parc , où ils enfermèrent des 
bctes (auvages pour la chalFe. Elle devint 
ainfi comme le Prophète l'avoir prédit , 
la demeure des animaux cruels & enne- 
mis de rhomrhe , ou fugitifs & timides. 
Ses citoyens furent convertis en des fan- 
gliers , des léopards , des ours , cjj^^nes 
fauvages , des cerfs. Babylone fut^ 
traite des béres funcftes , fauvages , 
nemies de la lumière. Requiefcent ij. »i. 
beJlU j & replebuntur domus illorum dra-\ 
conibus j &c. 

S. Jérôme nous a confervé cette pré- ^'Bï-^o** 
cieufe remarque j & illa tenoit d'un rç- 
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ligieux Perfan , qui avoir vu ce qu'il lill 
In cap. //avoic rappotcc. Didicimus à quodam fra- 
lî. V. 11. cre Elamita , qui de illis finibus egredicns^ 
îiunc Jerofolyrnis vitam exigit monàcho^ 
rum j venaùones regias ejje in Babylone^ 
& omnis gentris befiias murorum ejus am- 
bitu tanthm contineri. 

VI. Mais c'éroic encore trop que les 
murs de Babylone fubfiftairent. Ils tom- 
bèrent en plulieurs endroits, & ne furent 
pas réparcs. Le refte fuivit par divers ac- 
cidens. Les bctes qui lervoient aux plai- 
firs des Rois de Perfe , fortirent. Les fer- 
pens & les fcorpions dcmeurèrlent *, & elle 
devint un lieu redoutable pour ceux qui 
auroienr eu quelque curiofité pour vifi- 
ter fes antiquités. L'Euphrate qui la tra- 
vcrfoit n'ayant plus un canal libre , prit 
avec le tems fon cours ailleurs ; ^ &: il 
ne reftoit au tems de Théodoret qu'un 
filet d'eau , qui couloit à travers les ma- 
fures , & qui n'ayant plus de pente ni 
d'écoulement libre , dégcnéroit nécelfai- 
rement en un marais. 

VIL Par tous ces chaneemens , Baby- 
lone devint entièrement délerte , t> & cous 

* Euphtatcs ciuondam ut- in cap. ço. Jcrem* v. 
hem ipfam mediam dividc- 59. 

bat : nunc auteiii fluviusl b Nunc omnînodcftru^la, 
convetfiis eftin aliam viani, ica , ut vix e'iuii fapcflîac 
& per rudeia minimus aqiia- rudera. Baudran* 
cttm meacus âuic. Theodor, 
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fcs environs devinrent aullî affreux 8c 
aulîî abandonnés que le lieu qu'elle avoir 
occupé , & les géographes les plus habi- 
les ne favent aujourd'hui où le détermi- 
ner. Ainfi fut accompli à la lettre ce que /y^,-^ , 
Dieu avoit prédit : Je perdrai le nom de^\* 
Babylone. ^ Je couvrirai d'un marais le 
lieu quelle occupe maintenant. Je recher- 
cherai avec foin jufquà fes moindres ver- 
tiges pour les effacer* Je ferai moi - mê- 
me la recherche , dit le Seigneur avec 
un œil jaloux , pour découvrir s'il ne 
reftera rien d'une ville ennemie de mon 
nom & de Jérufalem. Je balaierai avec 
foin la place où elle aura été , & je la 
rendrai lî nette, en effaçant jufquaux 
moindres vertiges d'une ville , que per- 
fonne ne pourra conferver la mémoire 
du lieu choih par Nembrod , & aboli 
par moi qui fuis le Seigneur. Scopabo 
eam in fcopa terens ^ dicic Dominas excr* 
cituum. 

VIII. Dieu ne s'étoit pas contenté de 
faire prédire tous ces changemcns : il avoir 
voulu terminer &c fceller cette prédiction 
par un ferment, pour en marquer davan- 
tage la certitude. Le Seigneur des armées JfaLi^> 
a fait ce ferment : Je jure que ce que j'ai 
refolu arrivera y & que ce que fai arrêté 
s^ exécutera. Mais pour donner à ce for- 
midable ferment toute fon étendue, il 
ne faut pas le borner ni à Babylone ^ ni 
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aux Princes qui y ont régné. C'eft l'a ma- 
lédidiion du monde entier que nous li- 
fons ici. C'eft l'anathême général des im- 
pies. C'eft l'arrêt foudroyant qui fépare- 
ra pour toujours les deux cités de Baby- 
lone & de Jérufalem , Se qui mettra un 
éternel divorce entre les faints ôc les ré- 
prouvés. Les Ecritures qui l'ont prédit 
îublîfteront jufqu'au jour oii il fera exé- 
cuté. La fentcnce eft écrite ici , & mife 
comme en dépôt dans les archives publi- 
ques de la religion. Juravit Dominas 
exerc'uuum die en s : Si non , ut putavi , 
ita erit ; & quomodo traclavi j fie cvcnitu 
Ce que j^^i diï fur la prophétie qui 
regarde Babylone, eft prefque entière- 
ment tiré d'un excellent ouvrage encore 
manufcrit fur Ifaïe. 

$. IV. Suite de la prifc de Babylone. 

Cyrop, /. 7 . C Y R u s étant entré dans la ville de la 
PH* manière que nous l'avons marqué , fit 
faire main-balfe fur tous ceux qui fe ren- 
contrèrent dans les rues : puis il ordonna 
aux bourgeois de lui apporter toutes leurs 
armes , & de (e tenir cnfuite renfermés 
dans leurs maifons. Le lendemain à la 
jpoinre du jour , quand la girnifon qui 
étoit dans la citadelle eut appris que la 
ville étoit prife & le Roi tué , elle fe ren- 
dit à Cyrus. Ainfi prefque fans coup 
férir, & fans trouver aucune réfiftance, 
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il fc vit maître paifible de la plus forte 
place qui fût au monde. 

Cyrus commença par remercier les 
dieux de l'heureux fuccès qu'ils venoient 
de lui accorder. Il alFembla les principaux 
Officiers , dont il loua publiquement le 
courage , la fagelFe , le zèle & l'attache- 
ment pour fa perfonne, ôc diftribua des 
récompenfes à toute l'armée. Il leur ^'^S* 
remontra cnluite que 1 unique moyen de 
conferver ce qu'ils avoient acquis , étoic 
de perfé\'crer dans leur ancienne vertu j 
que le fruit de la viûoire n'ctoit pas de 
s'abandonner aux délices ôc à Toiliveté : 
qu*aprcs avoir vaincu les ennemis par la 
force des armes , il feroit honteux de fe 
laifler vaincre par les attraits de la volup- 
té : qu'enfin pour conferver leur ancienne 
gloire , il falloir maintenir à Babylone 
çanpi les Perfes la même difcipline qui 
etoit obfervée dans leur pays, & pour 
cela donner leurs principaux foins à la 
bonne éducation des enfans. Par là , 
3i dit-il , nous deviendrons nous - mêmes 
>j plus vertueux de jour en jour, en nous 
M efforçant de leur donner de bons exem- 
M pies , Se il fera bien difficile qu'ils fc 

corrompent , lorfque parmi nous ils 
M ne verront Se n'entendront rien qui 
M ne les porte à la vertu , Se qu'ils feront 
*j continuellement dans une pratique 
» d exercices louatles ôc honnêtes a*. 
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Cyrus confia à différentes perronnes ; 
félon les qualités qu il leur connoilToit , 
différentes parties & différens foins du 
gouvernement : mais il fe réferva à lui 
fail celui de former des Généraux , des 
"Gouverneurs de provinces , des Minif- 
tres , des Amballadcurs , pcrfuadé que 
c*étoit-là proprement le devoir & Toccu- 
pationd^un Roi, &: que de là dépendoienr 
la gloire, le fuccàs. des affaires, le repos 
& le bonheur de Tempirc. Son grand 
talent étoit d'étudier le caradtcre des hom- 
mes, afin de marquer à chaque perfonne 
fa place : de donner de Tautorité à propor- 
tion du mérite i de faire concourir le bien 
particulier au bien public, & de conduire 
rout TEtat par un mouvement fi réglé, 
que tout fe liât & s'entretînt, & que la 
force des uns ne fiit employée que pour 
Tutilité des putres. Chacun avoir fon 
diflridt & fon objet particulier, dont il 
rcndoit compte à celui qui étoit au deifus 
de lui , 6c celui-là à un troifième , & 
ainfi de tous les autres, jufqu à ce que par 
ces différens dégrés ôc par cette fubordi- 
nation réglée, la connoiffance des affaires 
parvînt jufqu'au Roi, qui ne demeuroic 
point oifif au milieu de tout ce mouve- 
ment, mais étoit comme Tame du corps 
de l'Etat qu'il gouvernoit par ce moyen 
avec autant de facilité , qu'un pere gou- 
verne fa famille» 
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Lorfque dans la fuite il envoya des Cyn^ 
Gouverneurs, quon appelloit Satrapes,^* 
dans les provinces qu'il avoit fubjuguéeSj 
il ne voulut pas que les Gouverneurs par- 
ticuliers des places , ni les Officiers des 
troupes entretenues pour la sûrerc du 
pays , dépendilFent d'eux , ni obéifFent à 
d'autres qu'à lui, afin que fi un Satrape, 
enflé de la grandeur & de fes riclieires , 
venoit à abufer de fon autorité, il trouvât 
dans fon propre gouvernement des té- 
moins &: des cenfeurs de fa raauvaife 
conduite. Car il n évitoit rien tant en 
tout genre que de confier un pouvoir 
abfolu à un leul homme , fâchant qu'un 
Prince fc repentira bientôt d'avoir élevé 
cet homme unique , s'il confent qu'il 
abaifTe tous les autres. 

Il établit un ordre merveilleux pour la 
guerre, pour les finances, pour la police. 
11 avoit dans toutes les provinces des per- 
fonnes d'une probité reconnue , qui lui 
rcndoient compte de tout ce qui s'y 
palfoit. Il étoit attentif à honorer & à /j^^. 
récompenfcr tous ceux qui fediftinguoient 
par leur mérite , & qui excelloient en 
quelque genre que ce fût. Il préféroit 
infiniment la clémence au courage guer- 
rier , parce que celui-ci entraîne fouvent 
la ruine & la défolarion des peuples , au 
lieu que l'autre efl: toujours bienfaifante 
& falutaire. Il favoit que les loix peuvent T^H^ 
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beaucoup contribuer au règlement des 
mœurs : mais , félon lui , le Prince devoir 
erre par fon exemple une loi vivante, 

f^. icj. Se il ne croyoit pas qu'il fut digne de 
commander aux autres , s'il n'avoir plus 
de lumière & plus de vertu que fes fujets. 

Fiig, 10. Il étoit pcrfuadc auili que le moyen le 
plus sûr de s attirer le refpcdt des Grande 
de fa Cour &: de tous ceux qui Tappro- 
choient, ctoit de leur en porter allez de 
fon côte, pour ne vouloir jamais en leur 
préfence rien faire ni rien dire qui fut 
contraire aux régies de riionnêteté & de 
la pudeur, 

Pdg, lo^ La libéralité lui paroifToit une vertu 
véritablement royale , & il ne trouvoit 
rien de grand ni deftiniable dans les 
richcfles , que le plaifir de les diftribuer 

P^". 2XJ. autres. J ai de grandes richelles , 
*** ^' 9y difoit-il à fes Courtifans , je Tavoue , 
9> & je fuis bien aife qu'on le fâche : mais 
j> vous devez compta: qu elles ne font 
w pas moins à vous qu'à moi. En effet 
» dans quelle vue les amalFerois - je ? 
t> Seroit ce pour mon propre ufage , & 
y» poui: les confumer moi-mcme ? Cela 
« me feroit impolîîble quand je le vou- 
>* drois. C'efl: pour être en état de dilki- 
» buer des récompenfes à ceux qui fer- 
» vent utilement le public , &: d'accorder 
» quelque foulagemcnt à ceux qui me 
» feront connoître leurs befoins 
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Un jour Créfus lui repréfenta quà pag, not 
force de donner il fe rendroit lui-mcme 
pauvre, au lieu qu'il auroic pu être le 
plus riche Prince du monde , & amalFer 
des tréfors infinis. Et à quelle fomme 
penfez-vous , reprit Cyrus , qu'auroient 
pu monter ces tréfors ? Créfus fixa une . 
certaine fomme , qui étoit immenfe. 
Cyrus fit écrire un petit billet aux Sei- 
gneurs de fa Cour , par lequel il leur 
faifoit favoir qu'il avoir befoin d'argenr. 
Sur le champ il lui en fut apporté beau- 
coup plus que la fomme que Créfus avoir 
marquée. Voila, lui dit-il, mes tréfors: 
voila les coftVes où je garde mes richefles j 
le cœur & TafTeftion de mes fujets. 

Il eftimoit donc beaucoup la libéralité: 
mais il faifoit encore plus de cas de la 
bonté, de Talfabilité , de Thumanité , qua- 
lités propres à gagner les cœurs , &: à fe 
faire aimer des peuples, ce qui eft propre- 
ment régner : outre que , d aim*er plus 
que les autres à donner, quand on eft 
infiniment plus riche qu'eux , eft une 
chofe moins furprcnante, que de defcen- 
dre en quelque forte du trône pour s'é- 
galer à les fujets. 

Mais ce qu'il préféroit à tout , étoit le ^^8* ^^if. 
culte des dieux , ôz le refpedt pour la 
religion. Ce fut aulîî à quoi il crut devoir 
donner fes premiers foins , dès que par 
la conquête de Babylone il fe vit plus 
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libre & plus maître de fon rems. Il com- 
mença par y établir des Mages pour chan- 
ter des cantiques dès le macin à Thonneur 
des dieux, & pour leur offrir des lacri- 
fices-, ce qui fut toujours pratiqué de U 
même forte dans les tems (uivans. 

L'exemple & le goût du Prince deviiv 
rent bientôt, comme cela eft ordinaire, 
le goût la règle des fujets. Les Perfes , qui 
voyoient que le régne de Cyrus n'avoir 
été qu'une fuite &c un enchaînement de 
profpérités continuelles , crurent qu'en 
fervant les dieux comme lui , ils joui-^ 
roient d'un bonheur femblable au fien \ 
6c d'ailleurs ils fcntoient bien que c'étoit 
là le moyen le plus sûr de lui plaire , ôc 
de lui faire utilemenr leur cour. Cyrus de 
fon côté étoit fort aife de voir en eux ces 
fentimens ^ per(uadc que quiconque étoit 
vertueux & craignant Dieu , étoit en 
même tems bon & fidèle ferviteur des 
Rois, & inviolablemcntattachéà leurper- 
fonne & au bien de l'Etar, Tout cela eft 
admirable , mais n'eft vrai & réel que 
dans la vraie religion. 
^0. Cyrus ayant réfolu d'établir fa princi- 
paledemeure àBabylone, ville puilfantc 
qui ne pouvoir pas lui vouloir du bien , 
crut devoir prendre plus de précautions 
qu'il n'avoit fait jufques-là pour la sure- 
té de fa perfonne. Les tems les plus dan- 
gereux pour les Princes dans l'intérieui 
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du palais , & où Ton pourroit le plus 
facilement attenter à leur vie , font ceux 
du bain , de la table , & du fommeil. Il 
fongea donc à ne lailfer alors approcher 
de lui que ceux fur la fidélité defquels 
il pouvoit abfolument compter -, & les 
Eunuques lui paruient , préférablemenc 
à tous les autres , du caradtère qu'il cher- 
choit : parce qu'étant fans femme , fans 
enfans , fans famille , & d'ailleurs géné- 
ralement méprifés par la baifelfe de leur 
naiffance Se par la honte de leur état , 
toutes fortes de raifons les engageoienc 
à s'attacher uniquement à leur maître , 
de la vie duquel dcpendoit toute leur 
fortune , ôc de qui feul ils tenoient Se 
biens Se confidération. Il leur confia donc 
tous les miniftères de fa maifon , & cet 
ufage , déjà connu avant lui , devint gé- 
néral dans tout l'orient. 

On fait qu'il pallà auflî dans la fuite 
chez les Empereurs Romains , auprès 
defquels les Eunuques étoient tout puif- 
fans : Se cela n'eft pas étonnant. Il étoit 
tout naturel que le Prince , leur ayant 
confié le foin de fa perfonne , Se trou- 
vant en eux du zcle Se du mérite , leur 
confiât auflî la conduite de quelques af- 
faires , & que peu à peu il fe livrât en- 
tièrement à eux. Ces habiles Courtifans 
furent bien profiter de ces momens fa- 
vorables , où les Princes délivrés du poids 
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de leur dignité qui leur eft à charge , de- 
viennent hommes , & Te familiarifent 
avec leurs Officiers. Par ce .moyen , s té- 
tant emparés de leur elpric Se de leur 
confiance , ils s'accrédiccrent dans les 
Palais , dominèrent dans les Cours , s'at- 
tirèrent le maniement & la conduite des 
afïliires publiques , fc rendirent maîtres 
de la diftribution des charges & des hon- 
neurs , & parvinrent eux-mêmes aux pre- 
mières dignités de TEtat. 
Lamprid, in Mais Ics bons Empcrcurs 5 tels qu*A- 
J|^^^^''*"^^'lexandre Sévère, abhorroient les Eunu- 
ques , comme des hommes vendus uni- 
quement à leur fortune , & ennemis par 
principe du bien public -, qui ne (on- 
geoienc qu'à s'emparer de FeQirit du Prin- 
ce , à lui dérober la connoillance des af- 
faires , à écarter d'auprès de lui tous les 
gens de mérite , & à le tenir relferrc 
dans Tenceinte étroite de trois ou quatre 
Officiers qui le dominoient & le maîtri- 
Ibient abfolument : Claudentes Princi- 
pem fuutn^ & agentes ante omnia ne quid 
fciat. 

Lib.i.pag. Après que Cyrus eut donné ordre à 
ii)-i2o. tout ce qui regarde le gouvernement , il 
fonjgea à fe donner en fpedacle au peu- 
ple nouvellement conquis ôc à fes pro- 
pres fujets dans une cérémonie augufte 
de religion , en allant en cavalcade & 
en pompe aux endroits confacrés aux di- 

vinités ^ 
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vinicés , pour leur offrir des facrifices. 
Il afFeâ:a d'écaler dans cette marche tout 
ce que la magnificence a de plus brillant 
& de plus capable d'impofer aux peu- 
ples. Ce fut alors pour la première fois 
qu*il fongea à s'attirer le refpeâ: , non- 
feulement par réclat de la vertu , mais , 
dit l'Hiftorien , par celui d'une parure 
extérieure , qui fût propre à éblouir les 
yeux, a & qui tînt quelque choie du 
charme &c de l'enchantement. Il manda 
les hauts Officiers des Perfes ôc des Al- 
liés , Se leur donna à chacun des habits 
â la mode des Médes , c'eft-à-dirc de lon- 
gues robes qui dcfcendoient jufqu'aux 
piés. Elles étoient de différentes couleurs 
plus brillantes les unes que les autres , 
& toutes richemens brodées d'or &: d ar- 
gent. Il leur en donna outre cela un grand 
nombre d autres , très-magnifiques aullî, 
mais moins riches , pour en faire préfent 
aux Officiers fubalternes. Les Perfes « 
en cette occafion , prirent pour la pre- 
mière fois rhabillement des Médes , ôc 
commencèrent à leur imitation à fe pein- 
dre les yeux , & à fe mettre du rouge 
au vifage , afin d'avoir l'œil plus vif, 
& le teint plus vermeil. 

Quand le jour de la cérémonie fut ar- pag, 
rivé , .tout le monde dès la pointe du 
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jour fe rendit auprès du Roi. Quatre 
mille foldats des gardes , rangés quatre 
à quatre , le placèrent devant le palais , 
ëc deux mille autres aux deux côtés du 
même palais. Toute la cavalerie fe trouva 
là , les Perfes à droite , les Alliés à gau- 
çhe. Les chariots de guerre fe rangèrent 
moitié de chaque côté. Quand les portes 
du palais furent ouvertes ^ on en vit for- 
tir premièrement quantité de taureaux 
d'une beauté merveilleufe , qu'on menoit 
quatre à quatre pour facrifier à Jupiter 
éc autres dieux , félon les cérémonies 
prefcrites par les Mages. Suivoient les 
chevaux qui dévoient être facrifiés au 
foleil. Puis , d'abord un chariot blanc 
couronné de fleurs , dont le timon étoit 
doré -, il devoir être offert à Jupiter • 
enfuite un fécond chariot de même cou» 
leur , &c paré de même pour le foleil : 
enfin un troifième , dont les chevaux 
étoient caparaçonnés de houifes d'écar- 
late. Derrière marchoient les hommes qui 
portoient le feu facré dans un grand foyer. 
Quand tout cela fut en marche , Cyrus 
commença à paroître fur fon chariot , 
portant fur fa tête la tiare droite , ceinte 
du diadème ou bandeau royal. Sa tunique 
de delfous ctoit de pourpre mi-partie de 
blanc, couleur qui ne convient qu'au 
Roi. Par delfus le tout il avoit un grand 
manteau de pourpre. Ses mains étoient 
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nues. Un peu au deflbus de lui ctoit alîis 
fon Ecuyer, d'une taille a(Tezavanrageufe, 
mais inférieure à celle de Cyrus , qui par 
là en parollFoit encore plus grande. Dès 
qu on Tapperçut , tous fe profternèrent 
devanr lui & l'adorèrent, foit que des 
gens apoftés exprès & placés d'efpace en 
efpace en eulFent donné aux autres lexem- 
ple &: le fignal , foit qu ils s'y portalfent 
d'eux-mêmes , étonnés par la magnificence 
de cette pompe , & éblouis par l'éclat de 
la majefté du Roi. Jamais ju(ques-là aucun 
des Perfes ne s'étoit profterné devant lui 
de la forte. 

. Dès que le chariot de Cyrus fut fortî 
du palais, les quatre mille foldats des gar- 
des commencèrent à fe mettre en marche: 
les deux mille autres partirent en même 
tems , & fe mirent aux deux côtés du cha- 
riot. Les Eunuques ou Grands Officiers 
de k maifoji du Roi , au nombre de trois 
cens, magnifiquement vêtus, le javelot 
à la main, ôc montés fur de luperbes che* 
vaux , fuivoient immédiatement le chariot 
de Cyrus. Après eux on menoit en main 
deux cens chevaux de felle de Tccurie du 
Roi , chacun ayant la couverture en bro- 
derie & le frein d'or. Puis marchoit la 
cavalerie Perfane , divifée en quatre 
corps de dix mille hommes chacun ; 8c 
après elle la cavalerie des Médes , Se celle 
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des Alliés. Les chariots rangés quatre à 
quatre , fermoient la marche. 

Quand ils furent arrivés aux champs 
çonlacrés aux dieux , on offrit des facri- 
fices d abord à Jupiter , puis au foleil, 
On brûla à l'honneur du premier des tau- 
reaux , & des chevaux à l'honneur du 
fécond. On égorgea auflî quelques vidi- 
mes à la Terre félon l'ordonnance des 
Mages y puis aux demi-dieux patrons Se 
*i.5yrr.,P^^^^^^^s Syrie. 
che^ Us An- Cyrus , pour égayer un peu les elprirs, 
:Uns, «y2/o«-jugç^ à propos de terminer cette cérémo- 
yourl'^IJ'yrU. g^'^ve & férieufc par des jeux & des 
courfes de chevaux & de chariots. L'en- 
droit où Ton s'étoit arrêté , étoit large 
& fpacieux. Il défigna un cçrtain efpacc 
d'environ un quart de heue, & propofa des 
prix aux vainqueurs féparément pour 
chaque nation. Il remporta celui de la 
courfc parmi les Perfes j car perfonne 
n'étoit 11 bon homme de cheval que lui. 
Les chariots coururent auffi feul à feul. 

Ces fortes de cavalcades fe faifoient 
encore long-tems après chez les Perfes 
de la même forte , îî ce n'eft qu'on n'y 
immoloit pas toujours des viftimes. Tou- 
tes les cérémonies étant achevées , ils 
reroui'ncrent à la ville dans le même 
ordre. 

TcL%. Quelques jours après , Gyrus ^ pour 
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célébrer la viftoire qu il avoir remportée 
dans la courfe aux chevaux , donna un 
grand repas aux principaux Officiers tanr 
des Perfes Se des Médes que des étrangers. 
On n'avoir encore rien vu de h fuperbe & 
de fi (omptueux. Il le termina par des 
préfens magnifiques qu'il leur fit à tous. 
Il les renvoya ainli comblés de joie , d'ad- 
miration, de reconnoiflance , & tout- 
puilFant qu'il étoit, maître de tout l'orient 
ik de tant de royaumes , il ne craignit 
point de dégrader (a majefté en les con- 
duifant cous jufques à la porte de Ton 
appartement. Telles croient les moeurs 
de ces tems anciens , où l'on favoit joindre 
beaucoup de fimplicité & beaucoup dç 
grandeur. 

ARTICLE III- 

Hifloire de Cyrus ^ depuis la prife de 
Babylone jufquàfamorc. 

Cyrus , fe voyant maître de roricnt par 
la prife de Babylone, n'imita pas la plupart 
des Conquérans , qui terniffent la gloire 
de leurs expéditions par une vie molTe & 
voluptueufe , à laquelle ils s'imaginent avoir 
droit de s'abandonner après les longs tra- 
vaux qu'ils ont fupportes ; mais il crut de- 
voir foutenir fa réputation par les mêmes 
moyens qui la lui avoient acquife, c'cft-à- 
dire par une conduite fage , & par une vie 
laboricufe & toujours occupée de fes devoirs. 



146 H X s T O I RE 

$. I. Cyrus fait un voyage en Perfe. A 
fon retour y il drejje à Bahylone le 
plan de toute la monarchie. Pouvoir 
de DanieL 

Pag. 117. Quand Cyrus crut avoir fuffifamment 
donné ordre aux affaires de Babylone , il 
fongea à faire un voyage en Perfe. Il 
paflâ par la Médie pour y faluer Cyaxare 
ion oncle , à qui il fît de grands pré- 
fens , & lui marqua qu'il trouveroit à 
Babylone un palais magnifique tout pré- 
paré , quand il voudroit y aller , & qu'il 
devoir regarder cette ville comme lui ap- 
partenant en propre. En effet, Cyrus, 
tant que fon oncle vécut , partagea avec 
lui l'empire , quoique conquis tout en" 
tier par fa valeur : il porta même la con- 
defcendance jufqu'à lui déférer le pre- 
mier rang. C'eft Cyaxare qui cft appelle 

^M.M. dans l'Ecriture Darius le Méde : & nous 

\v.J.C.$}?. verrons que Daniel, fous fon règne, 
qui ne dura que deux ans, eut plufieurs 
révélations. Il paroît que Cyrus , lorfqu'il 
fut revenu de Perfe, mena Cyaxare avec 
lui à Babylone. , , 

Lorfqu'ils y furent arrivés , ils dreffe- 
rent de concert le plan de toute la mo- 
Ddii. i.narchie. Us la diviftrent en fix vingts pro- 

Cyrop.p.tii, vinces. Et afin que les ordres du Princey 
puffent être portés avec plus diligence , 
Cyrus établit d'efpace en efpace des pof- 
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tes , où les couriers qui marchojent jour 
& nuit, rrouvoient des chevaux tout 
prêts , & par ce moyen faifoient une 
diligence incroyable. Ils donnèrent le Cyrof.f. 
gouvernement de ces provinces à ceux 
qui avoient le plus aidé Cyrus à foute- 
nir le £iix de cette guerre, &c qui lui 
avoient rendu de plus grands fervices. 
Us établirent fur eux trois Surintendans ^- ^ 
qui dévoient toujours réfider à la Cour, 
Se à qui ils dévoient rendre compte de 
temps en temps de ce qui fe palTeroit 
dans leur gouvernement , &c qui dévoient 
leur faire tenir les ordres du Prince : de 
forte que ces trois principaux Miniftres 
dévoient avoir la funntendance & la prin- 
cipale adminiftracion des affaires de toute 
la Monarchie. Daniel fut établi îe pre- 
mier des trois. Ceftc préférence lui etoit 
due , tant à caufe de fa haute fagelFe qui 
étoit renommée dans tout l'orient, & 
qui avoit éclaté d'une manière particu- 
lière dans le repas de Baltafar , que par 
fon ancienneté Se par fon expérience 
confomméedans les affaires. Car il y avoit 
alors foixante & huit ans , à compter 
depuis la quatrième année de Nabucho-^ 
donofor, qu'il avoit ete employé en qua- 
lité de premier Miniflre des Rois de Ba- 
bylone. 

Comme cette diftindion le rendoit ^ 4.:;, 
la féconde perfonne de l'empire , Se le 

L4 
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mettoir immédiatement au-deffous du 
Roi , les autres courtifans en conçurent 
une fi grande jaloufie , qu ils fe liguèrent 
enfemble pour le perdre. Us nepouvoient 
trouver de prife fur lui que, du côté de 
la loi de fon Dieu , à laquelle ils favoient 
qu'il étoit inviolablemenr attaché. Ils ob- 
tinrent de Darius un Edic, par lequel 
il étoit défendu à tout homme de de- 
mander , durant l'efpace de trente jours, 
quoique ce fût, à quelque Dieu ou à 
quelque homme que ce pût être , finoii 
au Roi , 8c cela fous peine d'ccre jette 
dans la faufle des lions. Daniel fut fur- 
pris lorlqu'il failoit (es prières ordinaires 
le vifage tourné vers Jérulalem , & il 
fut jetté dans la faufle. Mais y ayant été 
confervé miraculeufement , & en étant 
forti fain & fauf , Ces calomniateurs y 
furent précipités , & dans le moment 
même dévorés par les lions. Cet événe- 
ment augmenta encore fon crédit. 
'Dafi.$, 1-17. Sur la fin de la même année , qui étoit 
comptée comme la première de Darius 
le Mède , Daniel , par la fupputation qu il 
fit, ayant connu que les foixante-dix ans 
de la captivité de Juda , déterminés par 
le Prophète Jérémic , tendoicnt à leur 
fin , pria Dieu inftamment qu'il lui plût 
de fe fouvenir de fon peuple , de réta- 
blir Jérufalcm , & de regarder favora- 
blement fa ville fainte & le faiidluaire 
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qu'il y avoit placé. Sur quoi l'ange Ga- 
briel lairura dans une vilion , non-feu- 
lement de la délivrance des Juifs de leur 
caprivicé temporelle, mais encore d'une 
délivrance beaucoup plus confidérable , 
c'eft-à-dire de celle de la fervirude du 
péché & du démon , que Dieu dévoie 
procurer à fon Eglife , & qui devoir s'ac^ 
complir après foixante-dix femaines qui 
s'écouleroient depuis Tordre qui feroit 
donné pour le rétabliffement de Jéru- 
falem , c'eft-à dire après 490 ans. Car pre- 
nant chaque jour pour une année , félon 
le langage employé quelquefois dans TE- 
criture Sainte, ces foixante-dix femaines 
d années font 490 ans. 

Cyrus étant revenu à Babylone , avoit Cyrop. pnf. ' 
donné ordre à toutes fes troupes de s'y ^ 3 3» 
rendre. Par la revue générale qu'il en fit, 
il trouva que fes forces mDntoient à fix- 
vingts mille chevaux , ôc deux mi lie chariots 
armés de faulx, & à lîx cens mille hommes 
de pied. Après en avoir diftribué dans les 
garnirons autant qu'il etoit nécelTaire pour 
la défenfe des diverfes parties de l'Empire , 
il palFa avec le refte dans la Syrie , où il mit 
ordre aux affaires de cette province , & 
fubjugua tous ces pays jufqu a la mer 
rouge ôc aux confins de l'Ethiopie. 

Ce fur apparemment dans cet inter- 
valle de temps que Daniel fut jette dans 
la folfc aux lions , ôc qu'il en fut mi- 
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raculeufement délivré, comme nous vé* 
nons de le voir. 

Ce fut peut-être auflî dans le même 
temps que furent frappées ces fameufes 
pièces d'or appellées Dariques, du nom 
de Darius Medus , lefquelles , pour leur 
beauté & leur fineife, furenr préférées 
pendant plufieurs lîècles à toutes les au- 
tres monnoies dans tout Torienr. 

§. 1 1. Commencement du nouvel Empire 
des Perfes & des Mèdes réunis enjem' 
hk. Célèbre Edit de Cyrus. Prophétie 
de Daniel. 

Ceft ici que commence , à proprement 
parler , l'Empire des Perfes & des Mè- 
des réunis fous une même autorité. Cet 
empire , depuis Cyrus qui en fut le pre- 
mier Roi , jufqu'à Darius Codoman, qui 
fut vaincu par Alexandre le Grand, a 
duré Tefpace de deux cens fix ans , de- 
puis Tannée du monde5468 jufqu'à 5674. 
Mais je ne dois parler dans ce volume 
que des trois premiers Rois , & il me 
refte peu de chofe à dire de celui qui 
a été le fondateur de ce nouvel Empire. 
Aw. M. 54^8. Cyrus. Cyaxare étant mort au bout 
AvJ.c. j5<î. Je Je^ix ans, & Cambyfe ayant auffi 
fini fes jours en Perfe , Cyrus retourna 
à Babylone , & prit en main le gouver* 
jiement de l'Empire. 
On compte diverfement les années du 
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règne de Cyrus. Quelques-uns lui en CU. Lj.de 
donnent rrence, en les commençant à (a -^'^'"•^ 
première fortie de Perfe, lorfqu à la létc 
d'une armée il marcha au fecours de 
Cyaxare : d'autres ne lui en donnent que 
fept, en les comptant depuis que par 
Ja mort de Cyaxare &c de Cambyfe il 
polFéda feul l'Empire. 

C'efl: dans la première de ces fept an- 
nées, où expiroit précifement la (oixante 
& dixième de la captivité de Babylone , 
que Cyrus donna ce célèbre Edit , qui 
permettoit aux Juifs de retourner à Jé- 
rufalem. On ne peut pas douter qu'il 
n'eût été obrenu par les foins & à la fol- 
licitarion de Daniel , qui avoit un gran3 
crédit à la Cour. Pour le porter plus 
promptement à lui accorder cette grâce , 
il lui montra fans doute les prophéties d'I- 
faïe, où près de deux cens avant fanaif- if.chap^j^ 
fance il étoit défigné par fon propre nom ^ "^^^ 
comme un Prince que Dieu deftinoit à 
être un grand conquérant , & à rangeç 
lous fa domination un grand nombre de 
peuples, &: en même temps à être le 
ibérateur des Juifs, en ordonnant que • 
eur Temple fut rétabli, &: que Jéru- 
âlem 8c la Judée fulFent pofTédées par 
eurs anciens habitant. Je crois devoir 
rapporter ici en entier cet Edit , qui eft 
le bel endroit de la vie de Cyrus , & pour 
lequel on peut croire que Dieu lui avou 

16 
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accordé tant de vertus héroïques , & une 
fuite fi confiante d'heureux luccès & de 
glorieufes victoires. 

La première année de Cyrus y Roi de 
Perfe j le Seigneur j pour accomplir la 
parole qu il avoic prononcée par la bouche 
de Jérémie ^ fujc'ua Vefprit de Cyrus , 
Roi de Perfe j qui fit publier dans tout 
fan Royaume cette Ordonnance même par 
écrit, y oici ce que dit Cyrus j Roi de 
Perfe : Le Seigneur le Dieu du ciel ni a 
donné tous les Royaumes de la terre j & 
ma commandé de lui bâtir une maifon 
dtins la ville de Jérufalem , qui efi en Ju- 
dée. Qui d'entre vous efi dcfon peuple ? 
X^ue fon Dieu fcit avec lui, Quil aille à 
Jérufalem qui ejl en Judée ^ & quil re- 
lâtîQe la maifon du Seigneur Dieu d'If 
raïL Celui qui efi à Jérufalem efi le vrai 
Dieu. Et que tous les autres j en queU 
ques lieux qu'ils habitent ^ l'affifient du 
lieu ou ils font ^ foit en argent ou en or y 
foit de tous leurs autres biens ^ & leurs 
befiiaux y outre ce qu ils offrent volon- 
tairement au Temple de Dieu y qui efi à. 
Jérufalem. Cyrus en même temps fit re- 
mettre entre les mains des Juifs les va- 
fes du temple du Seigneur que Nabu- 
chodonolçr avoir emportés de Jérufalem, 
& qu il avoir mis dans le temple de 
fon Dieu. Les Juifs , peu de temps après y 
partirent fous la conduite de Zorobabel, 
pour retourner dans leur pays. 



Les Samaritains , anciennement cnne- ^ ^^^^^ 
mis déclares des Juifs, firent tout cei-«. 
quils purent pour arrêter la conftruc- 
tion du temple ; &c quoiqu'ils ne pulTent 
changer TEdit de Cyrus^ils firent tant, 
à force de préfens & par leurs intrigues 
auprès des Miniftres & des Officiers de 
qui la chofe dépendoit, que Teiécution 
en demeura fufpenduej en forte que pen- 
dant plufieurs années, Touvrage n'avança 
que fort lentement. 

Il paroît que ce fut la douleur de voir an. î4. 3470 
l'exécution de c^et Edit fi long- temps Av. j c. ç 34* 
différée, qui porta Daniel, le quatrième ^^"* '*^' 
mois de la troifiéme année de Cyrus , à 
entrer dans une efpcce de deuil, &z à 
jeûner pendant trois fcm;5înes de fuite. 
Il éroit alors près du Tigre en Perle. 
Quand ce temps de jeûne fut palFé , il 
eut une vifion qui regardoit la fuccefîîon 
de> Rois de Perfe, Tempire des Macé- 
doniens , & les conquêtes des Romains. 
Cette révélation efl rapportée dans les 
chapitres X , XI & XII , de la prophé- 
tie de Daniel. J'en parlerai bientôt. 

^ Ce qu'on trouve à la fin du XIlS 
chapitre, donne lieu de conjecturer qu'U 
mourut bientôt après -&c en effet fon 
grand âge ne permet pas de crojre qu'il 
ait pu guère vivre plus long- temps \ car 

a Tuaurcmvadc ad prîp-|ftabîs in forte tua in fincm 
fîaicum ; de requiefces, ôc|dicciiiTi, Dam iHé i}« 
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il avoir pour lors au moins quatre-vingt 
cinq ans , en l^ppolant qu i] en avoii 
douze lorfqu il fut tranfporcé à Babylonc 
avec les autres captifs. Dès ce temps- là 
il avoit donné des marques d une fagelfe 
plus qu'humaine dans le Jugement de 
Sufanne. Il fur depuis fort conlidéré (ous 
tous les Princes qui régnèrent à Baby- 
lone, & toujours employé avec diftinc- 
tion dans le miniftère. 

La fagelle de Daniel ne s'ctendoit pas 
feulement aux chofes divines & aux af- 
faires politiques , mais encore aux arts& 
aux fciences , & particulièrement à Tar* 
Anti^. /i^.chitedlure. Jofephe nous parle d'un fa- 
o.c. ji. mcux édifice qu'il avoit bâti à Sufe en 
forme de chàreau , qui fubliftoit encore 
de fon temps , & qui étoit fi admirable- 
ment conftruit , qu'il fembloit ne venir 
que d^être achevé , tant il confervoir fon 
premier éclat. C'étoir dans ce palais qu'é- 
roit la fépulrure ordinaire des Rois des 
Perfes & des Parthes , & en confidéra- 
tion de fon fondareur , la garde en étoit 
encore 5 du temps de Jofephe, commife 
à un homme de la nation des Juifs. La 
tradition dif 'pays étoit que Daniel étoit 
mort dans cett e ville, Se Ton y montroit 
encore fon to mbeau. Il eft bien certain 

* ^'«/? ajnfi qu*Ll faut lireVOzïï^ i, %. & non Echatanc , 
felo'i S Jérôme, qui r ap orte\ comme on lit maintenant 
U mênifait» Comn eut . in\dans U texte de Jojephe* 
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qu'il y alloit de temps en temps , &c il 
nous apprend lui-même qu^i/ y fîiifou Dan, S. 17. 
les affaires du Roi , en qualité de Gou- 
verneur pour le Roi de Babylone. 

Réflexions furies prophéties de Daniel. 

J'ai différé jufqu'ici à faire quelques z>ân. cAtf/» 4. 
réflexions fur les prophéties de Daniel , 
qui font certainement , pour tout ef-' 
prit raifonnable, une preuve bien con- 
vaincante de la vérité de notre religion. 

Je ne m'arrêterai point à celle qui 
étoit perfbnnelle à Nabuchodonofor , & 
qui marquoit comment, en punition de 
fon orgueil, il devoir être réduit à la 
condition des bctes \ puis, après un cer- 
tain nombre d'années , rétabli fur le trône. 
On fait que la chofe arriva précifément 
comme Daniel l'avoit prédit : c'ell le 
Prince lui même qui en fait le récit dans 
une déclaration qu'il adreffe à tous les 
peuples de fon empire. Daniel a-t-il pu 
attribuer à Nabuchodonofor un manifeile 
qui n'auroit pas été de lui ? le donner 
comme ayant été envoyé dans toutes les 
provinces, quoique perfonne ne Teûtvu, 
& de publier au milieu de Babylone, 
pleine de Juifs & de Gentils , une at- 
teftation d*une telle importance, & (î 
injurieufe au Prince , dont tout le monde 
auroit fu la faulfeté ? 

Je -me contente de préfentcr ici en 
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abrégé , & fous un même point de vue,' 
les prophéties de Daniel, qui marquent 
la fucceffion des quatre grands empires^ 
Se qui ont , comme on le voit dairc- 
ment , un rapport eirencicl ôc nécelFaire 
avec la matière que je traite dans mon 
Ouvrage , qui iVcft autre que Thiftoire 
de ces mêmes empires. 
Dan.chap, 2* La première de ces prophéties regarde le 
fonge qu'eut Nabuchodonofor d'une ftatue 
compofee de diftérens métaux d or , d'ar- 
gent 5 d'airain , de fer , laquelle fut bri- 
lée & réduite en poudre par une petite 
pierre détachée de la montagne , qui fe 
changea elle mcme en une montagne d'une 
grodeur & d'une hauteur extraordinaire. 
J'ai rapporté ce fonge ailleurs alfez au 
long. 

«r.f;'"^"^ P^^s de cinquante ans depuis , le 

fremiere art' a -nv • 1 -r • 1 

néede Snita-^'^^^^^^ Uaniel cut uuc viiion , qui a beau- 
^a- coup de rapport à celle dont je viens 
^'''^ parler : c'cft la vifion des quatre gran- 
des t)ctes qui fortoient de la mer. La 
première étoit comme une lionne , & 
clic avoit des ailes d'aigle. La féconde 
relfembloit à un ours. La troifième étoiç 
comme un léopard , qui avoit quatre 
têtes. Enfin la dernière , plus forte en- 
core Se plus terrible que les autres , avoit 
de grandes dents de fer-, elle dévoroit, 
elle mettoit en pièces, & fouloit aux pieds 
ce qui leftoif . Du milieu des dix cornes 
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qu elle avoir , en fortit une petite, qui 
avoir les yeux d'un homme , & une bou- 
che qui difoit de grandes chofes, de 
cette corne devint enfuice plus grande 
que les aurres : elle faifoir la guerre contre 
les Saints , & elle avoit l'avantage lur 
eux, jufqu'à ce que Tancien des jours, 
c'eft-à-dire TEternel s'étant alîîs fur fon 
trône environné de mille miUions d'anges, 
prononça un jugement irrévocable fur 
CCS quatre bctes , dont il avoit marqué 
la durée , & donna au fils de Thomme 
puilfance fur tous les peuples & toutes 
les tribus , mais une puillance éternelle 
qui ne lui fera point ôtée , 8c un royaume 
qui ne fera jamais détruit. 

On convienr que les différens métaux 
dont la ftatue étoit compofée , & les 
quatre bétes forties de la mer , figni- 
fîoient autant de monarchies différentes 
qui fe fuccéderoient les unes aux autres , 
& dont les premières feroient détruites 
par les fuivantes , & qui toutes feroient 
place à l'empire éternel de Jcfus -Chrift, 
pour lequel feul elles avoient fubfiftc. 
On convient aulTî que ces quatre mo- 
narchies font celles des Babyloniens, des 
Perfes & des Mcdes,unis enfemble, dcs 
Macédoniens ôç des Romains L'ordre 

* Quelques InterprêtesX d'Egypte ^ fuaejfcurs d\t' 
mettent â la place des Ro- ] Uxandre* 
mains , les Rois de Syrie & \ 
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leul de leur fucceffion en eft une preuve 
bien certaine. Mais où Daniel voyoit - il 
cette fucccflîon & cet ordre V Qui lui 
découvroit !e changement des empires,' 
finon a celui qui eft le maître des temps 
&c des monarchies , qui a tout réglé pat 
{es décrets , & qui en donne la con- 
noiirance à qui il lui plaît par une lu- 
mière furnaturelle ? 
Cirf. S. Ce Prophète, dans le chapitre fuivanr, 
parle encore d'une manière plus détail- 
lée & plus précifc. Cir , après avoir mar- 
qué la monarchie des Perfes &: celle des 
Macédoniens , fous la figure de deux 
bêtes, il s'exphque ainfi clairement : Le 
bélier, qui a deux cornes inégales, re- 
préfente le Roi des Mèdes & des Perfes : 
le bouc, qui le renverfe & le foule aux 
pieds , eft le Roi des Grecs & la grande 
corne que cet animal a fur le front , re- 
préfenre le premier Auteur de cette mo- 
narchie. Comment Daniel a-t-il vu que 
Tempire des Perfes feroit compofe de 
deux nations différentes , Mèdes & Per- 
fes , & que cet empire feroit détruit 
par celui des Grecs Comment a-t-il 
connu la rapidité des conquêtes d'Alexan- 
dre, qu'il marque fi dignement en difuit 
qu'il ne touchoic pas la terre : Non 

a Tpfe mutât tempera &: I profiinda 5c abfconHita, & 
auces, traïufeic régna at- 1 lux cum eo c/t.Par:. 1. 
90c confticuit. Ipfc rcvclac 1 11. 6* 11. 
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tangebat terram ? Comment a-t-il appris 
qu'Akxandre n auroit aucun fuccelleur 
qui lui fût égal , & que le premier au- 
teur de la monarchie des Grecs feroit aulii 
le plus puiirant ? 

a Mais quelle autre lumière , que celle 
de la révélation divine a pu lui décou- 
vrir qu'Alexandre n'auroit point de fils 
qui lui fuccedat -, que fon empire fe dé- 
membreroit en quatre principaux royau- 
mes*, que fes fuccelTeurs feroient de la 
nation & non de fon fang-, qu'il y au- 
roit dans les débris d'une monarchie 
formée en fi peu de temps , de quoi com- 
pofer les Etats , donc les uns feroient 
à lorient , les autres au couchant , les 
uns au midi , & les autres au feptentrion ? 

Le détail des faits prédits dans la fuite 
des chapitres huitième & onzième , n eft 
pas moins étonnartt. Comment Daniel , 
qui vivoit fous Cyrus, a-t-il pu prédire 
^ que le * quatrième de fes fuccelTeurs ♦ Xcrch. 
alfembleroit toutes fes forces contre la 
Grèce ? Comment ce Prophète , qui étoic 
fi éloigné du temps des Maccabées , a-t-il 



s Surgec rex forcis , &do- 
minabitur poteflate muica ; 

dividecur regniimejus in 
quatuor ventos cœli , fed 
non in poAcros ejus , nequc 
feciinrlum pocenciam illius 
qui doniinatus eA Dan. 1 1 
3. & 4. 
Quatuor regcs de gence 



ejus confurgent, fed non in 
fortitudinccjus. Dan. 

b Ecce ad hue très reges 
ftàbunt in Perfide : & quar- 
cus dicabicur opibus nimiis 
fiipcromncs , 8c conculca- 
bicomncs adverfum regaum 
Gracux, Dan. 11, x. 
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pu marquer en particulier routes les pet- 
fccutions d'Antiochus contre les Juifs-, 
la manière dont il aboliroit le facrifice 
qui s o{Froît tous les jours dans le temple 
de Jérufalcm , la profanation qu'il feroit 
de ce lieu faint , & en y établilFant une 
idole , & la vengeance que Dieu en ti- 
Dan. II. î-reroit? Comment a-i-il pu , dans la pre- 
mière année du règne des Peifes, pré- 
dire les guerres que fe feroient les îuc- 
celFeurs d'Alexandre dans les royaumes 
de Syrie 5c d'Egypte, leurs inva(ion3 mu- 
tuelles , leur peu de fmcérité dans leurs 
traités , leurs alliances par des mariages 
qui ne ferviroient qu'à cou/rir l'artifice? 

Je laiflTe au Ledeur intclligcnr & reli- 
gieux, le foin de tirer la conclufion qui 
fuit naturellement de ces prédirions de 
Daniel , fi claires &c fi précifes , que 
Porphyre , l'ennemi déclaré du chriftia- 
nifme , n'a pu trouver d'autre moyeu 
s. ffUronÂ'^^ contefter la divinité, qu'en préten- 
in proecm. ad(i:int qu'elles avoientété faites après-coup, 
co^^mcnt. .n^ ç^^ ^^^^-^^ pj^^^^ fur j'aveuir. 

Avant que de terminer l'article des 
prophéties de Daniel , je prie le Lecteur 
de faire attention au contrafte que fe 
faint 'Efprit met encre les empires du 
monde &c l'empire de Jéfus-Chrift. Dans 
les premiers , tout paroît grand , éclatant, 
mag;nifique. La force , la puilfance , la 
gloire , la majefté femblenr en erre l'ap- 
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parftge. On y recoiinoît aifément ces 
grands guerriers, cçîïameux conquérans, 
ces foudres de guerre , qui portoienr par- 
tout la terreur , ôc à qui rien nç réfiftoir. 
Mais ce font, des bptes féroces , des ours , 
des lions , des léopards , qui ne favent 
que déchirer , que dévorer , que détrui- 
re. Quelle image ! quelle peinture ! & 
combien nous apprend ellç à rabattre de 
l'idée que nous nous formons ordinaire- 
ment , & des empires , ^ de ceux qui les 
fondent ou les gouvernent ! 

C'eft tout le contraire dans Tempire 
de Jéfus - Chriftp Qu'on en confidère lo- 
rigine & la naiffancc , qu'on en étudie 
avec foin les fuites & les progrès dans tous 
les tems , & Ion reconnokra que Tun de 
fes caraÂères dominans eft au-dehors la 
petitefle , la foibleiFe , ôc même , s'il ell 
permis de le dire , la balfelTe. C'eft le le- 
vain de la pâte , c'eft le-grain de fénevé , 
c'eft la petite pierre détachée de la mon- 
tagne. Et cependant il n'y à de véritable 
grandeur que dans cet empire. Le Verbe 
éternel en eft le Fondateur ôc le Roi. 
Tous les trônes de la terre viennent ren- 
dre hommage au fîen , & s'abaifler de- 
vant lui. Le but de fon règne eft de {au- 
ver les hommes , de les rendre éternelle- 
ment heureux , & de fe former un peu- 
ple de faints ôc de juftes , qui foient tous 
autant de rois ôc de conquérais. Le mon- 
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de entier ne fubfifte que pour eux , & 
i.Cor.is M- quand le nombre en fera rempli , " alors, 
^> dit faint Paul , viendra la fin Se la con- 
» fomraation de toutes chofes , lorfqùe 
Jéfus-Chrift aura remis fon royaume 
3, à fon Dieu & à fon Pere , & qu'il aura. 
9) détruit tout empire, toute domination, 
>9 Se toute puilfance >5. 

Un Ecrivain qui voit dans les Prophé- 
ties de Daniel que les divers empire$ 
du monde , après avoir duré le teras 
que le fouverain Arbitre des royaumes 
leur a fixé , vont tous aboutir , & fc 
terminer à Tempire de Jéfus-Chrift , peut- 
il s empêcher au milieu de tous ces objets 
profanes qui l'environnent , de tourner 
les yeux de tems en tems vers ce grand Se 
divin objet , &: de Tenvifager toujours, 
au moins en éloignement , comme le but 
ôc la fin de tous les autres ? 

$. III. Dernières années de Cyrus. 
Mort de ce Prince. 

Cyrop. L 8. Il FAUT revenir à Cyrus. Egalement 
fag.i}h&c. aimé de fes fujets naturels & des nations 
conquifes , il jouilloit en paix du fruit 
de fes travaux & de fes victoires. Son 
empire étoit terminé à Toricnt par l'Inde j 
au nord par la mer Cafpienne ôc le Pont- 
Euxin i au couchant par la mer Egée i 
au midi par l'Ethiopie & la mer d'Ara- 
bie, Il établit fa demeure au milieu de 
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tous CCS pays , paiFant ordinairement fepc 
mois à Babylone pendant l'hiver ^ parce 
que le climat y eft chaud -, trois mois à 
Sufe pendant le printems , & trois mois à 
Ecbatanc , durant les grandes chaleurs de 
réré. 

Sept amiées s étant ainfi écoulées , Cy- 
rus vint en Perle pour la fepticme fois 
depuis letabliirement de fa monarchie: 
ce qui marque qu'il y alloit régulièrement 
une fois chaque année. Cambyfe étoit 
mort il y avoit déjà quelque tems , & lui- 
même étoit affez vieux , ayant pour lors 
foixante-dix ans, dont trente s'étoient 
palfés depuis qu'il avoit été déclaré Gé- 
néral des Perfes , neuf depuis la prife de 
B-ibylone , Se fept depuis qu'il avoit com- 
mencé à régner feul après la mort de 
Cyaxare. 

% Il ^ conferva jufqu'à la fin une fanté 
forte & robufte, qui étoit le fruit de 
^a vie fage & frugale qu'il avoit toujours 
menée. Et au lieu que ceux qui s'aban- 
donnent à la crapule & aux débauches 
relfentent fouvent toutes les incommodi- 
tés de la vieillelfe , lors même qu'ils font 
encore jeunes : Cyrus , dans un âge fort 



> Cyrus quidem apud 
Xenophontcm eo fermonc 
(]uciTi moricns habuit, cdm 
admodumTencx eircc , nc- 
gac fe unquam ren/iiTc Ce 



nefiutcm fuara imbedlllo* 
rem (dCiâm, quâm adolef* 
cenciaruifTet. Cic. de StncCtt 
n, 50. 
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avancé , avoit encore toute la vigueur de 

la jeuneire. 

Sentant approcher le jour de fa mort, 
il fit venir les enfans j car ils lavoient 
fuivi dans ce voyage , & allembla les 
Grands de l'Empire. Après avoir remer- 
cié les dieux de toutes les faveurs qu'ils 
lui avoient accordées pendant la vie , & 
leur avoit demandé une pareille protec- 
tion pour fes enfans , pour fes amis , 
pour fa patrie , il déclara Cambyfe fon 
Hls aîné Ion fuccelfcur , & lailla à lau- 
tre qui s appelloit Tanaoxare , plufieufs 
gouvernemens fort confidérables. Il leur 
donna à l'un & à l'autre d'excellens 
avis , en leur faifant entendre que le fer- 
me appui des trônes n'étoit ni la vafte 
étendue des pays , ni le grand nombre 
des troupes 5 ni les richellés immenfesi^ 
mais le refped pour les dieux , la bonnj 
intelligence entre les frères , &: le foin 
de fe^ faire & de.fe conferver de fidèle^ 
amis. « Je vous conjure donc , leur dit- 

il , mes enfans , au nom des dieux , de 
»> vous porter refped l'un à l'autre , fi 
53 vous avez encore quelque envie de 
99 me plaire à l'avenir. Car je ne penfe 
» pas , qu à caufe que vous ne me ver- 
•> rez plus après ma mort , vous eilimiez 
5> que je ne fois plus rien. Vous n'avez* 
» pas vu mon ame jufqu à préfent : vous 
9f n'avez pas lailTe de connoître par fes 

adions 



DE C Y R U l6p 

>i aftions qu elle exiftoit véritablemenr. 
>3 Penlez-vous que Ton continuât d'ho- 
9» norer ceux de qui les corps ne font 
î> plus que cendres , lî leurs ames n'a- 
5* voient plus aucune puillance ? Non , 
»y non , mes enfans j je n ai jamais pu 
w croire que Tame vécût tandis qu'elle 
j> eft dans un corps mortel , Se qu'elle 
» mourût lorfqu'elle s en fépare. Que fi 
w je me trompe , 6c qu il ne refte plus 
« rien de moi après ma mort , du moins 
9» craignez les dieux qui ne meurent 
M point , qui voient tout , & de qui la 

puillance eft infinie. Craignez-les , & 
j» que cette crainte vous empêche de rien 
j> faire jamais , ni même de rien mettre 
« en délibération qui foit contraire ou à la 
»> religion , ou à la juftice. Après eux 
r» craignez les hommes & les fîècles à 
w venir. Les dieux ne vous ont point 
f> caché dans Tobfcurité , mais vous ont 
» expofé fur un grand théâtre à la vue 
w de tout l'univers. Si vos allions font 

pures & droites, foyez certains que 

vous en ferez & plus honorés & plus 
9* puiffans. Pour mon corps , mes enfans, 
« lorfqu il fera privé de vie , ne lenfer- 
99 mez ni dans Tor , ni dans l'argent , 

ni dans quelque autre matière que ce 
53 foit. Rendez-le promptement a la 
^99 TERRE. Y a-t-il rien de plus heureux 
,* que d'être mclé ôc en quelque force 

Tome IL M 
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w incorporé à la bienfaitrice Se à la merc 
commune de tous les hemmes ? » Après 
avoir donné fa main à baifer à tous ceux qui 
étoient prcfens , fe fentant défaillir il 
prononça encore ces dernières paroles. 
^J Adieu , mes chers cnfens , puilîîez* 
M vous mener une vie heureufe -, portez 
w de ma part ce dernier adieu à votre 
»> mere. Et vous , mes fidèles amis , tant 
M abfens que préfens , recevez mes der- 
» niers adieux, & vivez en paix ». Après 
• Çi^- avoir dit ces paroles , il fe couvrit le vifa- 
ge , & mourut également regretté de 
tous les peuples. 
L'ordre que donne Cyrus en mourant 

de RENDRE SON CORPS A LA TERRE , me 

paroît bien remarquable. Il regardoit fon 
corps comme avili & dégradé, fi on le 
couvroit d*or ou d'argent. Il veut qu'on 
LE RENDE à la terre. Où ce Prince payen 
a-t-il appris qu'il en tiroit fon origine ? 
Voilà de ces traces précieufes d'une tra- 
dition aulTî ancienne que le monde. Cy- 
rus , après avoir fait du bien à fes fu- 
jcts pendant toute fa vie , demande d'ê- 
tre incorporé à la terre , cette bienfai- 
trice du genre humain , pour perpétuer 
ce bien , en quelque forte , même après 
fa mort. 

E/oge & caractère de Cyrus. 
On PEUT regarder Cyrus comme le 
Conquérant le plus fage & le Prince le 
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plus accompli dont il foit parlé dans 
Thiftoire profane. Aucune prefque des 
qualités qui forment les grands hommes 
ne lui manquoit ; fagelFe , modération , 
courage , grandeur d ame , noblelFe de 
fentimens , merveilleufe dextérité pour 
manier les efprits & gagner les cœurs , 
profonde connoilFance de routes les par- 
ties de lart militaire autant que fon 
tems le comportoit , vafte étendue d'ef- 
prit foutenuc d'une prudente fermeté 
pour former & pour exécuter de grands 
projets. 

Il eft afTez ordinaire à ces héros qui 
brillent dans les combats & dans les ac- 
tions guerrières , de paroître très foibles 
& très-médiocres daiis d'autres tems, & 
par rapport à d'autres objets. On eft éton- 
né , quand on les voit feuls & fans ar- 
mées , combien il y a de diftance entre 
un Général & un grand homme : com- 
bien dans le particulier ils confervent 
de petitelFe & de bas fentimens : com- 
bien ils font dominés par la jaloufie , & 



rendent défagréables , & même odieux , 
par une fierté & une hauteur qu'ils croient 
nécelTaire pour conferver leur autorité , 
& qui ne fert qu a leur attirer le mépris. 

Cyrus n avoir aucun de ces défauts. 
Il paroilToit toujours le même, c'eft-à- 
dire toujours grand, jufques dans les plus 




Tintérét : combien ils fc 

fit «V A ^ 
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petites chofes. Sûr de fa grandeur , qu il 
favoit maintenir par un mérite réel , il 
ne fongeoit qu'à fe rendre aftable , & 
d'un facile accès *, Ôc le peuple lui ren- 
doic dai s le fond de fon cœur, par des 
^ fentimens d'amour & de refped: , beau- 
coup plus qu'il ne quittoit pour s'abaiiler 
jufqu à lui. 

Jamais Prince ne pofiféda mieux que 
lui Tart des inlînuations , lî nécelfaire 
pour le gouvernement , & fi peu pra- 
^tiqué. Il favoit en perfection ce que peut 
«un mot placé à propos , une manière 
obligeante , une raifon mclée au com- 
mandement , une grâce accompagnée 
d'un éloge , un refus adouci par des ter- 
mes honnêtes. Son hiftoire eft pleine de 
ces traits. 

Il étoit riche dans une forte de bien 
qui manque à la plupart des Souverains , 
qui ont tout excepté des amis fidèles , à 
qui Tabondance ôc l'éclat qui les envi- 
Hahcs amis ronnent cachent cette fecrette indigence. 
cTs ipi-rer^l,' Cy rus étoit aimé , parce qu'il aimoit lui* 
paneg. Tra/^mèmc : Car quand on naime point, a- 
t-on des amis , Se mérite-t-on d'en avoir? 
Rien n'eft plu sbeau que de voir dans Xé- 
nophon comment il vivoit ôc converfoit 
avec fes amis , retenant de fa dignité avec 
eux tout ce qui étoit néceifaire aux bien- 
féances -, mais infiniment éloigné d'une 
mauvaife fierté , qui prive les Grands du 
plus innocent plaifir de la vie ^ en leui* 
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ôtant celui d'un commerce doux &c ai- 
mable avec des perfomies de mérite , 
quojque d'une condition trcs-mférieure. 

L ufage qu il faifoit de les amis , eft un 
modelé parfait pour tous ceux qui lont 
dans les premières places. Us avoient re- ri^r i:h , 
çude lui , non-feulement la liberté , m:\\s^'''''o'P'^^^i 
un commandement exprès cie lui dire tout 
ce qu'ils penfoient. Quoique beaucoup^ 
luperieur en lumière à tous les Offi- 
ciers , il ne faifoit rien lans les confulter -, 
•& foit qu'il s'agjît de réformer quelque 
choie dans le gouvernement, ou de fai-. 
re changement dans des troupes , ou de 
former quelque enrreprife , il vouloir que 
tout le monde dit fon fcntiment , & fou- 
vent il en profitoit ; bien difterent de ce- A/i7?./.i.c.i«: 
lui dont Tacite dit, qu il lui fufHfoit, 
pour fe déclarer contre les meilleurs 
avis , qu'ils ne fulfent pas venus de lui : 
Conjilii j quamvis egregii ^ quod ipfe non 
ûjfcrra ^ inimicus. ub. i Epifl. 

Cicéron remarque que pendant tout le Quinc, 
tems de foji gouvernement il ne lui échap--^'^**^* 
pa jamais une feule parole de colère & 
d'emportement : Cujus fummo in imperio 
nemo unquam'verbum ullum afperius au- 
divit. Ce petit mot efl: un grand éloge 
pour un Prince. Il falloir que Cyrus , 
au milieu de tant d'agitations , &c mal- 
gré l'enivrement de la puilfance fouve- 
raine , fût bien maître de lui-même, pour 
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conferver toujours fon ame dans une 
aflîette calme & tranquille , fans qu'au- 
cun contretems , aucun accident impré- 
vu , aucun mécontentement , pût donner 
atteinte à fa douceur, ni lui arracher au- 
cune parole dure ou ofFenfantc. 

Mais ce qu'il y avoit en lui de plus 
grand & de plus véritablement royal , 
i^c*eft l'intime convicftion où il étoit que 
TOUS fes foins Se toute fon attention de- 
Xcnop. C>- voient tendre à rendre les peuples heu- 
rop, /. I. f-reux-, & que ce n'étoif point par l'éclat 
• des richelfes y par le fade des équipages, 
par le luxe &: les dépenfes de la table , 
qu'un Roi devoit fe diftinguer de fes fii- 
^jets , mais par la fupériorité de mérite 
en tout genre , & fur-tout par une ap- 
plication infatigable à veiller fur leurs 
/*/</./. 8. p. intérêts , Se à procurer le repos Se 
l'abondance. Il difoit lui - même , en 
s'entretenant avec les Grands de fa 
Cour fur les devoirs delà royauté, qu'il 
faut qu'un Prince fe regarde comme 
Pafteur -, ( & c'cfl: le nom que ^ l'an- 
tiquité facrée &: profane donnoit aux 
bons Rois ) qu'il doit en avoirla vigi- 
lance , l'attention , la bonté -, veil- 
ler afin que les peuples foient en sûre- 
té , fe charger des foins Se des inquié- 
tudes , afin qu'ils en foient exempts \ 
choifir tout ce qui leur eft falutaire -, 
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écarter tout ce qui leur peut nuire ; met- 
tre fa joie à les voir croître & multiplier j 
6c s'expofer avec courage pour les défen- 
dre. Voilà , difoit-il y la jufte idée & Ti- 
mage naturel d'un bon Roi. Il ell raifon- 
nable que fes fujets lui rendent tous les 
fervices dont il a befoin : mais il eft en- 
core plus raifonnable qu'il s applique à 
les rendre heureux : parce que c'eft 
pour cela qu'il eft Roi , comme un paf- 
teur ne Teft que pour prendre foin de (on 
troupeau. 

En effet , c'eft la même chofe d*ctre à 
la République, & d être Roi*, d'être pour 
le peuple , & d'être Souverain. On eft 
né pour les autres , dès qu'on eft né pour 
commander ; parce qu'on ne leur doit 
commander que pour leur être utile. C'eft 
le fondement & comme la bafe de l'état 
des Princes , de n'être point à eux : c'eft 
le caraâère même de leur grandeur , 
d'être confacrés au bien public. Il en eft 
* d'eux, comme de la lumière, qui n'eft 
placée dans un lieu éminent que pour 
fe répandre par tout. Eft-ce dégrader la 
royauté , que d'en penfer ain(î ? 

Ce fut par le concours de routes ces 
vertus que Cyrus vint à bout de fonder 
en aftez peu de tems un empire qui em- 
bralFoit un fi grand nombre de provin- 
ces j qu'il jouit paifiblement pendant plu- 
fieurs années du fruit de fes conquêtes j 

M4 
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qu'il fut fe faire tellement cftimer & ai- 
mer , non-feulement de fes (ujets natu- 
rels , mais de routes les nations qu'il 
avoir conquifes , qu'après (a mort il fut 
gcnéralemenr regretté comme le pcre 
commun de tous les peuples. 

Au refte , nous ne devons pas être 
étonnés que Cyrus ait été lî accompli en 
tout genre , ( on comprend alfez que je 
ne parle ici que des vertus payennes) nous 
qui favons que c'eft Dieu lui-même qui 
l'avoit formé pour être Tinftrument & 
Texécuteur des delfeins de miféricordc 
qu'il avoir fur fon peuple. 

Quand je dis que Dieu a formé lui- 
même ce Prince , je n'entends pas que 
c'ait été par un miracle fenfible , ni qu'il 
fait tout-d'un-coup rendu tel que nous 
l'admirons dans ce que l'hiftoire nous en 
apprend. Dieu lui avoic donné un heu- 
reux naturel en mettant dans fon efprit 
les femences de toutes les plus grandes 
qualités, ôc dans fon cœur des difpofi-T 
tions aux plus rares vertus. Mais fur- 
tout il eut foin qu'on cultivât cet heu^ 
reux naturel par une excellente éduca- 
tion , & qu'on le préparât ainll aux grands 
defleins qu'il avoir fur lui. On peut dire, 
fans crainte de fe tromper , que Cyrus 
dut ce qu'il y avoir de plus grand en lui 
a la manière donr il fut élevé -, qui , le 
confondant en quelque forte avec le refte 
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des fujets , & \p foumettant comme eux 
à l'autorité Jes , maîtres , amortit en lui 
cet orgueil li «aturel aux Princes , lui 
apprit à écouter les avis , Se à obéir avant 
que de commoiider ; l'endurcir au tra- 
vail & à la fatigue , l'accoutuma à la fb-- 
briété & à la frugalité , en un mot le 
rendit tel que nous l'avons vu dans toute 
fa conduite , doux , modefte , honnête , 
affable , compatiffant , ennemi du fafte 
& des délices , ôc encore plus de la Ha- 
terie. 

Il fautavouer qu'un tel Prince eftun des 
plus précieux préfens que le ciel puiffe faire 
à la terre. Les infidèles mcme l'ont re- 
connu , & les ténèbres de leur faulFe re- 
ligion n'ont pu leur cacher ces deux vé- 
rités : Que Dieu ieul donnoit les bons 
Rois , ôc qu'un tel don en enfermoit 
beaucoup d'autres , parce que rien n'ell 
plus excellent que ce qui reffemble le 
plus parfaitement à Dieu , & que l'ima- 
ge la plus noble de la divinité eft un 
Prince jufte , modéré , chafte , réglé dans 
Tes mœurs , ik qui ne régne que pour 
faire régner la Vertu. C'cft le portrait Paneg. Traf. 
que Pline nous a laiffé de Trajan , qui 
rellemble bien à celui de Cyrus. Nul- 
lum e(l pr<tJlabiUus & pulcrius Dei mu^ 
nus erg a mor cales ^ quam cajlus y & fanc- 
ius y & Deo Jim 'iUimus Prïnccps. 

Quand j examine de près la vie de no^; 

Us 
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tre Héros , il me femble qu'il a manqué 
à fa gloire un trait , qui l'auroit beau- 
coup relevé -, ç auroit été d'être livré pen- 
dant quelque tems à quelque grandedilgra- 
ce Se d'avoir quelque revers fubit de fortu- 
ne à elfuyer. Jcfai que l'Empereur Galba, 
en adoptant Pifon , lui difoit que la prof- 
périté a un aiguillon & une pointe infi- 
Wifî. lih. ï'nimcnt plus perçante que l'adverfité, & 
qui met l'ame à toute autre épreuve: 
Fortunam adhuc tantum advcrfam tulifii ; 
fecundd tes acriorihus flimuUs explorant 
animas. Et la raifon qu'il en apporte , 
c'cft que le malheur accablant l'ame de 
tout fon poids , elle fe roidit , Se rap- 
pelle toutes fes forces : au lieu que la 
profpérité l'attaquant d'une manière fpur- 
de , lui lailfe toute fa foiblelTe , & lui in- 
Jtanue un poifon d'autant plus dangereux, 
qu'il eft plus fubcil : quia m'ifcr'u tolcran* 
tur , feiicitatc corrumpimur. 

Il faut pourtant avouer que Tadverfité 
,cuand elle eft portée avec dignité & no- 
blelTe , & furmontée par une patience in- 
vincible , ajoute un grand éclat à la gloi- 
re d'un Prince , & lui donne lieu de dé- 
ployer bien des qualités Se des vertus qui 
feroient demeurées enfevclies dans le fein 
de la profpérité : une grandeur d'ame in- 
dépendante de tout ce qui lui eft étran- 
ger , une conftance immobile Se à Té- 
preuve des plus rudes coups , un courage 
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intrépide qui s'anime à la vue du dan- 
ger , une fécondité de reflburces qui naît 
des contre -tems mêmes; une préfence 
d'efprit qui envifage tout Se donne or- 
dre à tout , enfin une fermeté d'ame qui 
fc fuffit à elle-même , &c qui eft capable 
de foutenir les autres. 

Cette forte de gloire a manqué à Cy- Cyrap. l. \ 
rus. Il nous apprend lui-même que pen-^^^* 
dant tout le cours de fa vie qui fut alTèz 
longue , jamais aucun accident fâcheux 
n'en troubla la douceur , & que tout 
lui avoit réullî comme il pouvoit le fou- 
hairer. Mais il nous apprend en mêmè 
tems une chofe qui eft prcfque incroyable 
& qui étoit en lui la fource de cette éga- 
lité d'ame & de cette modération qu oit 
ne pouvoit fe lafTer d admirer : c'eft qu'au 
milieu d'une profpérité fi conftante , il 
confervoit toujours au fond du cœur une 
crainte fecrette dans la vue de ce qui 
pouvoit lui arriver , laquelle ne lui per- 
mertoit point de s'abandonner ni à une 
fierté infolente , ni même à une joie ex- 
ceflîve. 

Il me refteroit à examiner un point 
^écifif pour la réputation de ce Prince , 
mais que je ne toucherai que légèrement: 
c'eft la nature de fes vi£boires & de fes 
conquêtes. Car fi elles n'écoient fondées 
que fur l'ambition, l'injuftice^ la vio- 
lence , Cyrus , loin de mériter les louaiv 

M 6 
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ges qu on lui donne , ne devroit être ran- 
gé que parmi ces brigands fameux de 
l'univers , ces ennemis publics du genre 
humain/^ qui ne connoilFoient d autre droit 
que la force , qui regardoient les règles 
communes de la juftice comme des loix 
qui n'obligent que les particuliers , Sc 
qui aviliroient la majcfté royale*, qui 
ne bornoient leurs delleins &c leurs pré- 
tentions que par l'impuillance d'aller aulîi 
loin que leurs defirs -, qui facrifioient à 
leur ambition la vie d'un million d'hom- 
mes ; qui mettoient leur gloire à tout dé- 
Truire , comme les torrens ôc les cmbra- 
fcniensv Se qui rcgnoient comme le 
feroient les ours & les lions ^ s'ils ctoient 
les maîtres. 

Voilà ce que font dans la vérité la plu- 
part de ces prétendus Héros que le lîè- 
cle admire j & c'eft par de telles idées 
,qu'il faut corriger Timprellion que les 
injuftcs louanges de quelques Hiftoriens > 
&: \c fentiment de pluficurs perfonnes fé- 
_duites par l'image d'une faulle grandeur, 
font fur les efprits. 

Je ne fai fi ma prévention pour Cf- 
rus m'aveugle ^ mais il me femble qu'il 
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étoit d'un caradtcre tour différent de ceux 
dont je viens de tracer le portrait. Non 
que je veuille le juftifîec en tout , ni 
l'exempter d ambition , qui (ans -doute 
étoit Tame de toutes fes entreprifes : mais 
il refpeftoit les loix , & favoit qu'il y a 
des guerres injuftes , où celui qui les en- 
treprend mal à propos (e rend rerponfa- 
ble de tout le fang qui y ell répandu. 
Or une guerre eft relie , lorfque le Prince 
n'y eft porté que par le motif d'érendre 
fes cojiqucres , ou d acquérir une vaine 
épuration , ou de fe rendre terrible à 
fes voifins. 

Nous avons vu Cyrus j à Tentrée de ^^nop. Cy 
la guerre, fonder uniquement fcfpérance J^^^* ^' ^ ^' 
du fuccès fur la juftice de fa caufe, 8c 
repréfenter aux foldats, pour les remplir 
de courage & d'alfurance, qu*ils n etoient 
point les aggrelfeurs^ que c'étoit Tennemi 
qui les avoit attaqués , & qu'ils avoient 
droit à toute la protection des Dieux > 
qui fembloient eux - mêmes leur avoir 
mis en mail] les armes pour marcher à 
la defenfe de leurs alliés injuftement op- 
primés. Quand on examine avec quelque 
foin les conquêtes de Cyrus, on recon- 
noît qu'elles furent prefque toutes la 
fuite des victoires remportées contre Crc- 
fus , Roi de Lydie , qui étoit maître de 
la plus grande partie de TAfie mineure 3 
Se contre le Roi de Bahylone , qui l ctoic 
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de toute la haute Afie , & de beaucoup 
d'autres contrces, qui tous deux étoient 
les aggielfeurs. 

Cefl: donc avec raifon que Cyrus eft 
repréfenté comme un des plus grands 
Princes qui aient paru dins lantiquité , 
& fon règne propofé comme le modèle 
d*Lin gouvernement parfait , &c qui ne 
peut être tel , li la juftice n'en eft la h\Cc 
eu. lib. ».& le principe : Cyrus àXénophonte fcrlp^ 

\':Lfjf^^^ ^fi ^^/v?^ ^-i^^^^'^ ^^z^^'""- 

§. IV. Différences entre, Hérodote & Xcr 
nophon , au fujet de Cyrus. 

HÉRODOTE & Xénophon , qui con- 
viennent parfaitement dans ce qui peur 
être confidéré comme le fond & relfen- 
tiel de Thiftoire de Cyrus , & fur-tout 
dans ce qui regarde fon expédition con- 
tre Babylone , & (es autres conquêtes , 
fuivent des routes toutes différentes dans 
le récit qu'ils font de plufieurs faits très- 
importans , tels que font la naiffance & 
la mort de ce Prince, & rétablilTcment 
de TEmpire des Perfcs. Je me crois obligé 
de donner ici un abrégé de ce qu en dit 
Hérodote. 

JHerod. 1. i. Il raconte , & après lui Juftin , qu'Af- 
^'jualû^W n^^Ê^ ^ Mèdes 3 fur un fonge ef- 

cap. 4, c. frayant qui lui annonçoit que le fils qui 
naîtroit de fa fille le détrôneroit , donna 
fa fille Mandane en mariage à un homnic 
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dePerfe, d'une nailTance &: d'une con- 
dition obfcures , nommé Cambyfe. Un 
fils étant né de ce mariage , le Roi char- 
gea Harpagus, l'un de fes principaux Offi- 
ciers , de le faire mourir. Celui - ci Je 
donna à Tun des bergers du Roi pour lex- 
pofer dans une forêt. Mais Tennint ayant 
été fauvé miraculeufement , & nourri 
en fecret par la femme du berger , fut 
dans la fuite reconnu par fon granct- 
peie y qui fe contenta de le reléguer dans 
le fond de la Perfe, & fit tomber toute 
fa colère fur le mallieureux Harpagus , 
à qui il donna fon propre fils à manger 
dans un feftin. Le jeune Cyrus, plulkurs 
années après , averti par Harpagus de 
ce qu'il étoit , & animé par fes confeils 
& par fes remontrances, leva une armée 
en Pcrfe , marcha contre Aftyage , le 
défit dans un combat , & fit ainfi palTcr 
Tempire des Mèdes aux Perfes. 

Le mcme Hérodote fait mourir Cyrus ^^P* 
d'une manière peu digne d'un fi grand ^j^^^^]^*/ 
conquérant. Ce Prince, félon lui, ayante. 8. 
3orté la guerre contre les Scythes, & 
es ayant attaqués dans un premier com- 
3at , fit fcmblant de prendre la fuite, 
après avoir laifiTé dans la campagne une 
grande quantité de vin & de viande. Les 
Scythes ne manquèrent pas lie fe jeter 
delfus. Cyrus revint contr'eux, & les 
ayant trouvés tou^ cniVrés & endormis , 
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les défit fans peine , & fit un grand nom- 
bre de priloj-iniers , parmi lelqiiels fe 
trouva le fils de la Keine nommée Tomy^ 
ris , laquelle commandoit Tarmée. Ce 
jeune Prince , que C)'rus avoir rcfufé 
de rendre à fa mere , étant revenu de 
fon ivrelfe , &c ne pouvant louftrir de 
fe voir captif, fc donna la mort. To- 
myris , animée par le délir de la ven- 
geance, prclenta un Iccond combat aux 
Per(cs , Se les ayant attirés à fon tour 
dans des embûches par une fuite fimu- 
léc^ en tua plus de deux cens mille avec 
leur Roi Cyrus. Puis, ayant fait couper 
la téte de Cyrus , elle la mit dans un 
outre plein de fang , en lui infulcant par 
ces paroles : " a Cruel que tu es , raffafie- 
» toi après ta mort du fang dont ru as 
» eu foif pendant ta vie, &c dont tu as 
M toujours été infitiable ». 

Le récit que fait Hérodote des pre- 
miers commencemcns de Cyrus , a bien 
plus lair d'une fable que d'une biftoire. 
Pour ce qui regarde fa mort , quelle 
apparence qu'un Prince (î expérimenté 
dan^s h gtierre , &c plus recommandable 
encore par fa prudence que par fon cou- 
rage, eut donné ain(î dans des embûches 
cflp. qu'une femme lui auroit préparées ? Ce 
que le mcrae Hiftorien rapporte du bruf- 

a Saria te , inqiiit, fan - tînfariabiKs femper fuiflà* 
guincqucmfuifli,cujuf4ue |/«Jîin. /. i. c. B. 
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que emportement & de la pucrile ven- 
geance de Cyrus contre un fleuve, où * 
Tun de Ces chevaux lacrés s'étoit noyé , 
& qu'il fit couper fur le champ par 
Ion armée en trois cens foixante canaux , 
combat dire(5lement l'idée qu'on a de ce 
Prince , dont le caraélcre étoit la dou- 
ceur ôc la modération. D'ailleurs eft-il Senee. 
vraifemblable que Cyrus , marchant à '^^^f''^ ' 
la conquête de Babylone , perdît ainlî 
un temps qui lui étoit Ci précieux , con- 
fumât l'ardeur de fes troupes daiis un 
travail fî#inucile , & manquât Toccafton 
de furprendre les Babyloniens , en s amu- 
fant à faire la guerre à un fleuve, au 
lieu de la porter contre les ennemis. 

Mais ce qui décide fans réplique en 
faveur de Xénophon, efl: la conformité 
de fon récit avec l'Ecriture fainte , où 
Ion voit que, bien loin que Cyrus eut 
élevé Tempire des Perfes fur la ruine 
de celui des Mèdes , comme k marque 
Hérodote, ces deux peuples de concert 
attaquèrent Babylone , Se joignirent leurs 
forces pour abattre cette redoutable puif- 
fance. 

Doù peut donc venir une Ci grande 
différence entre ces deux hiftoriens ? Hé- 
rodote nous Texplique. Dans l'endroit 
mcme où il rapporte la nailfance de Cy- 
rus , & dans celui où il parle de fa mort, 
il avertit que dès-lors il y avoit diffé- 
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rentes manières de raconter ces deux 
grands événemcns. Hérodote a fuivi celle 
qui étoit de fon goût , & Ton voit qu'il 
aimoit les chofes extraordinaires & mer- 
vcilleufes, qu'il y ajoutoit foi très faci- 
lement. Xénophon étoit plus férieux , & 
moins crédule -, Se il nous avertit dès le 
commencement de cette hiftoire , qu'il 
s'étoit informé avec grand foin de la naif- 
fance de Cyrus , de fon caraétère , & de 
fon éducation. 



CHAPITRE SECOND. 
Histoire de C a m b y s e. 

/u'^'' ''Dès que Cambyfe fut monté (ur 
Av. M. H7T-le trône , il fongea à porter la guerre en 
p^. £gyp^e, pour une injure particulière qu'il 
pretendoit , félon Hérodote , avoir reçue 
d^Amafis. Il y a plus d'apparence qu' Ama- 
fis , qui s'écoit fournis à Cyrus , & qui 
étoit devenu fon tributaire , n'ayant pas 
voulu après fa mort rendre les mcmes 
devoirs à fon fucceireur , & s'étant fouP 
trait de fon obeilFance , s'attira par -là* 
cette guerre. 
eiip. f-j. Cambyfe , pour la poulTer avec fucccs > 
fit de grands préparatifs tant par mer que 
par terre. Il engagea les Cypriotes & les 
Phéniciens à l'alîiller de leuris Taiireaux. 
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Pour (on armée de terre , il joignit à Ces 
propres troupes un grand nombre de 
Grecs , d'Ioniens , & d'Eoliens , qui en 
faifoient la principale force. Mais nul ne 
lui fut d'un plus grand fecours dans cette 
guerre que Phancs d'Halicarnaire , qui 
étant Chef de quelques Grecs auxiliaires 
qui étoicnt au fervice d'Amafis j fe jetta 
pour quelque mécontentement qu'il reçut 
de ce Prince , dans le parti de Cambyfe , 
& lui donna touchant la nature du Pays , 
les forces de Tcnnemi , & Tétat de fes 
affaires, toutes les lumières dont il avoir 
befoin pour réuflir dans cette expédition. 
Ce fut en particulier par fon avis qu'il 
engagea un Roi Arabe, dont les terres 
confinoient à la Paleftine & à TEgypte , à 
fournir de leau à fon armée pendant 
qu'elle traverferoit le défert qui ctoit 
entre ces deux pays : ce que ce Prince 
exécuta en lui faifant porter cette eau fur 
le dos des chameafux , fans quoi Cambyfe 
n'eût pu palfer avec fon armée par ce 
chemin. 

Ayant fait ces préparatifs , il attaqua Cap. lo. 
l'Egypte la quatrième année de fon rcgnè. 
Lorsqu'il fut arrivé fur la frontière , il 
apprit qu'Amafis venoit de mourir , Se 
que Pfamménite fon fils , qui lui avoir 
(uccédé , étoit occupé à ramalfer toutes 
fes forces pour lempêchcr de pénétrer 
dans fon royaume. Il ne pouvoit s'en ou- 
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vrir l'entrée qu en fe rendant maître it 
Pélufe qui étoit la clé de TEgyptc de ce 
côté là. Mais cette place étoit fi forte , 
qu elle devoit , klon toutes les apparen- 
ces , l'arrcter long-tems. Pour s'en faci- 
liter la prife , il s'avifa de ce ftratagême, 
rc/y<«./.7. s'il en faut croire Polyéne. Ayant appris 
que toute la garnifon etoit compofce d'E- 
gyptiens, dans un alfaut qu'il donna à la 
ville il mit a^ premier rang un grand 
nombre de chats , de chiens , de brebis , 
& des autres animaux que les Egyptiens 
tenoient pour (acres. Ainfi les foldats 
n'ofant lancer aucun trait ni tirer aucune 
ricche de ce côté là , de peur de percer 
quelqu'un de ces animaux , Cambyfe fc 
rendit maître de la place fans aucune 
oppofition. i 
Hcrod. i. 1^ Dans le tems que Cambyfe venoit de 
^^P' II. fe rendre maître de cette ville , Pfalmmé- 
nite s'avança avec uné grande armée poui 
arrêter fes progrès. Il y eut entr'eux un 
giand combat. Mais avant que d'en venir 
aux mains , des Grecs qui étoient dans 
Tarmce de Pfamménite , pour fe venger 
de la révolte de Phanès , prirent fes enfuis 
qu'il avoit été obligé de lailfcr en Egypte 
loifqu'il s'enfuit , & à la vue des deux 
camps les égorgèrent (Se en burent le fang. 
Cette cruauté énorme ne leur procura 
pas la vicloirc. Les Perfes , irrités de 
cet hortible fpedaclc y tombèrent fur 
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eux avec tant de furie , qu'ils eurent 
bientôt renverfé Se mis en déroute toute 
l'armée Egyptienne , dont ils en tuèrent 
la plus grande partie. Ce qui en refta fe 
fauva à Memphis. 

A loccafion de ce combat , Hérodote 
rapporte une chofe dont il avoit été 
témoin. Les os des Perles ôc des Egyp- 
tiens étôient encore dans le lieu où s'é- 
toit donnée la bataille , mais féparés les 
uns des autres. Les crânes des Egyptiens 
ctoient fi durs , qu'on avoit bien de la 
peine à les brifer à grands coups de pier- 
res, & ceux des Perfes, lî mous, qu'on 
ks perçoit avec la dernière facilité. La 
raifon de cette différence étoit que les 
Egyptiens , dès le plus bas âge , alloient 
la tête nue & ralée , au lieu que les Per- 
fes l'ont toujours couverte de leurs tia- 
res , qui eft un de leurs grands orne- 
mens. 

Cambyfe ayant pourfuivi les fuyards Cap. 
jufqu'à Memphis , envoya à la ville par 
le Nil fur lequel elle étoit fituée , un 
vailTeau de Mithyléne^ avec un héraut, 
pour fommer les habitans de fe rendre. 
Mais le peuple , iranfporté de fureur , 
fe jctta mr ce héraut , ôc le mit en pic- 
ces , auffi bien que tous ceux qui étoient 
avec lui. Cambyfe s'étant en peu de temps 
rendu maître de la place , tira une pleine 
vengeance de cet attentat, faifant exécuter 
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publiquement dix fois autant d'Egyptiens 
de la plus haute noblelFe , qu'il y avoit 
eu de perfonnes malTàcrées dans le vaif- 
feau. De ce nombre fut le fils aîné de 
Pfamménite. Et pour Pfamménite lui- 
même , Cambyfe fe trouva porté à le 
traiter avec douceur. Non content de lui 
avoir fauvé la vie , il lui alîîgna un en- 
tretien honorable. Mais le Monarque 
Egyptien , peu touché d'une telle bontc, 
fe mit à exciter de nouveaux troubles 
pour recouvrer fon royaume , en puni- 
tion de quoi on lui fit boire du fang de 
taureau , dont il mourut à l'heure même. 
Son règne ne fut que de fix mois. Toute 
l'Egypte s'étoit foumile au vainqueur. 
Les Lybiens , les Cyrénéens , & les Bar- 
céens , à la nouvelle de ces fuccès , en- 
voyèrent à Cambyfe des Ambaifadeurs 
avec des préfens , pour lui faire leurs fou- 
millions. 

Caj^> u. De Mcmphis il alla à la ville de Sais, 
qui étoit le lieu de la fépulture des Rois 
d'Egypte. Dès qu'il fut entré dans le pa- 
lais , il fit tirer le corps d' Amafis de Ion 
tombeau -, &c après l'avoir expofé à mille 
indignités en fa préfencc , ilordonna qu'on 
le jettât dans le feu , & qu'on le brûlât; 
ce qui étoit également contraire aux cou- 
tumes des Perfes & des Egyptiens. La rage 
que ce Prince témoigna contre le cada- 
vre d'Amafis, fait voir jufqu'à quel point 
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il haïflbit fa perfonne. Quelle que fût la 
caufe de cette averdon , il paroît que 
c'eft ce qui lavoit (ur- tout obligé dépor- 
ter fes armes en Egypte. 

L'année fuivante , qui étoit la fixieme Heroi. 
de fon règne, il réfolut de faire la guerre^* ^ 
en trois ditferens endroits : contre les Car- 
thaginois , contre les Ammoniens , & 
contre les Ethiopiens. Il fut obligé d'a- 
bandonner le premier de ces projets , 
parce que les Phéniciens , fans le fecours 
defquels il ne pouvoit poulfer cette guerre, 
refuferent de Taflifter contre les Cartha- 
ginois qui defcendoient d'eux , Carthagc 
étant une colonie de Tyr. 

Déterminé à attaquer les deux autres Cup. i 
peuples , il envoya des AmbafTadeurs ea 
Ethiopie, qui fous ce nom dévoient lui 
fcrvir d'efpions pour s'informer de l'étac 
& de la force du pays , & lui en don- 
ner connoilTance. Ils portoient avec eux 
des préfens tels que les Perfes ont cou- 
tume d'en donner : de la pourpre, des 
bralfcle ts d'or , des compofitions de par- 
fums , &c du vin. Les Ethiopiens fe moc- 
quèrent de ces préfens , où ils ne voyoient 
rien d'utile pour la vie, à l'exception du 
vin \ ôc ils ne firent pas plus de cas de 
fes Ambalfadeurs , qu'ils prirent pour ce 
qu'ils étoient, c'eft-à-dire pour des ef- 
pions. Mais leur Roi voulut aufîî faire un 
préfent à fa mode au Roi de Perfe > 6c 
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prenant en main un arc , qu'un Perfe eût 
à peine foucenu , loin de le pouvoir tirer, 
il le banda en préfence des AmbalFadeurs, 
ôc leur dit: " Voici le confeil que le Roi 
9» d'Ethiopie donne au Roi de Perfe. Quand 

V les Pertes le pourront fervir aulliaifé- 
ment que je viens de faire d'un arc de 

5> cette grandeur & de cette force, qu'ils 
» viennent attaquer les Ethiopiens , Se 
qu'ils amènent plus de troupes que 
n'en a Cambyfe. En attendant , qu'ils 

V rendent grâces aux dieux qui n'ont pas 
>î mis dans le cœur des Ethiopiens, le 
j> deiir de s'étendre hors de leur pays »*. 

^^P Cette réponfe ayant mis Cambyie en 

fureur , il commanda à fon armée de fe 
Illettré en marche fur-le-champ, fans con- 
iîdérer qu'il n'avoir ni provifions , ni au- 
cune des chofes nécellaires pour cette 
expédition i il lailfa feulement les Grecs 
dans fa nouvelle conquête , pour la tenir 
en refpeâ: pendant fon abfence. 

Cap,i^&i€. Quand il fut arrivé à Thèbes dans la 
haute Egypte , il détacha cinquante mille 
hommes contre les Ammoniens, avec or- 
dre de ravager leur pays, & de détruire 
le temple de Jupiter Ammon qui y étoit 
lîtué. Mais , après plufieurs journées de 
marche dans le délcrt , un vent violent 
étant^ venu à fouffler du côté du midi , 
entraîna une lî grande quantité de fable 

fur 



I 
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fur cette armée , qu'elle en fut toute cou- 
verte , Se y demeura enfevelie. 

Cependant Cambyfe marchoit en fu- 
rieux contre les Ethiopiens , quoiqu'il 
manquât de toutes fortes de provifions. 
Aulîî une cruelle famine fe fît bientôt 
fentir à toute larmée. Il étoit encore tems , 
dit Hérodote, de remédier à ce mal : mais 
Cambyfe auioit cru fe deshonorer , s'il 
avoit renoncé à fcn entreprife , & il 
poulTa fa pointe. Il fallut d abord vivre 
d'herbes j de racines, de feuilles d'arbres. 
Puis le trouvant dans un pays entièrement 
ftérile ils furent réduits à manger les 
bêtes de charge. Enfin ils en vinrent à 
cette affreufe extrémité de fe manger les 
uns les autres , celui que le fort faifoit 
venir le dixième fervant de nourriture à 
fes compagnons j nourriture , dit Séné- 
que , plus trifte que la plus clure famine : 
decimum quemque fortiti y alimentum^^ ^''^»^* 5* 
habucrunt farnt: /(zvius^ Le Roi perfiftoit^' 
toujours dans fon delfein , ou plutôt dans 
fa fureur , fans que la perte de fes troupes 
lui ouvrît les yeux. Mais enfin , commen- 
çant à craindre pour lui-mcme , il donna 
ordre qu'on retournât. Dans une telle 
défolation , ( qui le croiroit ) on ne rabat- 
tit rien de la delicatcife des mets du Prince, 
& les chamaux maixhoient chargés Je 
tout ce qu'il faut pour couvrir une table 
fomptueufe : fcrvabantur ilU intérim g^- jhu. 
Tome II. N • 



290 Histoire 

nerofœ aves , & inftriimenta epuLirum 
camdïs vehchantur ^ cum fortircntur mi- 
lites ejus quis maie periret , quis pejus 

Il ramena à Thébes fon armée , dont il 
avoir perdu la plus grande partie dans fdii 
Dioi, Sic, expédirion. Il reuliic mieux dans la guerre 
i.p-4J- quil déclara ici aux dieux , plus focilesà 
vaincre que les hommes. Thebes étoit 
remplie dexemplcs d'une magnificence &c 
d'une richeire incroyables. Il les pilla 
tous, puis y Ik mettre le feu. Il faloit 
que l'opulence en fàt bien grande , puif- 
que les reftes ieuls lauvés de 1 incendie 
montoient à des fommes immen fes : trois 
cens ralens d'or, qui font neuf millions •> 
deux mille trois cens talens d'argent y 
qui font près de lept millions. Il enleva 
aulîi pour lors ce fameux cercle d'or qui 
environnoit le tombeau du Roi Ozyman- 
dias, lequel avoit trois cent foixante & 
cinq coudées de circuit, &c reprefcntoit 
tous les mouvemens des dilTerentcs con(- 
tclî.uions 

Pleroi î. ». Lorlque Cambyfe fut arrivé à Mem- 
Q. ' phis , il congédia les Grecs, les ren- 

voya dans leur pays. Mais ayant trouvé à 
fon retour toute la ville en joie , il fut 
tranfporté de fuieur, s'imaginant quon 
fe réjouilloit en Egypte da mauvais fuccès 
de fes entieprifes. Il manda les Magiftrats 
pour favoir la taifon de ces réjouiilanccsj 
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& les Magiftrars lui ayant dit que c^étoic 
parce qu'ils avoient enfin trouvé leur dieu 
Apis 5 il ne voulut pas les en croire, mais 
les fit tous mourir comme des impofteurs 
qui cherchoient à lui infulrer. Il fit venir 
enfuite les Prêtres qui lui firent la même 
réponie. Il leur répliqua que puifque leur 
dieu étoit fi bon & fi familier que de fe 
faire voir à eux , il vouloir faire connoif- 
fance avec lui , ôc commanda qu'on le 
lui amenât. Il fut bien étonné au lieu d'un 
dieu de voir un veau, ôc entrant de nou- 
veau en fureur il tira Ton poignard , & le 
lui enfonça dans la cnille. Après quoi , 
ayant reproché aux Prêtres leur ftupidité, 
il les fit cruellement fuftiger , & ordonna 
qu'on tuât tous les Egyptiens qu'on ren- 
contreroit célébrant la fcte d'Apis. Le 
dieu fut remené au temple , où après 
avpir quelque tems langui de fa bleifure, 
il mourut. 

Si l'on en croit les Egyptiens , Cam- 
byfe, après cette adtion , la plus énorme Cap, 30* 
impiété félon eux qui eût été commife 
dans leur pays j devint phrénétique. Mais 
fa conduite précédente fait voir qu'il 
l'étoit déjà auparavant , ôc il continua à 
en donner diverfes preuves, dont nous 
raporterons quelque-unes. 

Il avoir un frère , le feul fils qu'eût eu 
Cyrus avec lui , ôc né de la mcme mere. ibid» 
Son nom étoit Tanaxare^ félon Xénophon j 

Nz 
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Hérodote l'appelle Smerdis^Sc Juftin ; 
jMergis. Il accompagna Cambyfe dans 
foii expédition d'Egypte. Mais , comme 
il étoit le leul d entre les Perfes qui vînt 
bout de bander à deux doigts près Tare 
qu'on avoit apporte d'Ethiopie , le Roi 
en conçut une telle jaloulie contre fon 
frère , qu'il ne put plus le foutfrir dans 
(on armce, & le renvoya en Perle. Ayant 
même , peu de temps après , Tongé unç 
nuit qu'un courier lui venoit apprendre 
que Smerdis ecoit alîis (ur le trône, il 
foupçonna Ion frerc de penler à la royau- 
té , & il envoya en Perle Prexalpe, l'un 
de fes principaux contidens , avec ordrç 
de le taire mouiii* : ce qui tut exé- 
cute. 

< rîi,5^. Ce premier meurtre donna lieu à un 
fécond encore plus criminel. Il avoir avec 
lui dans le camp Meroe , la plus jeune 
de fes fœurs. Hérodote nous apprend 
la manière étrange dont elle étoit aulli 
devenue la femme. Comme cette Prin- 
ceilc écoit d'une extrême beauté , Cam- 
bvle relolut abtolument de favoir pour 
époufe- 11 manda pour cet effet les Jage$ 
de (on royaume, dont Toftice etoit d in- 
terpréter les loix du pays , pour favoir 
d'eux s'il ny avoit pas quelque loix qui 
permit au frère d'epoufer fa fœur. Les 
Juges ne pouvant d'un côte fc refoudre 
à autoiifcr diredemcnc ce mariage iir 



ceftucux , craignant de Tautre l'humeai: 
violente de ce Prince , s'ils ofoient le 
contredire , cherchèrent un milieu & un 
tempérament. Ils répondirent qu'ils ne 
trouvoient point de loi qui permit au 
frère d^epoufer (a fœur, mais qu il y en 
avoir une qui permettoit aux Rois de 
Perfe de faire tout ce qu'ils vouloicnt. 
Cetre reponie accommodant Cambyie au- 
tant qu'une nppiobation directe, il époufi 
folemnellement (a lœur , & par-là il donna 
le pr(^miçr exemple de ces inceiles , qui 
fut fuivi de la phipart de fes {uccelleurs, 
quelque connaire qu'il ioit à la pudeur 
& au bon ordre. Il mena cette Princelie 
avec lui dans toutes (es expéditions, £c 
il donna fon nom ( Méroé ) à cette île 
<lu Nil qui efl: entre l'Egypte & l'Ethio- 
pie 5 jufqu'où il s'etoit avance dans ù 
folle marctie contre les Ethiopiens. Voici 
donc ce qui donna occafion a la mort 
de cette Princelle. Cambyfe un jour fe 
divertilfoit à voir le combat d'un jeune 
lion & d'un jeune chien Celui-ci ayant 
du delfous , un autre chien fon frère vint 
à fon fecours ^ &: le rendit vainqueur. 
Cette aventure réjouit fort Cambyfe, mais 
arracha des larmes à Méroé , qui étant 
obligée d'en dire la raifon , avoua que 
ce combat lui avoit rappellé le fouvenir 
de fon frère Smerdis , qui n'avoir pas 
été aulîî heureux que ce petit chien. Il 

N3 
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n en fallu: pas davantage pour exciter lâ 
fureur de ce brutal Prince. Sa fœur étoit 
enceinte. Il lui donna un coup de pied 
dans le ventre, dont elle mourut. Un 
mariage fi abominable ne méritoit pas une 
meilleure fin. 
Herod. L 5. Il n'y avoit point de jour qu'il ne facri- 
34, M -fiât quelqu'un des Seigneurs de fa Cour à 
/cTal'J.'U ^on humeui- féroce. Il ayoit obligé Préxaf- 
pe, Tun de Tes principaux Officiers, & 
% fon homme de confiance , de lui déclarçr 
ce que les Pèr fes penfoient & difoient de 
lui. " Ils admirent en vous. Seigneur, 
» répondit Préxafpe , beaucoup d'excel- 
lentes qualités , mais ib font un peu 
ai blelfes de votre penchant exceffif pour 
» le vin. J'entends , dit le Roi : c'eft-à- 
M dire qu'ils prétendent que le vin me 
» fait pcidie la railbn. Vous en jugerez 
s> tout-à-l'heure. » Il fe mit à boire & de 
. plus grands coups, de m plus grand nom- 
bre qu'il eût jamais fait. Apres quoi il 
ordonna au fils de Préxafpe qui étoit fon 
grand Echanfon, de fe tenir droit au bout 
de la fale , la main gauche fur la tcte. Pre- 
naiu alors fon arc , & le bandant contre 
lui , il déclara qu'il en vouloit à fon cœur, 
& le perça en effet. Puis , après lui avoir 
fait ouvrir le coré , montrant à Préxafpe 
le cœur de fon fils percé par la flèche : ^i- 
je la main bien sûre ^ dit - il d'un ton mo- 
queur 6c triomphant ? Ce malheureux 
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peue, à qui , après un tel coup il ne dévoie 
reftcr ni voix ni vie , eût la lâcheté de lui 
répondie : Apollon lui-même m tirerait 
pas plus jufie. Sénéque qui a copié ce récit 
d après Hérodote , après avoir déredc la 
barbare cruauté du Prince , condamne 
encore plus fortement la lâche & monf- 
trueufe Haceriedu pere : Sceleradus tclum 
illud laudatum ejl ^ quam mi[Jum, 

Créfus ayant enrrepris de lui dire fon r/erod, 
avis fur cette étrange conduite qui rcvol-'^''^' 
toit tout le monde , & lui en ayant repré- 
fenre les fâcheux inconvéniens, il ordonna 
qu'on le fie mourir. Ceux à qui il endonita 
Tordre, prévoyant qu'il ne feroit pas long- 
temps fans s'en repentir , en fufpendi- 
rent l'exécution.. Quelque temps après , 
en eftec, comme il regrettoit Créfus, 
fes gens lui dirent qu'il étoir encore 
en vie, de quoi il témoigna beaucoup 
de joie ; il ne laiiïa pas néanmoins de faire 
mourir ceux qui i'avoient épargné , pour 
n'avoir pas exécute fes ordres. 

C ' £ s T à peu près dans ce tems ci qu'O- 
rétès 5 l'un des Satrapes de Cambyfe , 8c 
qui commandoit pour lui à Sardes , fit 
mourir d'une manière bien étrange Poly- 
crate tyran de Samos. L'hiftoire de ce 
dernier eft alfez fingulière, pour mériter 
d'être rapportée ici. 

Ce Policrate étoit un Prince , à qui , i/eroj. t 
pendant le cours de la vie , toutes chofes ^« ^^-43. 

N4 
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avoient toujours réuiîî à fouhait , & dont 
le bonheur n avoit jamais été troublé par 
aucune adverlîté , ni par aucun accident 
fâcheux. Ama/îs , Roi d'Egypre, fon anii 
& fon allie , crut devoir lui écrire à ce 
fujec. Il lui avoua que fon état TefFrayolt; 
qu*une profpérite fi longue &: (i conltante 
devoir lui erre fufpeéle j que la divinité 
maligne Se envicufe , qui voit d'un œil 
jaloux la fortune des hommes , ne man- 
queroit pas , tôt ou tard, de renverfer la 
fienne : que , pour éviter fes coups mor- 
tels , il lui confeiiluit de (e procurer à 
lui-même quelque malheur , en faifant 
volontairement quelque perte , à laquelle 
il jugât qu'il feroit fort fenlible. 

Le Tyran le crut. Il avoit à fon anneau 
une émcraude , dont il faifuit un cas in- 
fini , furtout à caufe de l'habileté & de 
la réputation de l'ouvrier qui l'avoir 
gravée. En fe promenant fur fa galère 
avec fes courriians, il jetta fon anneau 
dans la mer fins qu'on s'en apperçût. 
Quelques jours aprcs , des pécheurs , 
ayant pris un poiffon d'une grofleur 
extraordinaire , en firent préfent à Poly- 
crate. Quand on Tcut ouvert , on y trou- 
va l'anneau du Roi. Sa furprife futextrê* 
me 5 &: fa joie encore plus grande. 

Am ifis , lorfqu'il eut appris ce qui étoit 
arrivé, penla bien différemment. Il écri- 
yit à Polycrate , que, pour ne point avoir 
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la douleur de voir un ami & un allié tom- 
ber dans quelque grand défaftre , il renon- 
çoit des lors a Ion amitié & à fon alliance. 
Sentiment allez bizarre i comme lî Tami- 
tié n'étoit qu'un nom Se qu'un titre , lans 
fonds Se lans realité. 

Quoi qu'il en foit , la chofe arriva /^i^i. c. ua 
comme l'Egyptien l'avoit prévu. Quel- '^î* 
ques années après , vers le tems environ 
où Cambyfe tomba malade , Orétès , qui 
commandoic à Sardes pour le Roi , ne 
pouvant loutenir le reproche qu'un autre 
Satrape , dans une querelle particulière , 
lui fît de n'avoir pu encore iubjuguer 
l'île de Samos , qui étoit tout près de fou 
gouvernement. Se fi fort à la bienféance 
de fon maître j il rétolut , pour s'emparer 
de l'île , de (e dcfiire de Polycrate à quel- 
que prix que ce fût. Voici comme il s'y 
prit. Il lui écrivit, que , lur les avis cer- 
tains qu'il avoit reçus que Cambyfe vou- 
loit le faire aifaniner , il fongeoit à fe 
retirer dans fes Etats , à y mettre fes tré- 
fors en sûreté. Et fon delfein étoit, difoit- 
il , de confier ce précieux dépôt à la 
bonne foi de Pol/crate , lui en lailfant 
pourtant la moitié en propre, qui lui 
ferviroit à conquérir l'Ionie , & les îles 
voifines , qu'il avoit en vue depuis long- 
tems. Il favoit que le Tyran aimoit fore 
l'argent , & qu'il défiroit avec paflion 
d'augmenter Ion domaine. Il le prit pai* 
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ce double appât , en piquant par la même 
oflre & fon avarice & fon ambition. 
Polycrate , pour ne point s'engager témé- 
rairement dans une affaire de cette im- 
portance, crut devoir s'alFurer par lui- 
mcme de la vérité de ces faits , ôc il en- 
voya dans cette vue un Député fur les 
lieux. Orétcs avoir fait remplir de pierres 
huit coffres pfelque jufqu'aux bords , & 
y avoir mis par delfus un lit de pièces de 
monnoie d'or. Ils étoîent cmbalés , & 
tout prêts à être embarqués. Le Député 
du Tyran arrive , & l'on ouvre les coffres 
qu'il crut remplis d'or. Aulîîtôt après le 
retour du Député , Polycrate impatient 
d'aller failir (a proie , partit pour Sardes, 
malgré roppofition de tous Tes amis. Il 
mena vec lui Démocéde, célèbre méde- 
cin de Crotone. A peine fut-il arrivé , 
qu'Orétès le fit arrêter comme ennemi 
de l'Etat , 6c en cette qualité le fitattacher 
à une potence , terminant par cet honteux 
fupplice une vie qui n'avoit été qu'une 
fuite de bonheurs éc de profpérités. 
fferod.Li. Cambyfe , au commencement delà 
huitième année de fon règne , quitta 
l'Egypte pour retourner en Pcrfe. A fon 
arrivée en Syrie , il y trouva un héraut 
qui avoir été dépêché de Sufe à l'armée , 
pour kii déclarer que Smerdis fils de Cy rus 
avoit été proclamé Roi'&: pour ordonner 
à tout le monde de lui obéir. Voici ce qui 
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ûvoit donné lieu à cet événement. Cam- 
by(e , à (on départ de Sufc pour Ion ex- 
pédition d'Egypte , avoit laiflé Tadminif- 
tration des aftiires pendant Ton abfence 
entre les mains de Patilithe l'un des chefs 
des Mages. Ce Patifithe avoit un frère 
qui relfembloit beaucoup à Smerdis fils 
de Cyrus, & qui, peut être pour cette 
raifon , étoit appellé du nîcme nom. Dès 
qu'il eut été plainement inftruic de la 
mort de ce Prince , qu'on avoit cachée à 
la plupart des autres , & qu'il eut appris 
que les fureurs de Cambyle en étaient 
venues à un point qu'il n'y avoit plus 
moyen de le foutfrir , il mit fon propre 
freine fur le trône , faifant courir le bruit 
que c'étoit le véritable Smerdis fils de Cy- 
rus', ôc Uns différer il envoya des hérauts 
par tout l'empire , pour en donner con- 
noilfanée , & ordonner à tout le monde 
dé lui obéir. 

Cambyte fit arrêter celui qui étoit venu ç^p, 
porter cet ordre en Syrie , ôc l'ayant 
examiné avec foin en prefence de Pré- 
xafpc qu'il avoit chargé de ruer fon ficrc, 
il trouva que le vrai Smerdis étoit certai- 
nement mort, & que celui qui avoit en- 
vahi le trône n'étoit autre que Smerdis le 
Mage. Là dcfTus il fe mit à faire de gran- 
des lamentations de ce que, fur la foi 
d'un f )nge , & trompe par la confonnité 
du nom , il s'était porté à faire mourir 

N6 
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ion frère -, ôc fur le champ il donna ordre 
à Tes rroupes de le merrre en marche 
pour aller exterminer l'ufurpateur. Mais 
lorfqu'il montoit à cheval pour cette ex- 
pédition , fon épée étant tombée du fou- 
rcau lui fît une blelFure à la cuilfe , dont 
il mourut peu de tems après. Les Egyp- 
tiens, remarquant qu'il avoir été blelFé 
au mcme endrôit où il avoit blelFé leur 
dieu Apis, ne manquèrent pas d'attribuer 
cet accident à une jufte punition du ciel, 
qui vengeoit ainlî l'impiété facrilcge de 
Cambyfe. 

Çap. 64-66, Pendant qu'il étoit en Egypte , s'étant 
avifé de confulter l'oracle de Bute qui 
étoit fameux dans ce pays-là , il en eut 
pour réponfe qu'il mourroit à Ecbatane: 
ce qu'ayant entendu d'Ecbatane de Mé- 
die , il réfolut de n'aller jamais dans cette 
ville. Mais ce qu'il croyoit éviter dans la 
Mcdie , il le trouva dans la Syrie. Car la 
ville , où cette bleirure l'obligea de s'arrê- 
ter, portoit le mcme nom, & s'appelloit 
Ecbatane. Il ne l'eut pas plutôt appris, 
que tenant pour certain que c'étoit le Lieu 
où il de voit mourir , il manda tous les 
principaux Perfes^ & leur ayantrepréfenté 
le véritable état des chofes , & que c'étoit 
Smerdis le Mage qui avoir occupé le trô- 
ne , il les exhorta fortement à ne point fe 
foumettre à cet impofteur , & à ne ooint 
permettre par-là que la fouverainete paf- 
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sât des Perfes aux Médes -, car le Mage 
êioit de Médie , mais à faire tous leurs 
efforts pour fe donner un Roi de leur 
nation. Les Perfes, croyant que tout ce 
cu'il en difoit , n'étoit que par haine 
contre fon frère , n'y eurent aucun égard ; 
& lorfqu'ii fut mort , ils fe fournirent 
tranquillement à celui qui ctoit fur le 
trône , fuppofant que c'étoit le véritable 
Smerdis, 

Cambyfe avoir régné fept ans & cinq i.Efdr c. 
mois. Il eft appellé dans 1 ecritut e AlFué- 4- v. 4. 6» s. 
rus. Dès qu'il fut fur le trône , les enne- 
mis des Juifs s'adrelferent à lui diredle- 
ment pour empêcher la conftruélion du 
temple. Ce ne fut pas en vain. Il ne révo- 
qua pas à la vérité ouvertement TEdit de 
Cyrus fon pere , peut-être par un refle 
de refpedl pour fa mémoire; mais il en 
rendit inutile la fin en grande partie par 
les divers déxouragemens qu'il donna aux 
Juifs, enforte que Touvrage n'avança que 
fort lentement pendant fon règne. 
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CHAPITRE TROISIEME, 
Histoire de Smerdis le Mage. 

L'Ecriture lui donne le nom ^1']^'q^^\\' 
d'Artaxerxe. Il ne régna que fept mois , 1.' kfdl. 4.' 

7-14. 
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ou peu de chofe plus. Dès que par la 
mort de Cambyfe il fut affcnni liir le 
trône , les Samaritains lui écrivirent une 
lettre contre les Juifs, qu'ils lui repré- 
fentoient comme un peuple remuant , 
feditieux , Se toujours prêt à fe révolter 
ils en obtinrent un ordre qui portoit 
défenfe aux Juifs de pouller plus loin la 
conftrudtion de leur ville Ôc de leur tem- 
ple. L'ouvrage demeura fufpendu julquà 
la féconde année de Darius, environ Tef- 
pace de deux ans. 

Le Mage , qui fentoit bien de quelle 
importance il étoit pour lui qu'on ne pût 
découvrir fon impofture , aflcdta dès le 
commencement de fon règne , de ne fc 
point montrer en public, de fe tenir 
enfermé dans le fond de fon palais, de 
traiter toutes les affaires par Tentremife 
de quelques Eunuques , & de ne lailfer 
approcher de la perfonne que fes plus 
intimes confidens. 
3' Pour mieux s'affermir encore fur le 
trône qu'il avoir ufurpé , il s'appliqua dès 
le premier jour de fon règne , à gagner 
l'affedlion de fes fujetSj en leur accor- 
dant une exemption de taxes & de tout 
lervice militaire pendant trois ans: & il les 
combla de tant de grâces , que fa mort 
fut plcnrce de tous les peupL^s d'Afie , 
excepté 'les Perfes , dans la révolution qui 
arriva bientôt après. 
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Mais les précautions mêmes qu il pre- Cap. 
non pour dérober la connoiirance de fou 
état aux Grands de la Cour & au peuple , 
faifoient foupçonner de plus en plus qu'il 
n etoit pas le véritable Smerdis. 11 avoir 
époufé toutes les femmes de (on prédécef- 
feur , entre autres Atolfe qui étoit fille de 
Cyrus , ôc Phédime. Celle-ci étoit fille 
d'Otanes , l'un des plus grands Seigneurs 
de Perfe. Son pere lui envoya demander 
par un homme bien sûr fi le Roi étoit le 
véritable Smerdis , ou quelque autre. Elle 
répondit que n'ayant jamais vu Smerdis 
fils de Cyrus , elle ne pouvoit dire ce qui 
en étoit. Oranes ne fe contentant pas 
de cette réponfe , lui envoya dire de 
s'informer d'AtolFe , à qui fon propre 
frère devoir être connu , fi c'étoit lui ou 
non. Elle répondit que le Roi , quel qu'il 
fût 3 du premier jour qu'il étoit monté 
fur le trône , avoir diftribué fcs femmes 
dans des appartemens féparés, afin qu'elles 
ne pulFenr avoir entr'elles aucune com- 
munication , & qu'ainfi elle ne pouvoit 
approcher d'AtoflTe pour favoir d'elle ce 
qu'il fouhaitoir. Il lui renvoya dire que 
pour s'en éclaircir, lorfque Smerdis fe- 
roit avec elle la nuit, &: qu'il dormi- 
roit d'un profond fommeil , elle examinât 
adroitement s'il avoit des oreilles. Cyrus 
les avoir fait autrefois couper au Mage 
pour de certahis crimes dont il avoit été 
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convaincu. Il fit entendre à fa fille, qu*e|^ 
cas que ce fur lui, il n*eroit digne ni d elle 
ni de la couronne. Phcdime promit que 
quand fon jour viendroit , elle exécuteroit 
les ordres de fon pere , à quelque danger 
qu'ils Texpofalfenr. En effet elle profita de 
première occafion pour faire cette épreu- 
ve -, &z ayant trouvé que celui avec qui elle 
couchoit n'avoir point d'oreilles, elle en 
avertit (on pere , & la fraude fut ainfi sûre- 
ment découverte & conftatée. 
Cap. 70.71. Otanes fur le champ forma une confpi- 
ration avec cinq des plus grands Seigneurs 
Perfms, & Darius , illuftre Seigneur Per- 
fan , dont le pere Hyftafpe étoit Gouver- 
neur de la Perfe , étant furvenu fort à 
propos dans le moment même, fut allocié 
aux autres , & prelfa fort l'exécution. L'af- 
faire fut conduite avec un grand fecret^ 
& fixée au jour mcme , de peur qu'elle ne 
s'éventàr. 

Cap. 747^. Pendant qu^ils délibéroient ainfi entre 
eux, un événement , auquel on ne pouvoit 
pas s'attendre, déconcerta étrangement les 
Mages. Pour détourner tout foupçon , ils 
avoient propofé à Préxafpe de déclarer 
devant le peuple , qu'ils feroient aifembler 
pour cet effet , que le Roi étoit véritable- 
ment Smerdis fils de Cyrus , & il l'avoit 
promis. Ce jour -là même le peuple fut 
alfemblé. Préxafpe parla du haut d'une 
tour : & au grand cconnement de tous 



les aflSftans , il déclara avec une entière 
Iniccrité tour ce qui s'étoit pall'é, qu'il 
avoit tué de fa propre main Smerdis par 
ordre de Cambyle fon fiere : que celui 
qui occupoit le trône étoit le Mage : qu'il 
deaiandoit pardon aux dieux &: aux hom- 
mes du crime qu'il avoit commis malgré 
lui Scparnéceliité. Apres avoir ainfi parlé, 
il fe jetta du haut de la tour la tcte eu 
bas , & fe tua. Il eft aife de juger quel 
trouble cette nouvelle répandit dans le 
palais. 

Les Conjurés , qui ne favoient rien de Cap. 7^-78 
ce qui venoit d arriver, y entrèrent fans 
qu'on (oupçonnâr rien d'eux. Comme c'é- 
toient les plus grands Seigneurs de la Cour, 
la première garde ne fongea pas même à 
leur demander à qui ils en vouloient. Mais 
quand ils furent près de Tappartement du 
Roi , Se que les Officiers firent mine de 
leur en refufer Tentrée, alors tirant leurs 
fabres , ils firent main-balfe fur tout ce 
qui fe préfenta à eux, Smerdis le Mage & 
fon frère, qui délibéroient enfemble fur 
ce qui venoit d'arriver , ayant entendu du 
bruit , prirent leurs armes pour fe défen- 
dre, &c blelE-rent quelques-uns des Con- 
jurés. L'un des deux frères fut tué fur le 
champ : l'autre s'étant fauvé dans une 
chambre plus reculée y fut pourfuivi par 
Gobryas & Darius. Le premier l'ayant 
failî par le corps , le tenoit ferré/ortemcnt 
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entre fes bras. Comme ils étoient dans les 
ténèbres , Darius n ofoit lui porter des 
coups 3 de peur de tuer l'autre en même 
tems. Gobryas , fâchant fon embarras , 
l'obligea de palFer fon épée à travers du 
corps du Mage 5 dût-il les percer tous- 
deux enfemble. Mais il le nt avec tant 
d'adrelFe de de bonheur, que le Mage feiil 
fut tue. 

Cap' Dans le moment mcme , les mains en- 

'Core enfmglantecs , ils fortiren: du palais, 
parurent en public, expofèrent aux yeux 
du peuple la tête du faux Smcrdis , & 
celle de fon frère Patifirhe , & découvri- 
rent toute rimpofture. Le peuple en fut fi 
tranlporté de fureur, qu'il fe jetta fur tous 
ceux qui étoient de la fedre de TuCurpa- 
teur, & en malficra autant qu'il en put 
rencontrer. Pour ccrre raifon le jour où 
cette éxecution fut faite devint dans la 
luite une fcte annuelle chez les Perfes, 
qui la lolemnifoient avec grande joie. Elle 
fut appelée /e maffacre des Mages. Aucun 
d'eux , ce jour - là , n ofoit paroître en 
public. 

Cep. 80-83. Quand le tumulte &: le trouble , infépa- 
rables d'un tel événement , furent appai- 
fés , les Seigneurs qui avoient fait périr 
rufurpateur , tinrent confcil , & délibé- 
rèrent enfemble fur la forme de gouver- 
nement qu'il étoit à propos d'établir. 
Otanes parla le premier , & commença 
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par fe déclareL* contre la monarchie, dont 
il exagéra avec force les dangers de les 
inconvéniens ; tels, félon lui , fur-tout 
à caufe du pouvoir abfolu & fans bornes 
qui y ell attaché , que le plus homme de 
bien^ ne peut pas tenir contre , 6c en eft 
pietque infailliblement renverfc. Il con- 
clut à remettre Fautorité entre les mains 
du peuple. Mégabyfe, qui opina le fécond, 
adoptant tout ce que le premier avoît dit 
contre rétat monarchique , réfuta ce qui 
regardoit le gouvernement populitre. Il re- 
prefenta le peuple comme un animal vio- 
lent, f-éroce, indomptable, qui n'agit que 
par caprice & par pallîon. Encore un 
Roi , difoit-il, fait ce qu'il fait : mais le 
peuple ne connoît rien, n'écoure rien, & 
fe livre aveuglément à ceux qui ont fu fe 
rendre maîtres de fon efprit. Il fe rabatit 
donc à Tariftocratie , 01^ un petit nombre 
d'hommes fages 3c expérimentés ont tout 
le pouvoir. Darius parla le troifiime , & 
montra les inconvéniens de l'ariftocratie , 
appelléc autrement Toligarchie , où ré- 
gnent l'envie, la défiance, la difcorde , 
le défir de l'emporter fur les autres , four- 
ces naturelles des factions, des féditions , 
des meurtres, auxquels pour l'ordinaire 
on ne trouve de remède qu'en fe foumet- 
tant à fautorité d*un feul , ce qu'on ap.^ 
pelle monarchie qui de tous les gouver- 
aemens eft le plus louable , le plus sûr , 



^o8 Histoire 
le plus avantageux , rien n'écant compa- 
rable au bien que peut faire dans un Etat 
un bon Prince > dont le pouvoir égale k 
bonne volonté. Enfin, dit-il, pour ter- 
» miner la queftion par un foit qui me 
« paroît dccilit & fans réplique , à quelle 
»> forte de gouvernement l'empire des 
>î Perles doit-il la grandeur où nous le 
« voyons ? N'eft-cc pas à celle que je 
9» propofe ? Tous les autres Seigneurs 
fe rangèrent de l'avis de Darius ^ il fut 
arrêté c^e la monarchie feroit continuée 
fur le même pié que Cyrus Pavoit établie 
Cap. 84 F7. Il ne s'agir plus que de (avoir qui d'entre 
eux feroit Roi , & de deicrmincr la ma- 
nière dont on procederoit a cette éledion. 
lis crurent devoir s'en rapporter au choix 
des dieux. Pour cela on convint que le 
lendemain ils le trouveroient à cheval au 
lever du luleil daîis un certain endroit du 
fauxboLirg de la \^lle qui fut marqué , & 
que celui- la feroit Roi, dont le cheval 
hanniroit le premier. Car le foleil étant la 
grande divinité des Perfes , ils penfèrent 
que de prendre cette voie ce feroit lui 
déférer l'honneur de Péledion. L'Ecuyer 
de Darius ayant appris ce dont ils étoient 
convenus , s'avifa d'un artifice pour alfu- 
rcr la couronne à fon maître. Il attacha 
la nuit d'auparavant une cavale dans l'en- 
droit où il devoit fe rendre le lendemain 
matin , & il y amena le cheval de fon 
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maître. Les Seigneuis s'etant trouves le 
lendemain au rendez-vous , le cheval de 
Darius ne fut pas plutôt dans l'endroit où 
il avoit lenti la cavale , qu'il hannit : fur 
quoi Darius fut falué Roi par les autres , 
& placé fur le trône. Il etoit fils d'Hyf- 
rafpe Perfe de nation , de la famille royale 
d'Achémene. 

L'empire des Perfes étant ainfi rétabli 
& affermi par la fagelfe & par la valeur 
de Ces fept Seigneurs , ils furent élevés 
fous le nouveau Roi , aux plus grandes 
dignités ^ Se honorés des plus grands pri- 
vilèges. Ils eurent' le droit d'approcher 
de fa perfonne toutes les fois qu'ils vou- 
droient , & d'opiné): les premiers fur tou- 
tes les affaires de l'empire. Au lieu que 
tous les Perles portoient la tiare ou le tur- 
ban le bout renverfe en arrière , à la ré- 
{erve du Roi qui le portoit droit, ceux-ci 
eurent le privilège de le porter le bout 
tourné en avant , en mémoire de ce que, 
lorfqu'ils attaquèrent les Mages, ils 1 a- 
voient tourne de cette manière afin de fe 
mieux reconnoitre dans la confufion. De^ 
puis ce tems-là les Rois de Pcrfe de cette 
race ont toujours eu iept Confcillers ainfi 
privilégies. 

Je termine ici Thiftoire du royaume 
des Perfes , refçrvant le refle pour les 
volumes fui van s. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 
MŒURS ET COUTUMES 
DES ASSYRIENS, 
DES Babyloniens, des Lydiens , 

DES Medes et des Perses. 

Je joins ici ce qui regarde les mœurs & 
les coutumes de toutes ces nations ^ parce 
qu'elles ont enfemble une grande conformité 
fur plufieurs points j que je me trouverois 
expofé à de fréquentes redites ^ fi je voulois 
les traiter féparément ; 3z qu'à Texception 
des Perfes , les auteurs anciens nous appren- 
nent peu de chofes des moeurs des autres peu- 
ples. Dans ce que je me propofe d'en dire 
je traiterai principalement quatre chefs ^ le 
gouvernement , la guerre , les fciences & les 
arts^ la religion ; après quoi j'expoferai quelles 
ont été les principales caufes delà décadence 
& de la ruine du grand empire des Perfes. 

ARTICLE PREMIER. 

Du Gouvernement. 

Après avoir dit un mot de la nature 
mcme du gouvernement qui rcgnoic en 
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Perfe , & de la manière dont les enfans 
des Rois y étoient élevés , je conlîdérerai 
quatre chofes : Le Confeil public où s'é- 
xaminoient les aftaires de TEtat , TadiTii- 
niftration de la Juftice , le loin des pro* 
vinces , le bon ordre dans les Finances, 

§. I. Etat monarchique. Refpecl pour les 
Rois. Manière dont leurs enfans étoient 
élevés. 

Le Gouvernement monarchique , que 
nous appelions royauté , eft de tous les 
gouvernemens le plus ancien , le plus 
généralement répandu , le plus propre à 
maintenir les peuples dans la paix &c l'u- 
nion , & le moins expofé aux révolutions 
& aux vicillîcudes qui agitent les Etats. 
C'efl: ce qui a porté les plus fages écrivains 
de l'antiquité, Platon, Ariftote, Plutar- 
que , & avant eux Hérodote , à donner 
nettement la préférence à cette forte de 
gouvernement (ur tous les autres, C eft 
aullî le feul qui ait eu lieu dans tout 
Torient j où le gouvernement républicain 
étoit abfolument inconnu. 

Les peuples y rendoient de grands bon- rtut in Tf^e^ 
neurs au Prince régnant ^ parce qu'ils 
reipectoient en lui le caradtcre de la diwi-dua,^, 780. 
nité dont il étoit l'image vivante, & dont 
il tenoit la place à leur égard, étant 
établi lur le trône par la main du fbu- 
verain Maître, &c revctu de fou autorité. 
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pour être envers eux le miniftre de U 
bonté &: de la providence. C'ell ainlî que 
parloicnt & que penloient les payens 
mêmes : Principem dat Deus ^ qui crga 
omnc hominum genus vice fua fungatur. 

Ces fentimens font très louiblcs & tïès 
juftes. Il eft certain que les rerpedts les 
plus profonds font dûs à la fouveraineté , 
parce qu elle vient de dieu , & qu'elle eft 
toute dcftinée au bien public -, & il eft 
vilible en même tems qu'une autorité qui 
ne (eroit pas rcfpeftée félon toute Téreiv 
due de Ion pouvoir , ou deviendrait abfo- 
lument inutile , ou feroit très limitée dans 
les bons eiîets qui en doivent fuivre. Mais 
dans le piganifme , ces hommages juftes 
<î<v: légitimes en eux-mêmes, étoient fou- 
vent portés trop loin. Il n y a que la 
religion chrétienne qui fâche fe tenir dans 
de juftes bornes. ^ « Nous honorons TEm- 
» pereur , difoit TertuUien au nom de 
» tous les chrétiens , mais de la manière 
» qui nous eft permife & quiiui convient: 

c'eft-à-dire comme un homme qui tient 
y> le premier rang après Dieu , de qui 
« feul il a reçu tour ce qu'il eft, & qui 
" ne voit (ur la terre au dellus de hii que 
" Dieu feul ». C elr pour cela qu'il Tap- 
pelle dans un autre endroit , une féconde 

a ColimuUmperatorcm, | cjoid eft à Dec confccutum, 
lic,quoinoao& :iobislicct, i 6c foU) Dco nwnoccm. 7cr- 
ôciL>licx'}n<iir^utl]o nin;m lulU lih, ad S cap. 
àDco recundum, Ô^quid-J 

majeftc , 
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majcfté , qui ne le cécie qu'à la première : Âpolog. 
Reiigio fecunds, majeflatis. 

Chez les AiPyraens , & encore plus 
chez les Perfes, le Prince fe faifoit appcl- 
1er Le grand Roi j le Roi des Rois. Deux 
raifons purent porter ces princes à pren- 
dre ce titre faftueux. L'une , parce que leur 
empire étoit formé par la conquctede plu- 
lieurs royaumes réunis fous une feule 
domination : l'autre , parce qu'ils avoient 
à leur Cour , ou dans leur dépendance , 
plulieurs Rois qui étoient leurs valfaux. 

La royauté palfoit des pères aux fils, 
pour lordinaire à l'aîné. Quand celui 
qui devoir un jour monter fur le trône 
étoit venu au monde , tout l'empire en 
témoignoit fa joie par des facrifices, des 
fellins 5 & toutes fortes de réjouilfanccs 
publiques , & le jour de fi naiifance écoir 
dans la fuite un jour de fcte & de folem- 
nité pour tous les Pcrfes. 

La manière dont on élevoit le Ruur 
maître de l'empire , eft admirée par Pla- 
ton , & propcfé^ aux Grecs comme un 
modèle parfait en c^ genre. 

Il néroit point livré totalement au pou- 
voir de la nourrice , qui pour l'ordinaire 
étoit une femme d'une balfe & obfcure 
condition. On choifilfoit parmi les Eunu- 
ques 5 c'eft à-dire parmi les premiers Offi- 
ciers du palais , ceux qui avoient le plus 
de mérite & de probité , pour prendre 
To:ne II. O 
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loin du corps & de la faute du jeune Prince 
jufqu a 1 âge de fept ans , & pour com- 
mencer à former fcs mœurs. Alors on le 
tiroit d'entre leurs mains , & on le con- 
çoit à d'autres maîtres , pour continuer 
de veiller à fon éducation, pour lui appren- 
dre à monter achevai des que les forces 
pouvoient le permettre, &c pour l'exercer 
à la chaire. 

A râge de quatorze ans , lorfquc 
Tcfprit commence à avoir plus de niatu- 
rite , on lui donnoit pour ion inftru(5tion 
quatre hommes des plus vertueux & des 
plus fagcs de l'Etat. Le premier , dit Pla- 
ton , lui appreiioit la magie j c'eft-à-diie, 
dans leur langage , le culte des dieux 
félon les anciennes maximes & félon les 
loix de Zoroaftre fils d*Oromafe j Ôc il 
lui donnoit en même tems les principes 
du gouvernement. Le fécond Taccoutu- 
moit à dire la vérité , & à rendre la jufticc* 
Le troifième lui enfeignoit à Jie fe 'jailfer 
pas vaincre par les voluptés , afin d'ctre 
toujours libre ôc vraiment Roi , maître de 
lui-mcme & de fes défirs. Le quatrième 
fortifioit fon courage contre la crainte, 
qui en eût fait un efclave , & lui infpiroit 
une fage & noble alfurance > fi nécelfairc 
pour le commandement. Chacun de ces 
gouverneurs excelloit éminemment dans 
la partie de leducation qui lui étoit con- 
fiéje. L'un étoit r^€0iîui3^adablje fur-tjut 
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';par la connoîllaiice de la religion Se de 
îarr de régner : l'autre par l'amour de la 
vérité & de la juRice : celui-là par la tem- 
pérance & l éloignement des plailîrs : un 
<!ernier enfin pat une force Se une intré- 
pidité d'ame non commune. 

Je ne fai li cette multiplicité de maî- 
tres , qui avoient fans doute difFérenà 
caractères , &: peut-être differens intérêts , 
^toit fort propre pour le deifein qu'on fe 
propoloit 5 ôc s'ilétoit pofiîble que quatre 
hommes convinrent enfemble des mêmes 
principes , Se tendilfent de concert au 
4Tiême but. On craignoit apparemment de 
ne pas trouver réunies dans une feule per- 
fonne toutes les qualités qu ils jugeoient 
nécellaires pour bien élever Théricier pré^ 
lomptif de la couronne j tantils avoient , 
même dans ces tems de corruption , une 
grande idée de l'éducation d'un prince. 

Quoi qu'il en foit , tous ces foins , 
comme le remarque Platon au même en- 
droit, étoicnt rendus inutiles par la pom- 
pe , le luxe, la magnificence qui environ- 
noient le jeune prince de tous côtés ; par 
le nombreux cortège d'Officiers qui le 
fervoient avec une foumillion fervik *, par 
tout Tattirail d'une vie molle Se volup- 
tueufe , où l'on ne paroiffoit attentif qu'à 
inventer de nouvelles délices : danger que 
le plus excellent naturel ne pouvoit fur- 
monte r* Les mœurs corrompues de la 

Oi 
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nation l^entrainoienr bientôt dans les plai- 
iirs contre lefquels nulle éducation ne peut 
tenir. * 

Celie dont parle ici Platon , ne peut 
regarder que les enfans d'Artaxerxe , fur- 
nommé Longue-main , fils & (uccelleur 
de Xerxcs , du tems duquel vivoit Alci- 
biade qui eft introduit dans le dialogue 
dont cette obrervation eft tirée. Car Pla- 
ton y dans un autre endroit que nous ci- 
terons dans la fuite , nous apprend que 
ni Cyrus , ni Darius , ne fongerentà don- 
ner une bonne éducation aux jeunes prin- 
ces leurs fils: & ce que Phiftoire raconte 
d'Artaxerxe Longue main , donne lieu de 
croire qu'il fut plus attentif que fes pré- 
décelfeurs à bien fiire élever les enfans : 
mais il fut peu imité par ceux qui lui 
luccéderent. 

§. IL Confcil public y où s'examinoient Us 
affaires de l'Etat. 

Quelque abfolue que fût lautotité des^ 
Rois chez les Perfcs , elle étoit pourtant 
retenue dans de certaines bornes par Ic- 
rablillement du Confeil que TEtat leur 
donnoit , Con(eil compofé de fept des 
principaux Chefs de la nation , plus re- 
commandables encore par leur habileté &: 
leur fagelfe , que par leur nailfance. Nous 
avons vu Torigine de cet étabnifement 
dans la confpiration des Seigneurs de Per- 
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k , lefquels au nombre de fept , con ju- 
rèrent contre Smerdis le Mage Se le fi- 
rent mourir. 

L'Ecriture marque quEfdras fut en- 
voyé dans la Judée au nom & par lauto- 
rité du Roi Artaxerxe & de fes fept Con- 
feillers : ^ facie régis & feptem Confiliario- uEfdr, 7. : 
rum ejus mijfus e[l. La même Ecriture , 
long-tems auparavant , ik fous le régne 
de Darius , appelléauflî Alluérus , qui fuc- 
céda au Mage , nous apprend que fes 
Confeillers étoicnt inftruits à fond de b 
djlpofition des loix, des maximes deTE- 
rat 5 des coutumes anciennes r qu ils foi- 
voicnt par -tout le Prince, qui ne fai- 
foit rien , &z ne décidoit aucune atFaire 
importante, fans les avoir confulcés : In- 
terrogavit ( AJJuerus) faplenîcs qui ex ^fih. i. 
more regio femper ei aderant j & iliorum 
facitbat cuncla conjilio y fciSntium leges 
ac jura majorum. 

Ce dernier paffage donne lieu à quel- 
ques réflexions , qui peuvent beaucoup 
contribuer à connokre le génie &: le ca- 
radcre du gouvernement des Perfes. 

Premièrement le Roi dont il y efl: par- 
lé , c'eft-à-dire Darius , a été l'un des plus- 
célèbres qui aient régné dans la Pcrfc , 
& l'un des plus rccommandables pour fi 
fagelfe & fa prudence , quoiqu'il n'ait 
point été fans défauts \ & c'efl: à lui , aullî 
bien qu a Cvrus , qu'on attribue la pUV 
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part des excellentes loixqui y ont toujours 
liibfifté depuis , Se qui ont fait comme le 
fonds £c la régie du gouvernement. Or ce 
Prince, quoique fort habile & fort éclairé, 
crut cependant avoir befoin de confeil, 

il ne craignit point en s'alfociant ainfi 
des coadjuteurs dans la décifion des affaires 
qu on le foupçonnât manquer de lumière : 
en quoi il marqua une fupériorité de gé- 
nie qui n'eft pas commune , &c qui fup- 
pofc un grand fonds de mérite. Car ui\ 
Prince qui n'a qu'une lumière de un ef- 
prit médiocre , cft tout plein de fes peiv- 
fées 5 & plus il eft borné , moins il eft do- 
cile. Il croit qu ou manque de refpedt 
pour lui y quand on veut lui découvrir ce 
qu il n'aperçoit pas *, (Se il s'offcnfe comme 
d'une injure , de ce qu'on ne paroît pas 
pcrfuadé , qu'étant le maître , il eftaulîi 
le plus clairvoyant. Darius penfoit bien 
autrement , puifqu'il ne faifoit rien fans 
confeil : illorum facicbat cuncla confilio. 

En fécond lieu , Darius , quelque abr 
folu qu'il fût , & quelque jaloux qu'il pût 
être de la prééminence de fon rang , ne 
crut point y donner atteinte ni l'avilir , 
en acceptant un Confeil > qui , fans par- 
tager avec lui l'autorité du commande- 
tnentqui réfide toujours dans la perfonnc 
du Prince , n'avoit que celle de la raifon , 
&c fe bornoit à lui faire part de fes lu- 
uiiçres & de fes connoilîances. Il étoit 
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perfuadé que le plus noble caradere de 
la puiffance fouveraiiie , quand elle eft 
pure , Se qu'elle n'a point dégénéré ni 
de fon origine ni de fa fin, ^ eft de gou- 
verner par les Loix , de régler fur elles 
Tes volontés , & de fe croire interdit tout 
ce qu'elles défendent. 

En troifieme lieu , ce Confeil , qui 
accompagnoit par- tout le Roi, (ex more 
regio Jcmper ei aderant ) étoit un Confeil 
fubfiftant & perpétuel , compofé des plus 
grands Seigneurs Se des meilleures têtes, 
de l'Etat , qui fous la direction du Prin- 
ce , Se toujours dépendamment de lui , 
étoient comme la fourcc de l'ordre pu- 
blic. Se lorigine de tout ce qui fe fai- 
fbit avec fagelfe au- dedans Se au-dehors 
de TEtat. C'étoit fur ce Confeil que ce 
Prince le déchargeoit de plufieurs foins 
qui Tauroient accablé s*il ne s'étoit fait 
foulager -, Se c'étoit par lui qu'il exécu- 
roit ce qui avoit été réfolu. C'étoit par 
ce Confeil fubfiftant que les grandes maxi^ 
mes de l'Etat fe confervoient , que la con- 
noilfance de fes véritables intérêts fe per- 
pétuoit, que la fuite des affaires commen- 
cées fe lioit Se s'entretenoit , Se que les 
furprifcs Se les innovations étoient em- 
pêchées. Car dans un Confeil public Se 
général , les matières (ont examinées par 

a Regimiir à te , & fiib-ldum legibus , fumus. Pd^ 
jcdti tibi , fcd qnçtnadmo-|ne^, Traj. 

.0 4, 
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des hommes non fulpeéts : tous les ini- 
niih'es font mutuellement les infpedieuis 
les uns des autres : toutes leurs lumie- 
rçs fur les affaires publiques le réunif- 
ient : & ils deviennent tous également ca- 
pables de tout ce qui regarde le minil- 
tere , parce qu'ils font obligés de s'inl- 
rruire de toutes les matières pour opi- 
ner fenfement , quoiqu'ils ne (oient char- 
ges pour l'exécution que d'un emploi li- 
mité. 

Enfin 5 & c'eft la quatrième réflexion 
qui me reftoit à faire , il eft marqué que 
ceux qui compofoient ce Confeil , étoient 
inliruits à fond des coutumes , des loix , 
des maximes , & des droits du royaume : 
fclentium Ugcs ac jura majorum. 

Deux choies , que l'Ecriture nous ap- 
prend avoir été obfervées chez les Per- 
les , pouvcient contribuer beaucoup à 
donner au Roi , & à ceux qui formoient 
fon conleil , les connoifFances ncceiraiies 
\. T.fir, ç.pour bien gouverner. Premièrement, ces 
' ^' regiftrcs publics , où tous les arrêts , tou- 
tes les ordonnances du Prmce 3 tous le$ 
privilèges donnés au peuple' , toutes les 
grâces accordées aux particuliers 5 étoient 
1. £p. 4. écrites. En fécond lieu , les Annales du 
jç. 6* £/M. royaume , où tous les événeraens des ré- 
^' gnes palfcs , les réfolutions prifes , les 

réglemcns étabhs , les fcrvices rendus par 
les particuliers , étoient raportés fort çxac- 
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tcment ôc dans un grand détail : Annales 
qui écoient foigneulemenc 'gardées , 
fouvent lues par les Princes & par les 
Miniftres , pour s mftruire du palFé, poui? 
prendre une idée nette de l'état du royau- 
me j pour éviter une conduite arbitraire , 
inégale , incertaine v pour conferver l'u- 
niformité dans le maniement des affaires y 
ëc pour puiler dans la ledure de ces li- 
vres les lumières necelfaircs pouc bici^ 
conduire TEtar. 

§. III. Adminijlration de la Jujîice. 

C'est la même chofe d être Roi , &z 
d'crre Juge. Le trône eft un tribunal , de 
Li Ibuveraine autorité efl: un pouvoir fu- 
prcme de rendre juftice. " Dieu vous ^i,Pct<»^^ 
" établi Roi fur fon peuple ^ difoit la 
w Reine de Saba à Salomon , afin que 
5^ vous le jugiez , &c que vous lui ren- 
>5 diez juftice »5. C'eft pou^r mettre les 
Princes en étar de ne craindre que Dieu 
qu'il leur a tout foumis. Il a voulu les 
attacher invinciblement à k juftice., eiii 
les rendant indépendans. Il leur a donné 
tout fon pouvoir y afiji qu'ils ne pudcnc 
s'excufer fur leur foiblelFe & il les a; 
rendus maîtres de tous les moyens capa- 
bles d arrêter loppreirion 2c TinjuAice ^ 
afin que devant eux elles fullcnt tonjours 
tremblantes , de hors d ctat de nuire à 
qui que ce fut> 

05 
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Mais qu eft-ce que cette jufticc que: 

vDieu a confiée aux Rois , & dont il les 
a rendus garands ? Ceft la même chofe 
que Tordre *, & l'ordre confifte en ce que 

. 1 égalité foit gardée , Se que la force ne 
tienne pas lieu de loi y Se que ce qui eft 
à l'un ne foit pas expofé à la violence 
d'un autre ; que les liens cominuns de la 
fociété ne foient pas rompus y que l'arti- 
fice & la fraude ne prévalent jamais fur 
l'innocence & la fimplicité j que tout foie 
en paix fous la proteftion des loix j & 
que le plus foible d'entre les citoyens 
foit mis en fureté par l'autorité publique. 

Il paroît par plufieurs endroits de l'hif- 
tcire , que les Rois de Perfe rendoient la 
juftice par eux mêmes. C'étoit pour les 
mettre en état de remplir dignement cette 
obligation , que dés leur jeunelfe on avoit 
loin de les inftruire dans la connoilTance 
des loix du pays , & que dans les écoles 
publiques , comme nous l'avons dit de 
Cyrus, on leur apprenoit la juftice de la 
même manière qu'on enfeigne ailleurs la 
rhétorique & la philofophie. 

Voilà le devoir effentielde la royauté,. 
14 eft jufte Se abfolument néceffaire que- 
lePrince foit aidé dans cette auguftc fonc- 
tion 5 comme il l'eft dans les autres : 
mais être aidé , n'eft point être dépouillé. 
Il demeure juge , comme il demeure Roi» 
Il communique fon autorité. mais fàns 
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quitter fa place ^ ni la partager. Il paroîc 
donc abfolument nécelFaire qu'il donne 
quelque tems à Tétude du droit public , * 
non pour entrer dans un grand détail des 
foix , mais pour s'inftruire des principa- 
les règles de la jurifprudençe du pays , & 
pour fe mettre en état de rendre juftice, 
d'opiner avec lumière fur des queftions 
importantes. Les Rois de Perle ne mon- 
toient point fur le trône fans s'être mis 
pendant quelque tems fous la conduite 
des Mages , pour apprendre d'eux cette 
fcience , dont ils étoient feuls dépoft* 
taires, aulîî bien que de celle de la re- 
ligion. 

Puifque c'eft au Prince feul que k: 
Juftice a été confiée , & qu'il n'y a dans 
fes Etats aucun autre pouvoir de la ren- 
dre* que celui qu'il communique , c'eft 
donc à lui à examiner entre les mains de- 
qui il remet [une partie de ce précieux* 
dépôt, pour connoitre fi ceux qu'il place 
Il près du trône méritent de partager avec. 
iui fon autorité , & pour en écarter févé- 
rement tous ceux qu'il jugera indignes, 
de cet honneur. Il paroît qu'en Perfe \c$. 
Rois veilloicnt avec un grand foin à ce 
que la Juftice fût adminiftrée avec beau- 
coup d'intégrité & de déiintérelfement r 
ôc l'un de ces Juges royaux , car on les AT// ai.: 
appelloit ainfi ^ s'^cant lailfé corrompre'^ 
par des préfens , fut impitoyablement: 
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condamné à mort par Cambylc , qui or* 
donna qu'on rnît fa peau fur le liège où 
* ce Juge inique avoir coutume de pronon- 
cer les jugemens , ôc où fon fils qui fuc- 
cédoit à fa charge devoir s'alfcoir , afin 
que le lieu même où il jugeroic l'avertit 
continuellement de fon devoir. 
>ph Cy- Juges ordinaires étoient pris dans 
' ^''^''^'le corps des vieillards , où Ton n'entroit 
q.u'à l'âge de cinquante ans : ainfi per- 
fonne n'cxcrçoit la Judicature avant ce 
rems , les Perfes étant perfuadés qu'on 
ne pouvoit apporfer trop de maturité à 
un emploi qui décide des biens, de la 
réputation ^ &: de la vie des citoyens. 
ni. 1. 1. jj i^'^i-Qii- permis ni aux particuliers de 
faire mourir im efclave , ni au Prince 
, d'inHiger peine de mort contre aucun de 
fes fujets pour une première & unique 
faute 5 parce qu'elle pouvoit erre regar- 
dée moins comme la marque d'une vo- 
lonté criminelle , que comme l'ciFet de 
la foiblelFe Se de la fragilité hmiiaine. 

Les Perfes croyoient qu'il étoit raifon- 
nable de mettre dans la balance de la 
Juftice le bien comme le mal , les mé- 
rites du coupable , auflî bien que fes dé- 
mérites 5 & qu'il n'étoit pas jufte qu'un 



les bonnes adions qu'un homme auroit 
faites pendant fa vie. C'cft par ce prin- 
cipe c^ue Darius ayant condamné à mort 




toutes 
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un Jtige parce qu'il avoir prévariqu^ con- 
tre fou devoir , Se s'étaiit fouvenu des 
(ervices imporrans que ce Juge avoir ren- 
dus à TErar & à la famille royale , il ré- 
voqua fa fenrence dans le moment même 
qu'elle alloir erre mife en exécution, re- 
connoiflant qu'il i'afvoit prononcée avec 
plus de précipitation que de fageire. 

Mais une loi importante & ellcntielle ^''f' J^-^ 
pour les jugemens, étoit , en premier lieu W^'^ '^'"'^^ 
de ne condamner jamais un coupable fans ^ ^<^f<^'^^ 
lui avoir confronté (es accufateurs , & ^^^'^'^^ 
lans lui avoir laiHe le tems & tourm tous^^^j^^-g, 
les moyens de répondre aux chefs d'ac- 
cufation intentés contre lui , en fécond 
lieu , de condamner le délateur aux mê- 
mes peines qu'il vouloir faire fouffrir à 
l'acufé , s'il fe trouvoit innocent. Arta- ^'^f-^ ^[ 
xerxe donna un bel exemple de Li jufte^ 
févérité qu'on doit empk^yer dans ces oc- 
cafions. Un de fes favoris lui avoir rendu 
fufçeéte la fidélité de l'un de fes meilleurs 
Officiers , dont il ambitionnoit la place , 
& avoit envoyé contre lui des mémoires 
pleins de calomnie , efpérant de fon cré- 
dit auprès du Prince qu'il l'en croiroit fur 
fa fimple parole , & qu'il îi'entreroit dans, 
aucun examen. Car tel eft le caractère 
du délateur. Il craint la lumière dz les 
preuves : il défire fermer à l'innocence 
tout accès auprès du Prince , & lui ôter 
tout moyen de fe [iiftifier. L'Officier fut 
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mis en prifon. Il demanda au Roi qu'on 
lui donnât des Juges , & qu'on produisît 
les preuves. Il n'y en avoit poiiu d'autre 
que la lettre que fon ennemi même avoit 
écrite contre lui. Son innocence fut donc 
reconnue , & pleinement juftifîée par les 
trois Commillaires nommés pour Texa- 
mcn de fa caufe ; & le Roi fît tomber 
tout le poids de fon indignation contre 
le perfide calomniateur qui avoit entre- 
pris d'abufer ainfi de la confiance de fon. 
maître. Ce Prince , qui étoit fort éclai- 
re , & qui (avoit ^ que la marque d'un 
fage gouvernement , c'eft lorlqu'on ne 
craint que les loix , & non les délateurs > 
auroit cru qu'en ufer autrement , ç'au- 
roit été violer ouvertement les régies les. 
plus communes de l'équité naturelle ^ &C 
même de l'humanité *, ^ ouvrir la porte 
à l'envie , à la haine , à la vengeance , à la. 
calomnie -, armer de l'autorité pubhque 
la noire & déteftable malice des délateurs 
contre la fimplicité des plus fidèles fu- 
jcts^ & dépouiller le trône duplusaugufte 
privilège qu'il puilfe avoir , qui cft d'être 
Tafylede la juftice ôc de l'innocence con- 
tre la violence & la calomnie. 
T.flher. capi Un autre Roi de Perfe , avant lui , avoir 
donné un exemple encore plus mémora- 



a^on jam dclatores, fedl b Princq>s, <J^i vîcîarores'. 
lcg.cs i'\m&iu\iï, Plin, in PaAnon caftigat , iiritac. Sucr 
jug, Traj\ \toa* in vît, Domit, c. 5..- 
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Ble de fermeté & d amour de la juftice : 
c'eft celui que TEcriture appelle Alfué- 
rus , & que Ton croit être le mcme que 
Darius fils d'Hyftafpe , à qui les vives fol- 
licitations d'Aman avoient arraché ce fu- 
nefte Edit qui ordonnoit qu'en un certain 
jour les Juifs , dans toute Tétenduede fon 
empire, feroient exterminés. Quand Dieu 
lui eut ouvert les yeux par le moy^n d'Ef- 
rher , il fe hâta de réparer fa faute , non 
feulement par la révocation de fon Edit y 
ôc par la punition exemplaire du fourbe 
& de Timpofteur qui lavoit trompé , 
mais encore plus par un aveu public de 
fa faute qui devoit fervir de modèle à 
tous les fiécles & à tous les Princes ^ & 
leur apprendre que bien loin de dégrader 
par-là leur dignité , ou d'affoiblir leur au- 
torité , ils rendoient Tune &c Tautre plus 
refpedtables. Apres y avoir déclaré qu'il 
n'eftque trop ordinaire aux calomniateurs 
de furprendre par leurs déguifemens & 
par leurs adrefl'es la bonté des Princes , 
que leur fincérité naturelle porte à juger 
favorablement de celle des autres , il ne 
rougit point de reconnoître qu'il avoit 
eu le malheur de fe laifTer ainfi prévenir 
contre les Juifs , qui étoient les plus fi- 
dèles dc-fcs fujets , & les enfans du Dieu 
très-haut , à la bonté de qui lui & fes 
ancêtres étoient redevables de leur trône. 
Les Pcrfes n'étoient pas feulement en- 
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nemis de l'injuftice , comme nous venons 
de le voir ; ils avoient encore en horreur 
le menfonge , qui palla toujours parmi 
eux pour un vice bas Se infamant. Ce 
qu'ils trouvoient le plus lâche après le 
menfonge , c'écoit de vivre d'emprunt. 
Une telle vie •leur paroilloit fainéante , 
hontcufe , fcrvile , ëc d'autant plus mé- 
prifablc qu'elle portoit à mentir. 

§. IV. Attention fur les Provinces. 

IlparoÎt facile de^ maintenir le bon 
ordre dans la capitale du royaume , où 
la conduite des Magiftrats & des Juges 
tll éclairée de près , & où la vue feule 
du ttone cft capable de tenir les lujets 
dans le refpcvî. Il n'en eft pas ainfi des 
provinces, où Téloignement du Prince &: 
l'efpcrancc de l'impunité peuvent donner 
lieu à beaucoup de malverlations de la 
part des Oïliciers Se des Magiftrats , & 
de défordres de la part des peuples. C'eft 
à quoi la politique des Perfes s'appliquoit 
avec le plus de foin , &: Ton peut dire 
aulFi avec le plus de fuccès. 
* Les Au- L'empire des Perfes fe divifuit en 

tettrs varient • r ^ 1 

furie nombre ^cut vingt-lcpt gouvemcmens , dont ceux 
dts Satrapes^ qui cu étoient chargés s'appelloient Satra- 
^^^°p\^^' pes. Ils avoient au-delfus d'eux trois prin- 
11^' 1*31.' ^' cipaux Mijiiftres qui veilloient Hir leur* 
conduite , & à qui ils rendoienr compte 
de toutes les affaires de leurs provinces. 
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Se qui dévoient enfuite en faire le rap- 
port au Roi. C'étoît Darius Médus , c eft- 
à-dire Cyaxare, ou plutôt Cyrusfouslc 
nom de fon oncle , qui avoir établi ce bon 
ordre dans Tempire Ces Satrapes , par 
leur établiiîemeut , étoient charges de fc 
rendre , chacun dans (a province , auiîi 
attentifs aux intérêts des peuples qu à ceux 
du Prince.: car Cyrus étoitperfuadé qu'on 
ne devoit point mettre de différence en- 
tre ces deux fortes d'intérêts , qui fotit 
néceirairement liés enfemble , puifque' 
les peuples ne peuvent être heureux li le 
Prince.n'efl: puilfant & en état de les déj^ 
fendre *, ni le Prince être véritablement 
puilTiint Cl les peuples ne font heureux. 

Ces Satrapes étoient les perfonncs de 
l'Etat les plus confidérables , à qui Cyrus 
alligna des fonds & des revenus propor- 
tionnés à l'importance de leiurs emplois. 
Il vouloit qu'ils véculfent noblement dans 
I l province pour s'attirer le refpeél: des 
Grands & des peuples qui étoient con- 
fiés à leurs foins , Se que par cette raifon 
leur train , leur équipage , leur table ré- 
pondilfent à leur dignité , fans pourtant 
fortir des bornes d'une fage & raifonna- 
ble modeftie. Il fe propofoit lui-mcme à 
eux pour modèle , comme il fouhaitoit 
qu'ils le fulfent auffi de leur côté pour 
tous les Seigneurs fur lefquels ils ayoient 
quelque intendance : enlorte que leWme 
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ordre qui régnoit dans la Cour du Prince 
fut aulîi obfervéà proportion dans la Cour 
des Satrapes, & dans la mai fondes grands 
Seigneurs. Au refte ^ pour prévenir au- 
tant qu'il lui étoit pollîble , tous les abus 
qu on auroir pu faire d'une autorité aullî 
grande qu'étoir celle des Satrapes , il s'en 
etoit réfervé à lui feul la nomination , ik 
il voulut que les Gouverneurs des pla- 
ces , les Commandans des troupes , & 
d'autres pareils Officiers , eulFent raport 
dire(ftement au Prince, &■ reçulFent de 
lui les ordres, afin que lî les Satrapes ve- 
noicnt à abufer de leur pouvoir , ils fuf- 
fent qu'ils trouveroienc en eux autant 
d'infpedeurs Se de cenfeurs. Et pour ren- 
dre ce commerce de lettres plus sûr Se 
plus prompt , il établit dans toute Té- 
tendue de fon empire des couriers qui aW 
loient jour 6c nuit , &c faifoient une dl-- 
ligence extraordinaire. Je differed^en par- 
ler à la fin de ce paragraphe , pour ne 
point interronipre la matière que je traite. 

Le Roi ne (e repofoit pas entièrement 
du foin des provinces fur les Satrapes & 
les Gouverneurs : il en prenoit connoif- 
fance par lui-même , perluadé que ce n'eft 
régner qu'à demi , que de régner par les 
autres. Un Officier de la Couronne étoit 
chargé de lui dire tous les matins en Té- 
^'indta ^^^''^^^^ • J Ieve:Ç'Vous y & Jonge:( à 
rcnipUr les-fonclions pour le/quelles Orof 
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maie vous a placé fur le trône. Orofmadc 
croit un dieu honoré anciennement chez 
les Perfes. Un bon Prince , die Phitar- 
que en raportant cette coutume , n^a pas 
befoin qu'un Officier lui répète tous les 
jours cet avis : Tamour pour fon peuple 
6c fon bon cœur le lui difent allez. 

Chez les Perfes le Roi fc croyoit donc -^^^op^- ^ 
oblige , lelon 1 ancienne coutume qui y j^jj, 
étoit établie, de vifiter en perfonne tou- 
tes les provinces de fon empire , & il 
comprenoit , comme Pline le dit de ^ Tra- 
jan , que la gloire la plus folide & la joie 
la plus fenfible d'un bon Prince, eftd'nl- 
1er de tems en tems montrer aux peuples 
leur Pere commun \ réconcilier les villes 
troublées par des haines mutuelles & des 
diflenfions \ arrêter les mouvemens prêts,, 
à éclater , moins par rauftérité du com- 
niandemeur , que par lautorité de la rai- 
fon^ empêcher les injuftices & les vio- 
lences des Magiftrats -, calfer abfolument 
tout ce qui s'eft fait contre Tordre &c con- 
tre les régies^ en un.mot , porter par-tour, 
comme un aftre bienfaifant , des influen. 
ces falutaires , ou plutôt comme une eC 



a ReconciliacésmuUs ci- 
vitatcs , tumentcfque popu- 
los non imperio magis quâm 
ratione compcfcere , incer- 
ccdcre iniquitctibus Magif 
'iTatuum, infedumqutf red- 
4crc quidquid fieti non 



oportucrit , poftrcmo vclo- 
ciilîmi Hderis more omnia 
invifere , omnia audiie , hc 
□ndecumquc invocatum ^ 
ftacim, vclur numcn, ad- 
clfc &c adfîftrc, Pliru in, 
Pançg, Tr^J. 
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péce de divinité , connoître tout , erîteit- 
dre tout, fe rendre préfent à tout, fans 
rejettcr jamais aucune plainte ni aucune 
I application. 

Lorfquele Roi ne pouvoit faire par lui- 
mcme fcs vifices, il envoyoit à fa place des 
grands de l'Etat connus par leur prudence 
& leur vertu. On les appelloit communé- 
ment les yeux & les oreilles du Prince, 
parce qu'il voyoit tout , & étoit informé 
de tout par leur moyen. Quand on di- 
foit que les Grands qui compoloient le 
Confeil 5 ou qui étoicnt employés en dif- 
férens miniftcres^ étoicnc les yeux Se les 
oreilles du Prince , on avertilloit tout en- 
semble Se le Prince , qu'il avoit les Mi- 
niftres comme nous avons les organes de 
nos fens , non pas pour fe repofer , mais 
poor agir par leur moyen j & les Mi- 
niftres , qu'ils ne dévoient pas ngir pour 
eux mêmes , mais pour le Prince qui étoit 
leur chef 5 Se pour tout le corps de l'Etat. 

Le*dctail où defccndoit , foit le Roi 
lorfqu'il marchoit en perfonne , foit les 
Commillaires & les Infpeéteurs qu'il 
nommoic à cet eftet , efl: bien digne d'ad- 
miration 5 & marque qu on entendoit 
bien alors en quoi confifte la fagelfe Se 
l'habileté du gouvernement. Ce n'étoient 
pas feulement les grands objets , comme 
la guerre, les finances , la juftice , le com- 
merce, qui occupoient Tefprit du Prince 
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ou des Miniftres. La sûi-eté & la beauté 
des villes , rhabicacion commode des ci- 
toyens , les réparations des chemins pu- 
blics , des ponts , des chaulFees, la garde 
des forets pour empêcher qu elles ne fuf- 
lent dégradées, la culture des terres fur- 
tout, & jufqu'aux métiers les plus vils 
ôc les plus bas , tout cntroir dans la po- 
litique , & paroiffoit en mériter Tattcn- 
tion. En effet , tout ce qui eft aux fujets , 
aulîî-bien que les fujets mêmes , fait par- 
tie de ce qui eft confié à Tattention , à la 
fenftbilité , à J'adivite du Chef de la Ré- 
publique. Son amour pour elle eft uni- 
verfel. Il embralfe tour , ôc s'étend à 
tour. Il fuffit au public & aux particu- \ 
liers. Il porte dans fon cœur chaque pro- 
vince 3 chaque ville, chaque famille. Tout 
retentit à lui , tout lavcrtit , tout Tinté- 
relfe. 

J'ai dit que la culture des terres étoit Xenoph. Oc 
un des grands objets qui attiroient Tat- p. 817. 
rention des Perfes. En effet , un des pre-^^°' 
miers foins du Prince étoit de faire fleurir 
l'agriculture ^ & les Satrapes dont la pro- 
vince étoit la mieux cultivée , avoient la 
plus grand part a^ix grâces. Comme il y 
avoir des charges établies pour la con- 
duite des armées , il y en avoir aulîî 
pour veiller aux travaux ruftiques. C,é- 

a Is , cui cure func uni- item taiiquam fui nutrir. Se' 
i^ïCsj nullam jaon reip. par-|nfc. libt de CUm, c, 1 3 # 
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toient d^iix charges femblables , dont 
l'une prenoic foita de garder le pays , 
&c l'autire de le ailciver. Le Prince les 
pretégeoit avec une afFe£tion prefque éga- 
le 5 parce que routes deux concouroient 
Se écoienr néceffaires au bien public. Car 
il les terres ne peuvent pas erre cultivées 
fans le fecours & la proteélion des ar- 
mées qui les défendent &: les tiennent eu 
'sûreré , les armées de leur côté ne peu- 
venc pas être nourries & entretenues fans 
Je travail des laboureurs qui cultivent les 
terres. C'étoir donc avec grande raifon 
que le Prince, quand il ne pouvoir pas 
s'en inftruire par lui-même , fe faifoit ren- 
dre un compte exadl de la manière dont 
chaque province, chaque canton étoit cul- 
tivé; qu'il vouloit favoir fî chaque pays 
portoit abondamment tout ce qu'il pou- 
voit produire-, qu'il defcendoit jufqucs 
"dans ce détail , comme Xénophon le 
marque de Cyrus le jeune , de s'informer 
fi les jardins des particuHers étoicnt bien 
tenus , &C portoient des fruits en abon- 
dance -, qu'il récompenfoit les Intendans 
& les furveillans dont la province ou le 
canton fe trouvoient le mieux cultivés , 
&: punilfoit la négligence & la noncha- 
lance des parelfcux , qui lailfoicnt leurs 
terres incultes & ftériles. Un pareil foin 
n'eft pas indigne d'un Prince , ôc répan- 
•droit dansun royaume, avec labondancc 
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& la richeire, Tamoiir du travail ôc de loc- 
cupatioii , qui (eroit un moyen sûr d en 
écarter cette foule d'hommes oififs Se fai- 
néans , qui font fi fort à charge au pu- 
blic , ôc deshonorent un Etat, 

Xénophon , après Tendroit que je viens ^''^'i. 
de citer 5 met dans la bouche de Socrate^^^' 
qui y 4Darle , un éloge magnifique de la- 
griculture , qu'il repréfente comme l'oc- 
cupation la plus digne de l'homme , la 
plus ancienne , la plus conforme à fa na- 
ture ; comme la nourricière commune 
de toutes les conditions & de tous les 
âg^s -, comme la fource de la fanté , de 
la force , de Tabondance, de la richeffe , 
& mcme d'une infinité de plaifirs ôc de 
délices 5 mais fagcs & honnêtes y comme 
la maîtreire & l'école de la fobriété , de 
la tempérance , de la juftice, de la religion, 
en un morde toutes les vertus tant guer- 
rières que civiles. Il raportc le beau mot 
de Lyfandre Lacédémonien , qui fe pro- 
menant à Sardes avec le jeune Cyrus , & 
apprenant de la bouche de ce Prince que 
i: etoit lui-mcme qui avoit planté de fa 
propre main plufieurs des arbres qu'il 
voyoit , s'écria qu'on avoit raifon de van- 
ter le bonheur de Cyrus , dont la vertu 
répondoit à fa fortune, & qui au milieu 
du fafte le plus brillant , & de la plus 
fuperbe magnificence , avoit fu con(erver 
iun goût fi pur , & (i conforme à la droite 
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su r^c'^e. raifon. Cùm Cyrus refpondijjet ; Ëgoijîa 
-irtU.num. S9 dimcnfus . mà funt ordmes y mea def 
criptio ; mulcA etiam iflarum arborum mea 
manu funt fat(Zy tum Lyfandrum , intuen- 
uni ejus purpuram , & nïtorem corporzs y 
ornatumque Perjicum multo auro multif- 
que gemmis , dixijfc : ^ Recte vero te , 
Cyre, beatum ferunt, Quoniam VIR- 

TUTI T\3JE FORTUNA CONJUNCTA^ EST. 

Qu'il feroit à fouhaiter que notre jeune 
Noblelle , qui dans un tems de paix ne 
fait à quoi s'occuper , eut un pareil goût 
pour l'agriculture , dont certainement , 
après ce que nous venons de voir de Cy- 
rus , elle ne devroitpas fe croire desho- 
norée , (ur-tout quand on fait que cette 
même agriculture a fait pendant plufieurs 
fiécles l'occupation ordinaire de la nation 
du monde la plus guerrière & la plus 
courageufcj on fcntalfez que je parle des 
Romains. 

Invention des Pô/les & des Couriers. 



\ t noy 



O- J'ai promis de parler ici de l'inven- 
,op. i. 8. p-tion des Portes & des Couriers. Elle cit 
attribuée à Cyrus \ Se je ne fâche point 
en eftet qu'avant lui il en foit fait men- 



* Le texte Grec efi .enco- 
re plus inerg'ique. AïKcttcoç 

/Mû)v éivui y ùyu^ôç yct^ àv 



p> êtes digne , Cyrus , de 
îï votre bonheur^ Car , en 
5J mcnie tems que vous êtes 
s> heureux 6» Ofulent , vous 
5) êt€S au£i vertueux. 



tJOU 
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tion. Comme l'empire des Perfes , depuis 
fes dernières conquêtes , avoit une vaftc 
étendue, & qu'il exigeoit que tous les 
Gouverneurs des provinces &: tous les 
premiers Officiers des troupes lui écri- 
vilFent exaftement pour l'informer de tout 
ce qui (e palFoit chacun dans leur dépar- 
tement & dans leur armée , pour rendre 
ce commerce plus sûr & plus prompt , & 
le mettre en état d'être averti en diligence 
de toutes les affaires , & d'y donner or- 
dre fur le champ '3 il établit des couriers 
ôc des poftes dans chaque province. Ayant 
fupputé ce qu'un bon cheval , poulfê 
avec force , pouvoir faire de chemin en 
un jour , fans pourtant fe ruiner , il fit 
conftruire à proportion des écuries éga- 
lement diftantes l'une de l'autre , & il y 
envoya des chevaux & des palefreniers 
pour en prendre foin. Il y établit auffi un 
Maître, pour recevoir les paquetsdes cou- 
riers qui arrivoient , & les donner à d'au- 
tres , ôc pour prendre les chevaux qui 
avoient couru , Se en fournir de frais. 
Ainfi la pofte marchoit jour & nuit Se 
faifoit grande diligence , fans que ni la. 
pluie, ni la neige, ni la chaleur, ni aucune 
autre incommodité des faifons y mît obf- 
tacle. Hérode parle des mêmes couriers 
fous Xerxès. < 
Ces couriers s'appclloicnt en langue 
Tome IL P 
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Perfane Ayyupot. La Surintendance 
pi t l'b î portes devint une charge confidéra- 
"^ion'una Darius 5 le dernier des Rois de Per- 
Aiex.p. fe , 1 avoir remplie , avant que de mon- 
^^/y t€r fur le trône. Xcnophon remarque que 
vb'i p'ro aV cet établiflemeuc durcit encore de (on 
«cvê'viç.iegen' temps: ce qui s^accorde par faircmenr avec 
^um A'oyû' ce qui eft rapporté dans îe livre d'Efther 
i^>ff- ou fujer de TEdit donné par Affoérus en 
faveur des Juifs , & qui fur pottc par 
tour ce vafte empire avec une rapidité 
qui auroit été impolfiblc fans ks poftes 
que Cyrus avoir établies. 

On eft furpris avec raifon de voir que 
cet établiffement des poftes &r des cou- 
riers , trouve d'abord en orient par Cyrus, 
Se mis enfuite en ufage par fes fuc- 
celfears pendant tant de fiécles , qu un tel 
ctabliircment , dis- je, fi utile au gouver- 
nement , n'ait point pallé en occident , 
fur-tout parmi des peuples auffi habiles 
cîans la politique qu'étoient les Grecs & 
hs Romains , où l^on en voit dres traces. 

Il eft encore étonnant que cette prc* 
miere invention des poftes n*ait pas con- 
duit plus loin. Se qu'on en ait borné & 



* /iyyuçof vitnt d*un 
7noi , qiù dans ctttt langui 
fi^nifie un fer vice comme 
par force, C*eft de là que 
Us Grecs ont fait leur ifefhe 



uyytt^tnHv » compellere , 
cogère : les Latins angariare. 
Selon Suidas , ils s'appel* 
loitnt auffi Aftcnd*. 
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Ibnp-tems Tufage aux feules affaires de 
TErac , fans être touché des grands avan- 
- uges que le public en pouvoit tirer pour * 
la facilité du commerce de la vie , &: du 
négoce de marchands & des banquiers, 
pou;* l'expédition des aflfaires des parti- 
culiers ; pour la promptitude des voya- 
ges qui demandoientdela diligence \ pour 
la communication aifée des familles , de« 
villes , & des provinces -, pour la sûreté 
des fommes rcmifes d'une contrée dans 
une autre. On fait quelle difficulté on 
ayoit alors, & pendant les fiéeles fuivans, 
à- fe communiquer des nouvelles , & à 
traiter d'affaires , étant néceifaire pour 
cela ou d'envoyer exprès un domeilique ^ 
ce qui ne fc pouvoit faire fans beaucoup 
de dépenfe & de lenteur \ ou d'attendre 
le départ de quelque perfonne qui allât 
dans la province où l'on vouloit écrire , 
ce qui étoit fujet à une infinité de con- 
tretems , de longueurs & d'accidens. 

Nous jouilfons maintenant à peu de 
ftais de cette commodité \ mais nous n'en 
fcntons pas affez l'avantage, que la pri- 
vation feulé peut faire bien connoître. La 
France en a Tobligacion à l'Univerfité de 
Psirisi & je ne puis m'empêcher d'en faire 
ici la remarque : j'efpere qu'on me par- 
d'onnecaccttc digrelîion. Comme elle étoit 
la feule dans tout le royaume , & c^u'il 
y venoit de toutes les provinces , & mcinc 
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de tous les royaumes voifinsj, un grand 
nombre d'écoliers , elle établit en leur 
faveur des Meffagers , dont les fondrions 
croient , non- feulement de porter bardes, 
or, argent , pierreries, facs des procès, 
informations , enquêtes ; de^faire la con- 
duite de toutes perfonnes indifferemmenr, 
fournilfant chevaux & nourriture ; mais 
encore de porter les lettres millîves des 
particuliers , & tous leurs paquets. 

Ces MelVagers lont fouvcnt appelles 
dans les Regïtres des Nations de la Fa- 
culté des Arts , Nuntii volantes , pour 
marquer la diligence qu'ils étoient. tenus 
de faire. Us fervoient le Public aullî bien 
que rUniverfité. 

L'Etat eft donc redevable à l'Univerfité 
de Paris de rétablilfement des Melfa- 
geries , & du port des lettres. Elle a fait 
cet établilfcment à fes frais & dépens , 
à la fatisfaûion de nos Rois & du Public, 
Elle l'a foutenu depuis 1576 contre les 
différentes entreprifes des Traitans , ce 
qui lui a coûté des fomnies immen fes. 
Ce ne fut qu'en cette année 1576 que 
le Roi Henri III , par fon Edit du mois de 
Novembre , créa des Melfagers Royaux 
ordinaires dans les, mêmes villes où en 
avoit rUniverfité : & leur accorda les 
mêmes droits & privilèges que les Rois 
fes prédécelfeurs avoient accordés aux 
Meflagers de rUnivçrfité. 



ET DES Perses. ?4î 
C'eft ce revenu des MelTagerics qivi 
a fait dans tous les teins le fonds & le 
patrimoine de rUniverfitc. Cefl: fur 
/ ce revenu que le Roi Louis XV par 
fon Arrêt du Confeil d'Etat du 14 
Avril 171 9 , Se par fes Letties Pa- 
tentes de même date , enregiftrées au 
Parlaient Se en la Chambre des Comp- 
tes 3 a établi llnftrudion gratuite dans 
tous les Collèges de ladite Univerfitc , 
en le fixant pour lavenir au vingt-hui- 
tième efFeâif du prix du Bail général 
des Portes. & Mefiageries de France i& 
ce vingt-huitième fe trouva monter pour 
lors à la fomme de cent vingt-quatre 
mille livres , à peu de chofe près. 

On voit que c'eft à juflc titre que TU* 
niverfité , à qui cet établiirement a ren- 
du une partie de fon ancien luftre , re- 
garde Louis XV comme un nouveau Fon- 
dateur , à qui elle doit l'avantage d ctrc 
enfin deHvree de la trifte Se honteufe né* 
ceflîté d'exiger un falaire de fes tra- 
vaux qui deshonoroit en quelque forte la 
dignité de cete profeffion , & paroilFoit 
contraire au noble défintéreirement qui 
lui convient. En effet la peine des Maî- 
tres qui enfcignent ne doit pas être per- 
due : mais aullî elle ne doit pas être ven- 
due. Nec venire hoc keneficium oponet ^^^""^[""^^l 
nec perire. 
L'Unirerûté marqua fa reconnoiflance, 
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non-fculement par un Difcours public 
que j'eus Thonncurde prononcer dans une 
nombreufe 6c illuftre Aircmblée , & par 
des pièces de Vers en Grec , en Larin , en 
François , mais beaucoup plus encore par 
M. Cojfn Proceflîon folemnelle indiquée extra- 
incipai du Ordinairement par fon Refteur. Cette 
'aiVais. proceflîon , compofée de mille ou douze 
cents Supôts des quatre Facultés , palla 
fous les yeux du Roi le long du Louvre , 
& du Régent proche le Palais Rcyal. Elle 
fe rendit enfuite à St. Roch , où Ion Emi- 
nence Monfeigneur le Cardinal de Noail- 
les , Archevêque de Paris , célébra pon- 
tificalement la MelFe , préfenta au Sou- 
verain Maître des Rois les très-humbles 
a6tions de grâces & les vœux fervens de 
rUîiiverfiré pour un Roi , qui Thonorc 
4lu nom de fa fille aînée , & qu'elle re- 
gardera toujours comme fon Reftaura- 
feur , ou plutôt comme fon fécond Fon- 
dateur. 

Elle n'oublira jamais non plus les mar- 
ques de bonté que lui a donné dans cette 
occafion Monfeigneur le Duc d'Orléans , 
chargé alors , en qualité de premier Prince 
du Sang , de la Régence du Royaume. 
Comme ce Prince avoir un goût exquis 
pour les Sciences &: pour les Belles-Let- 
tres , à k première propofition qu'on lui 
fit du projet de Tlnftruéiion gratuite , il 
en fut vivement frappé , & il ïentit com^ 
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bien cet établiirement pouvoir être en 
même tems , & glorieux pour le Roi , & 
utile pour r Etat. Ilnenfalut pas davan- 
tage pour déterminer fon AUdle Royale* 
Sans que TUniverfité fût obligée d'em^ 
ployer auprès d'Elle de preffanres follici- 
cations , &: fans prefque qu elle s'en mê- 
lât 5 TafFaire fut conclue & terminée en 
peu de tems. Son Altefiè Royale en ^'^^oit j^-^^^^^J^ 
confié le foin à des perfonnes dont elle^^^'^j sceaZi,^ 
connoiiroit l'adivité , & qui répondirent m. Fagon 
merveillcufement au zélé empreffé du^£^||'"'' 
Prince par leur promptitude à exécuter 
fes ordres. Pour lui , content du fenfi- 
ble plaifir d avoir pourvu à l'honneur & 
à la fubfîftance d'un grand nombre de 
Maures publics , il ne chercha point à 
faire valoir ni à exagérer un fervicc- 
important \ ik quand rUniverfité alla pour 
len remercier , il eut la modeftie de dire 
hautement dans une audience publique , 
Que-ce n'etoit point une grâce qu'o^ 
AccoRDoiT A l'Université , mais unjr 
jusTicf. QU ON LUI RENDOiT. L'Univcrfiti 
fait bien ce qu'elle en doit penfer , 3c oc 
qu exige d'elle un tel bienfait : mais il eft 
beau & rare d'entendre parler un Prince 
de la forte , 8c j'ai cru devoir conferver 
la mémoire d'une parole , qui doit aug- 
menter d'autant plus le prix de ce bien- 
fait , que lui même fembloit vouloir le 
diminuer. 

P4 
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J'ajouterai à ce que je viens de dire, le 
JMandcment du Refteur au fujer de llnf- 
trudlion gratuite , avec la traduction qui 
en fut faite dès lors. L'élégance & la déli- 
catefle de cette petite pièce fera (ans doute 
plailïr au Le(ftcur. 

MANDEMENT MANDATUM 
DU Recteur. Regtoris. 

NOUS CHAR- XTos Carolus 
LES COFFIN3 IM COFFIN , Re^or 
Refteur de l'Univerfi- univerfi StutLii Pari^ 
•é de Paris j à tous J/enfis j omnibus pr&ftn- 
ceux qui ces préfentes tes iutcras infpeBuris ^ 
Lettres verront^ Sa- Salutem. 

XUT. 

Quoique la récom- ETSI fuum cuique 

penfe du travail foit împenjî laboris pretium 

une jullice ^ que Ton repenài haud iniquum 

ne peut raifonnable- eft , tamen Univcr/itas 

ment refufer à perfon- noftra^ dignitatis quant 

ne j cependant l'Uni- opum amant îor^fcmper 

verfité de Paris , plus doluitProfeJforibusfuts 

fenfible à Thonneur unoquoque anno ccrtam. 

qu'à Tintéiêt , a tou- a Dîfcipulis mercedem 

jours vu à regret Tes penjîtari , neceffariam 

Profeffeurs- recevoir magis quant honeftam. 

de leurs Difciples un Habebat illa quidem 

honoraire, que la né- natam penè fecum ^ & 

ceflité pouvoir excu- omnium deinceps Rc" 

fer , mais qui dans le gum Edl^is ac Diplo» 

fond étoit peu conve- matibus confirmatam 

nable à la dignité des publicorum Nuntiatu- 

Lettres. 11 ell vrai que um pojfejftoncm ^ quant 
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à! e nais Magiftris, ade^ 
dque Uvandis difcen- 
lium Jumptibus , jam^ 
pridem deftinabat, Ve- 
rîim fundus hic ^ licet 
per fe non ïnfertilis ^ 
breviorem haElemus 
Univerfitati cenfum ai- 
tulerat ^ quhm ut ex eo 
juftum Jingulis, Profcf- 
foribus fiipendium fup' 
peditari pojfet. Debeba- 
turLUDOVICOXF 
vix bene decimum Atatis 
annum ingrejfo pulcker' 
rimi operis confccîi 
nunquam interrnoritura 
gioria, Nimirum , af- 
pirante Deo , promo- 
vente Auguftijftmo Ré- 
gente j Literarum & 
Literatorum faut or e 
munificent ijjîmo ^ Rex 
Chriftianijfimus bona- 
rum Artium alumnus 
idem ac parens ^ nec 
minus natursL fus, bo- 
nitate quam caufsL nof 
trsL jure adduStus^ vêtus 
illud Univerfitatis pu' 
trimonium catenus auc^ 
tum & amplificatum 
tandem voluit , ut Pri- 
mogenita Regum F r an- 
cor um Fi lia j propriâ 
& decenti ornata dote ^ 
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rUniverfité jouilToic 
prefque dès fa naiflan- 
fance, de la propriété 
des Meflageries, dont 
la pofTeflîon lui a été 
confirmée parles Edits 
& Déclarations de nos 
Rois i & depuis long- 
tems elle en deftinoît 
le produit à Tentretien 
des Maîtres & au fou- 
lagementdesétudians. 
Mais ce fonds ^ quoi- 
qu'aflez abondant par 
lui-même, ne lui avoic 
pas apporté jufqu'à 
préfent un revenu fuf- 
fifantpourafTigner une 
penfion honnête à cha- 
cun de fes Profeffeurs. 
Il éroit réfervéau Roi 
d'éternifer lamémoire 
de fes premières an- 
nées par Taccomplifie- 
ment d'un ii glorieux 
deflein. Enfin ^ grâces 
à Dieu , par un effet 
de laugufte prote£lion 
que le grand Prince 
qui gouverne la Fran- 
ce accordefigénéreufe 
ment aux Sciences 8c 
aux Savans ; le Roi , 
qui devient déjà le Pè- 
re des Lettres en mê- 
me tems qu'il en eft le 
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^lus digne Elevé, con- mhilque ab origlnîs fuA 
lultant également la nobilitate degener ^ in- 
bonté de fon cœur & genuas ac libérales Ar- 
lajuftice de nos droits, tes Uberalker etiam e- 
a voulu que cet ancien xtrcerec, Quo tam in- 
patrimoine de rUni- Jtgni bénéficia non mo» 
verfité fut augmenté dv Civium Parifino* 
jufqu'au point de pou- rum^fed GaUorumom' 
voir doter honorable- nium , ipfontm etiam 
ment la Fille aînée de Exterorum liheris pu-- 
nos Rois ,& de la met- bLid PrAceptores ab 
tre en état de ne point ipfo Rege ojferumur, & 
dégénérer de la gran- doBrinA noftrA purijp^ 
deur de fon origine , fontes ( qui tamen 
& d'exercer noble- nemini unquam , mini^ 
ment des Arts auÛî meqite omnium paupe- 
nobles que ceux dont ribus claufi fuerunt la- 
die fait profeflion. Par tius jam commodiuf- 
cette faveur fingulierc que referantur. Hoc 
le Roi fournit lui-mê- ineuntis RegnifaufliJJi- 
me des Maîtres , non mum omcn magné & in 
feulement à la jeunefle pr^fens Utitiâ y & in 
de Paris & de tout le futurum fpe excipere 
Royaume , mais en- debent boni omnes* 
core à celle des pays Quid enim is prê^itu- 
étrangers : & c'eft à rus non efi /idultus & 
préfent qu'une doc- vir , qui taie fui fptci* 
trine qui s'eft toufours men edit vel puer \ 
confcrvée dans fa pureté , aura un cours plus 
étendu & que Taccès en fera plus libre , quoi- 
qu'il n'ait jamais été kiterdit à perfonne , & 
aux paU'Vres moins qu'à tout autre. Quelle 
joie un fi heureux commencement de régne 
ne doit il pas infpirer à tous les bons fujets I 
Quel préfage plus sûr d'un heureux avenir \ 
Car enfin que ne fera point dans la toree & 
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tiaiis la maturité de Tage, un Prince dont VEi\- 
fance fe fignale d'une manière fi glorieufe ? 



NoTUM icaque fa- 
cimus omnes AcademÎA 
noftréL Profejfores^ Dif 
çipulorum induftrià mo- 
ddfiiâque content os nul- 
iam delnceps à quoquam 
honorarium exaéiuros 
cffe ; initium vcro fie 
docendi ai îpfis KaL 
Aprilis hujus annifaC'^ 

Invitamus omnes 
honi ingenii honsique 
mentis pueros ^ ut in 
Scholas noftras Uti & 
itiacres conv£ niant ; ut 
ajfuefcant ieneficiis 
coœvi Rfgis , cui cref- 
cunt ^ qui & mis cref- 
cit ^ eumque jam nunc 
publicum parentem mu- 
nere educationis expe^ 
riri vilini. 



Nous déclarons 
donc que tous les Prp- 
tefleurs de TUniverfi- 
té de Paris n*exige^ 
ront plus de !eur$ 
Ecoliers autre choft 
que le travail & Iji 
niodellie , 8«: qu'on ^ 
commencé à y enfei- 
gner fur ce pié depuis 
le I jour d^Avril. 

Nous invitons tou^ 
;e la Jeunefle fage & 
bien née, avenir dans 
nos Clalfes avec toutç 
la joie & tout Tem- 
preflement dont elle 
eft capable, y prendrg 
de bonne heure Theu- 
reufe habitude de 
jouir des bienfaits 
d*un Roi de leur âge ^ 
pour qui on les élevé, 
élevé 



JS^ qu'pn élevé ppvf 
i & commencer dès à préfent à le rec^n* 
noître pour leur Pere commun par l'éduca- 
tion gratuite qu'il leur procure. 

Intérim donec fo Un» 
nipres omnipotentiPeo 



gratias perfolvamus 
jabemus in finguiis ma' 
j^ribus Collegiis can* 
t^ri hymnumTc Deura 
H(9 Ffaimp Exaudût^ 



tn attendant que 
nous en ren4ions à 
Dieu des aftions" dç 
grâces plîjs folennel- 
les , nous ordonnons 
que dans touslesCôl'^ 
légesdç plein e^cfici^ 
P6 
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on chante le Tt Deum pro beneficentîjjtmi Re- 
^vcclcPCcoiUmc Exau- gis incolumitau ac fa^ 
diat j pour la confer- lute : fundi prAterea 
vation du Roi> qui pias preces pro Sere- 
vient de donner des nijftmo Régente , eni' 
marques fi éclatantes xeque ah omnium bo- 
de fa bonté : Que norum Aurore flagi- 
pleins de reconnoif- tari ^ ut & in Magif- 
fance on prie aufli tros fpiritum fcientÎA 
pour Monfeigneur le ac pietatis divitiis om» 
Kégent : & qu'enfin nibus pretiojiorem ef^ 
on fupplie avec toute fundat , & Difcipulos 
Tardeur &: lezélc pof- banitatem atque difci- 
fîble TAuteur de tout pLinam ipfe , qui unus 
bien , de répandre fur omnium magifler eft , 
les Maîtres Tefprit de edoceat. 
fcience & de pieté, 

plus précieux que tout Tor du monde , & 
d'enfeigner aux Difciples la vertu & la fagefle, 
lui quijeul eft le Doéîeur & Le Maître de tous. 

Il y aura congé Feriabuntur SckoU 
Lundi & Mardi pro- die bus proximis Lunée 
chains. 6' Munis. 

Donné en notre Datum in JEdibus 
Hôtel au Collège de noftns DormanoBello^ 
Beauvai^ ^ le 1 1 Mai vacis , die duodccimâ 
^7^9» Maii anno Domini'M* 

DCC.XIX. 

§. V, Soin des Finances. 

Le Prince eft Tcpée Se le bouclier de 
l'Etat : il en alUire le repos Se la tranquil- 
lité. Pour le défendre il a befoin d armes, 
de foldacs ,-de places fortes, darfenaux , 
de vailleaux; i Ôc toutes ces chofes deman- 
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dent de grandes dépenfcs. Il eft jufte d ail- 
leurs que le Prince ait de quoi foutenir 
la majeftc de l'Enipire , & de quoi faire 
refpecter fa perfonne ôc fon autorité. Ce 
font là les deux principales raifons qui 
ont donné lieu à rétabliffement des tri- 
buts. L'utilité publique , & la néceiîîté 
d acquitter les charges de l'Etat y ont 
donné nailfance , & en doivent aulîî ré- 
gler Tufage. Or il n'y a rien de plus jufte 
ni de plus raifonnable qu'une telle impo- 
firion , chaque particulier devant fe tenir 
fort heureux d'acheter ainfi par une légère 
contribution le repos Se la tranquillité de ^ 
la vie. 

Les revenus des Rois de Perfe confif- ^* ^' 
toient ou en levée de deniers impofée fur ^' ^ * 
les peuples, ou en fourniture de plufieurs 
chofes en nature , comme grains , provi- 
fions , fou rages & autres denrées , che- 
vaux 5 chameaux , comme auffi de ce qu'il 
y avoir de plus rare en chaque province. 
Strabon remarque que le Satrape d'Ar- Zi*, n.p.ij©» 
ménic envoioit régulièrement tous les ans 
au Roi de Perfe vingt mille poulains. On 
peut juger du refte à proportion. Les tri- 
buts n'étoient impofés que fur les nations 
conquifes *, car les fujets naturels , c'eft-à- 
dire les Perfahs , étoient exemts de toute 
impofition. Ce ne fut même que fous 
Darius que cet ufage fut introduit , 6c 
que Ion détermina les fommes que cha- 
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que province devoir payer roiis les ans. 
Elles monroienr à peu près , auranr qu on 
le peur conjedurer par le calcul d Hcro- 
dore qui fouffre de grandes difficulrés , à 
quaranre quarre millions. 
Q. Curt. l. Le lieu où Ton gardoit ces rréfors > 
s. c. II. s'appelloit en langue Perfanne Ga:(a. Il y 
avoir de ces rréfors à Sufc , à Perfepo- 
lis , à Pafargade , à Damas , & en d'au^- 
très villes. L*or & largenr y éroienr gar- 
dés en lingots , donr on faifoir de la mon- 
noie à mefure que le Prince en avoir 
befoin, La principale monnoic des Perfes 
ctoir d'or , & s'appclioir Daricusàa nom 
* On croit M Darius qui le premier l'avoir fair 
^DariZ ;w;'lb-^^tre j donr elle porroir Timage , & un 
dus, archer au revers. Le Darique efl: auffi 
-appellé quelquefois Stater aureus dans 
u premier fiilts AutcuTS , parce quc , commc le Sra- 
haitre cette ^^.^ Ardque , il eft du poids de deux drag- 
mes d or, qui valoient vingt dragmcs d ar- 
genr , &par conféquenr dix livres de no- 
rre monnoic. 
Herod.Ui. Outrc ces rriburs qui fe levoienr en 
f«p.>i'97. ^argenr , il y avoir une autre conrriburion 
^* qui fe faifoir en narure par les denrées 
& provifion pour Tenrrerien de la table 
du Prince & de fa maifon , & par la 
fourniture des grains , des fourages , & 
des vivres pour la fubfiftance des ar- 
mées , & des chevaux pour la remonte 
de la cavalerie. Les ûx- vingts Satrapie^ 
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fournillbient cette contriburion , chacune 
Iclon fa quotepart &c la taxe. Hérodore 
remarque que la Satrapie de Babylone , 
qui étoit la plus étendue &c U plus opu- 
lente de toutes , fournilîoit feule cette 
contribution pendant quatre mois , & 
portoir par conféquent elle feule un tiers 
du total , dont tout le relie dcTAfie en- 
femble ne contribuoit que les deux autres 
tiers. 

Ce que j'ai dit ci-devant fait connoî- 
rre que les Rois de Perfc ne levoienc 
pas tous les impôts en deniers , mais 
qu'ils fe contentoient d'en tirer feule- 
ment une partie en argent , & recevoient 
le refte en denrées que produiloient les 
provinces : ce qui marque dans le gou- 
vernement beaucoup de fagclTe , de 
modération , Se d'humanité. Ils avoicnt 
fans doute remarqué qu'il eft fouvent 
très difficile , furtout aux pays éloignés 
du commerce , de convertir leurs den- 
rées en argent lans fouffrir de grandes 
pertes -y au lieu que rien ne facilite tant 
la levée des impôts , Se ne met les peu- 
ples plus à couvert des vexations Se des 
frais 5 que de prendre en paiement de 
chaque contrée les fruits qu'elle produit , 
qui font une contribution aifée , naturel- 
le , équitable. 

Il y avoir aulS certains cantons affi-^^^^^^ 
gués pojUi: Icutieuen delà toilette & de 113* 
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la garderobe de la Reine , Yun pour fli 
ceinture , l'autre pour fon voile , & ain- 
fi du refte : & ces cantons , qui étoient 
d'une fort grande étendue , puifqu un 
d'eux renfermoit autant d'efpace qu'un 
homme en peut foire en un jour i ces 
cantons , dis-je , tiroient leur nom de leur 
deftination particulière , &: étoient appel- 
lés 5 celui-ci la Ceinture , Tautre le Voile 
de la Reine. Du tems de Platon la chofe 
fe pratiquoit encore de la forte. 

La manière dont le Prince donnoit 

Plue in TAtf- alors dcs penfions aux perfonnes qu'il 
-''•^ ^7- vouloit gratifier , relfemble tout-à-fait à 
ce que j'ai rapporté de la Reine. On fait 
que le Roi de Pcrfe aiîigna le revenu de 
quatre villes à Thémiftocle , dont l'une 
devoit fournir au vin , l'autre au pain , 
la troilîeme aux mets de fa table , la qua- 
rricme' à fes vêtemens & à fes meubles. 

f. ^o!"^'^' ^"^^^^^ l^^i Cyrus en avoit ufé de même 
envers Pytharchus de Cyzique qu'il con- 
fidéroit , & à qui il donna le revenu de 
fcpt villes. On voit dans la fuite beaucoup 
d'exemples pareils. 

ARTICLE IL 
De la Guerre, 

Les peuples d'Afie par eux - mcmes^ 
étoient aflfez belliqueux, & nemanquoient 
pas de courage : mais ils fe lailTerent tous 
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amollir par les délices & par la volupté. 
J'en excepte les Perfes , qui avant Cyrus , 
ôc encore plus fous ce Prince, fe maintin- 
rent dans la poirellîon d'être regardés 
comme des hommes très-propres à la 
guerre. La fituation de leur pays , fort 
rude & plein de montagnes , avoir pu 
contribuer à la vie dure & frugale qu'ils 
menoient, ce qui neftpas indifférent pour 
former de bons foldats. La bonne éduca- 
tion qu'on donnoit aux jeunes gens chez 
les Perfes , étoit la principale caufe du 
courage & de Tefprit de ce peuple. 

Il y a donc de la diftinélion à mettre 
pour les mœurs , Se fur-tout pour la ma- 
tière que je traite , entre les différentes 
nations de l'Afie. Ainfi ce qui fe trouvera 
de bon ^ de parfait dans ce qui va erre 
dit des règles & des principes de la guerre , 
doit être appliqué aux Perfes tels qu'ils 
ctoient fous Cyrus : le refte, aux autres 
peuples de l'Afie, Affyriens, Babyloniens, 
Médes , Lydiens , & aux Perles mcme de- 
puis qu'ils eurent dégénéré , ce qui arriva 
peu de tems api^ès Cyrus , comme je le 
marquerai dans la fuite. 

I . Entrée dans la Milice. 

Les Perses étoient formés à la milice Strah. i. ly. 
de très bonne heure par différens cxer-/'- 7'4'^ 
cices. Ils fervoient ordinairement àt^ms ceL. J!\i.,ful 
vingt ans jufqu'à cinquante. Soit en guer-^«cw. 
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re , foit en paix , ils portoiem toujours 
1 cpée comme fait notre NobkfTe , ce 
^ui ne fe pratiquoit point chez les Ro- 
mains ni chez les Grecs. Ils étoient obli- 
gés de s^nroUer dans le rems marqué , 
& c etoit un crime que de demander une 

^e'^^^' difpenfe fur ce fujct , comme on le verra 

Stnet, L 5. dans la fuite par la manière ccuellc dont 
ira, f. 16. Darius & Xcrxès traitèrent deux jeunes 

^ Seigneurs que leurs pères avoient deman- 

dé par grâce qu on leur laiifat pour la 
confolation de leur vieillelle, 
7.C.83. Hérodote parle d un corps de troupes 
deftinées à la garde du Prince , qu'on 
appelloit les Immortels , parce que ce 
Corps fubfiftoit toujours dans le même 
nombre , qui étoit de dix mille , & que 
dès qu'il y étoit mort quelque foldat , ou 
en fubftituoit un à fa place. Apparemr 
ment qu'il commença à ces dix mille {ol- 
dats que Cyrus fit venir de Perfc pour 
fa garde. Ils étoient diftingués de tous les 

Lih.}. c.j. autres parleur armure fuperbe, & en- 
core plus par leur courage. Quinte-Curcc 
enfaitauflî mention -, & d'un autre Corps , 
compofé de quinze mille hommes , defti* 
nés pareillement pour garder le Prince : 
on les appelloit Dorypliori. 

2. Armure. 

Les Armes les plus ordinaires des Pcr- 
fes étoient un fabrc ou cimeterre , aci- 
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na€cs : une efpcce de poignard , qui pen- 
doit à leur ceinture du côte droit : uii ja- 
velot, ou demi-pique , armée par le bout 
d'un fer aigu. Il paroît qu'ils portoient 
deux javelocs , l'un pour lancer , l'autre 
pour combattre à la main. Ils faifoient 
grand ufage de Tare , & du carquois où 
etoient renfermées les flèches. La fronde 
nctoit pas inconnue chez eux, mais ils 
en faifoient peu de cas. 

Il paroît par plufieurs endroits des Au- 
teurs que les Perfes n'ufoient point de 
cafques , mais n avoient que leurs bon- 
nets ordinaires , appellés tiares \ & cela 
cft dit en particulier de Cyrus le jeune 
& de fes troupes. Cependant les mêmes Dt exp^d. 
Auteurs , en d autres endroits , leur don- ^y^^J"- 
lient auffi un cafque : ce qui marque que^' ^ ^' 
cet ufage avoir changé félon les tems. 

Les piétons avoient , pour le plus grand 
nombre, des cuiraffes d'airain, qui étoient 
û arriftement ajuftées au corps , qu'elles 
n^empechoient point le mouvement ni 
lagilité des membres , non plus que les 
bralTarts & les cui/Tarts qui couvroient 
les bras, les cuilfes & les jambes des ca- 
valiers. Les chevaux mêmes , pour la plu- 
part , étoient couverts d'airain par le 
front , le poitrail , & les flancs. C eft ce 
qu on appelle , equi cataphraài ^ des che- 
vaux bardés. 
Les Auteurs varient beaucoup fur la 
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forme des boucliers. D abord ils étoient 
alFez petits , fore légers, & faits de bran- 
ches d'ofier : gerra^ Mais on voit auffi 
par plufieurs endroits qu ils en eurent d'ai- 
rain , & qui étoient fort longs. 

Nous avons déjà remarqué que dans 
les commence mens les foldats armés à la 
légère , favoir les archers & les gens de 
trait, faifoient le gros des armées chez 
les Perfes &c chez les Médes. Cyrus , qui 
avoic reconnu par l'expérience que ces 
fortes de troupes n'étoient propres qu'à 
combattre de loin & par manière d'ef- 
carmouche , & qui croyoit qu'il etoit plus 
avantageux d'en venir d'abord aux mains, 
avoir changé cet ordre , & les avoit ré- 
duites à un afTez petit nombre , armant 
les autres de toutes pièces comme le reftc 
de l'armée. 

3. Chariots armés defaulx 

Xenoph. Cy- Cyrus introduific un changement coa- 
fop. /. tf. f'iidéuable dans les Chariots de guerre. Ils 
* ' étoient en ufage long-tcms avant lui , 

comme il paroît par les livres facrés & 
par 'Homère. Ces chariots n'avoient que 
deux roues. Us étoient attelés pour l'or- 
dinaire de quatre chevaux de front , & 
montés par un homme d'une nailfanceôc 
d'une valeur diftinguée qui combatroit , 
& par un autre qui n'étoit occupé qu'à 
conduire le chariot. Cyrus' trouva que 
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cet ufage , qui enrraînoic beaucoup de 
depenfes , étoit d'une utilité fort médio- 
cre , puifque pour trois cens chariots , il 
faloit douze cens chevaux & lix cens hom- 
mes, dont il n'y en avoir que trois cens qui 
eombactoient etfedivement, les trois cens 
autres hommes de mérite & de dillinélioii 
qui auroientpu être ailleurs d'une grande 
utilité 3 ne iervant que d'écuyers. Pour 
remédier à cet inconvénient , il changea 
la forme des chariots ^ & doubla le nom» 
bre des combattans , en mettant le con- 
ducteur en état de combattre lui-même^ 
Il fit les roues plus fortes , afin qu el- 
les ne pulfent pas être facilement brifées, 
ôc allongea les ellîeux , afin de leur don- 
ner une allîette plus ferme. Il ajoutai à 
chaque bout de Tellieu des faulx longues 
de trois piés , qui étoient difpofées ori- 
zontalement 5 & fous le même efîîeu il 
I en mit d'autres tournées contre terre , 
[ pour couper en pièces foit hommes , foit 

chevaux , que l'impétuofité des chariots 37. 
avoir renverfés. Il paroit, par différens'*' 
endroits des Autçurs , que dans la fuite 
on ajouta encore au bout du timon deux 
longues pointes pour percer tout ce qui 
fepréfentoiti &c qu'on arma le derrière du 
chariot de plufieurs rangs de couteaux ai- 
gus, pour empêcher qu'on n'y pût monter. 

Ces chariots furent en ufage pendant 
plufieurs fieclc* dans tout lorient. Ori 
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les regardoit comme faifanc la principale 
force des armées , comme la caufc la plus 
certaine des victoires , & comme lappa- 
reil le plus capable de jecrer la terreur 
parmi les ennemis. 

Mais à mefure que Tart militaite vînt 
^ fe perfeftionner , on en fentit les in- 
e^nvéniens , & enfin on y renonça cn- 
Cieremcnt. En effet , pour en tirer quel- 
que utilité , il faloit trouver des plaines 
vaftes & étendues , un terrain fort uni , 
un pays où il n y eut ni ravins , ni ruif- 
fcaux , ni vignes , ni bois. 

Dans les tems poftérieurs on imagina 
plufieurs moyens d'en rendre Tufage ab- 
folument inutile. Il fuffifoit de leur op- 
pofer un fimple folfé , qui les arretoit tout 
lib, $7. court. Quelquefois un Général habile Se 
expérimenté , tel qu Euménès dans la ba- 
taille que Scipion livra contre Antiochus , 
déiachoit contie les chariots les frondeurs, 
les archers , les tireurs de javelot , Icfquels 
cpars de tous côtés les accabloicnt d'aune 
grclc de pierres , de traits , de flèches , 
ôc jettant de grands cris en même tems 
que toute Tarmée , répandoient la ter- 
reur Se le dcfordrc pauni les chevaux , 
& les obligeoicnt fouvent de fe tourner 
^y^' contre leurs propres troupes. D'autres 
fois on empêchoit laârion Se TefFet des 
chariots , en s'en approchant tout d'un 
coup , Se fraiichilFant avec une extrême 
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rapidité rcfpace qui féparoir les deux ar- 
mées. Car ils ne tiroienc leur force que 
de la longueur de leur courle , qui don- 
noir l'impétuodré ôc la roideuràleurmou- 
vemcnc , fans quoi ils écoienc foibles Sc 
languillans. Ceft par-là que les Romains, 
fous Sylla , à la bataille de Chéronée , 
repoulTerent ôc mirent en ftike les cha- 
riots des ennemis , criant avec de grands 
éclats de rire , comme dans les jeux du 
Cirque , qu on en fit paroître d'autres. 

4* Difcipline en paix & en guerre. 

On ne peut rien ajouter au bon. or- 
dre & à la difcipline que gardoient fous 
Cyrus les troupes Per fan es, foit lorfqu 011 
croit en paix , foit lorfqu on faifoit la 
guerre. 

Ce qu'il pratiquoit en rems de paix , 
& qui eft rapporte fort au long en pla- 
fiiBurs endroits de la Cyropédie , pour 
former fes troupes par de fréquens exer- 
cices , pour les faire à la fatigue par de 
pénibles &c continuels travaux , pour les 
préparer aux véritables batailles par des 
combats fimulés , pour les remplir de 
courage & de hardielFe par les exhorta- 
tions , les louanges , les récompenfes : 
tout cela , dis- je , eft un modèle parfait , 
pour quiconque eft chargé du comman- 
dement des troupes , à qui pour lordi- 
nairc, la paix & loihvcté dovienftçnt 
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pernicieufes en énervant leurs forces par 
le relâchement de la difcipline , & en 
émouirant par Tinadlion cette pointe de 
courage que le mouvement feul des ar- 
mées & l'approche des ennemis augmen- 
tent infiniment. Une » fage prévoyance de 
Tavenir doit faire préparée dans la paix ce 
qui peut fervir en tems de guerre. 

Dans un jour de marche tout étoit ré- 
glé &c ordonné avec autant d'attention & 
d'exaditude que dans un jour de batail- 
le , fans qu'aucun foldat ou Officier osât 
quitter fon rang , ni s'écarter du drapeau. 
La coutume étoit chez tous les peuples de 
TAfie , lorfqu on campoit , n'eût-ce été 
que pour un jour ou pour une nuit , d'en- 
vironner le camp de folfésalfez profonds. 
Ils en ufoient ainfi pour éviter toute fur- 
prife de la part 'des ennemis, & pour 
n'ctre pas forcés à en venir au combat 
malgré cm. Ils fe contcntoient ordinai- 
ment d'une fimple levée faite de la terre 
1 m!!*^^'^^ tiroitdu folfé : mais quelquefois 
" auflî , quoique plus rarement , ils forti- 
fioient leurs folfcsdc bonnes palliflades, 
& de longs pieux enfoncés en terre. 

Ce que j'ai dit de la difcipline qui étoit 
gardée en tems de paix , & dans les mar- 
ches & les campemens de l'armée , doit 

a Metucfquc futuri , 
In pace , ut fapicns , apprit idonca bcllo. Horat. Sa- 

faire 
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faire juger de celle qui s'obfervoit un jour 
de bataille. Rien ncd admirable comme 
ce qui en cft raporcé en difFérens endroits 
de la Cyropédie. Une fimple famille n'é- 
toic pas mieux réglée , ni plus attentive 
Se plus docile à obéir au premier fignal, 
que rétoit l'armée entière de Cyrus. Il 
Tavoit accoutumée de longue main à cette 
prompte obéilFance , d'où dépend le fuc- 
cès de toutes les entreprifes. Car de quoi 
fervira la meilleure tcte du monde , fî 
les bras n'agilFent à propos , Se nç fui- 
vent fes mouvemens ? Il avoir d abord 
employé quelque févcrité , qui eft nécef- 
fâire dans les commencemens pour éta- 
blir la difcipline : mais cette fé vérité étoic 
toujours accompagnée de raifon , & alfai- 
fonnce de douceur. ^ L'exemple du Chef, 
qui étoit par tout le premier , aucorifoic 
fès difcours, (Sradoucilloit fes comman- 
demens. La loi inflexible qu'il s*étoit im- 
polée à lui-mcme de n'accorder rien qu'au 
mérite, & de refufcr tout à la faveur » 
attachoit tous les Ofliciers à leur devoir , 
& les tenoit toujours en haleine. ^ Car il 
n'y a rien qui décourage davantage les 
gens de guerre , mcmc ceux qui aiment 



a Dux , cuitu levi , ca 
pitc incedo , in agminc , in 
laboiibiis frequens, adelfe : 
laurlem ftrenuis , folacium 
invali^lis, excmplum omni- 
bus oflendcre. Tacic, An- 
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^ CecîdilTe in initiimf;!- 
borcs , fi praemia peiiculo- 
lum foli afTequancur, qui 
periculis non afFuei unt. Ta." 
cit. Hift. L 3— • 
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leur Prince & l'Etat , que de voir pafTer 
à d autres les récompenles de leurs périls 
& de leur fang. Cyrus avoir trouvé le 
moyen d'infpirer de l'amour & du zcle 
pour Tordre , même aux fimples fcldats , 
en leur en infpirant pour la patrie , pour 
leurs citoyens , pour l'honneur , Se fur- 
rout en fc failant aimer d'eux par la bonté 
& fa libéralité. Voilà les véritables liens 
de la difcipline militaire , Se les feuls ca- 
pables de la maintenir dans toute fa force 
& toute fa vigueur. 

5. Or dre de bataille. 

Comme , du tems de Cyrus , il y avoit 
très-peu de places fortifiées , toutes les 
guerres n'étoient prefque que des guer- 
ïcs de campagne , & il avoit compris par 
fes réflexions & par fon expérience , 
que rien n eft plus décifif pour la vidoire 
qu'une bonne &c nombreufe cavalerie , 
& que fouvent le gain d'une feule ba- 
taille rangée entraînoit après foi la con- 
quête d'un royaume entier. Auflî avons- 
nous vu qu ayant trouvé Tarmée des.Per- 
fes entièrement dépourvue de ce fecours 
fi important & fi nécelTaire , il tourna 
tous fes foins de ce côté-là : & que par 
Ion adUvité & fa vigilance il vînt à bout 
de formçr un corps de cavalerie Perfa- 
ne , qui devint fupérieur à celle des en- 
7-nemis -, finon par le nombre, du moins 
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par la bonté. Il y avoir plufieurs Haras 
en Perfe en Médie : mais dans cette 
deriycue province , ceux du lieu nommé ^^^^^ ^ ^ . 
Nifée étoient les plus renommés, & c e-^/j'^jJ^ ' 
toitde-là qu'étoit fournie l'écurie du Roi. 
Il s agit maintenant de voir Tufage qu'ils 
faifoient Se de leur cavalerie , & de leur 
infanterie, 

La célèbre bataille de Thymbrée nous 
peut donner une jufte idée de la Tadiquc 
des Anciens du tems de Cyrus^ &c nous 
montrer jufqu où alloit leur habileté foit 
pour la difpofition des troupes , foit pour 
Tufage des armes. 

Ils favoient que Tordre de bataille le 
plus convenable croit de placer Tinfan-» 
jerie au centre , ôc aux deux aîks la ca- 
valerie 5 compoféc principalement de cui- 
ralfiers. De cette forte l'infanterie fe trou- 
voit couverte par fes flancs, ôc la cavalerie 
croit plus en liberté d agir & de s'étendre. 

Ils avoient aulïî compris la néceflirc 
de former plufieurs lignes qui pulfent fe 
foutenir les unes les autres , parce qu'au- 
trement une feule ligne pouvant être fa- 
cilement percée & rompue n'étoir pas ea 
état de fe rallier , & lailToir l'armée fans 
relfource. Ils formoient donc la première 
ligne de l'infanterie pefamment armée ^ * Avant Cy- 
fur douze de hauteur , laquelle fe fer- 
Voit d'abord de la demi-pique , & enfuite î*^^^^» 
le fabre où l'épce à la main , combattoit 

Q i 
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contre lennemi corps à corps lorfque les 
deux fronts fe joignoient. 

La (econde ligne -étoit compofée de 
foldats armés à la légère, qui par delFus 
la première lançoient les javelots. Ces 
javelots étoient d'un bois fort pe(:uit , 
avoient au bout une pointe de fer fort 
aiguë 5 ôc étoient lancés avec beaucoup 
de force. Leur deftination étoit de jettcr 
le défordre parmi les ennemis avant qu 'ils 
approchalfent. 

Les archers formoient la troifieme ili- 
gne. Comme leurs arcs étoient bandés 
avec beaucoup d'effort , les Héches por- 
toient par delfus les deux premières li- 
gnes , Ôc incommodoient extrêmement 
Tennemi. On mcloit quelquefois parmi 
ces archers des frondeurs qui lançoient 
de grolles pierres avec une roideur ex- 
,trême : &c dans la fuite les Rhodiens 
fubftituerent aux pierres des balles 
de plomb , qui alloient une fois plus 
loin. 

Une quatrième ligne , formée de fol- 
dats armes comme ceux de la première , 
formoit le corps de bataille. Elle étoit 
deftinée à foutcuir les autres lignes , & 
à les contenir dans le devoir quand elles 
s'ébranloient. Elle fervoit auflî d'arriefe- 
garde &c de corps de réfervc pour repouf- 
fer lennemi quand il perçoit jufqua 
eux. 
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Ils avoient des tours roulantes , por- 
tées fur de gâ-ands chariots attelés de feizc 
bœufs, & garnies de vingt hommes qui 
lançoient des pierres & des javelots. El- 
les étoient placées à la queue de toute 
l'armée derrière le corps de réferve j ôc 
fervoient à favorifer le ralliement des 
troupes poufFées jufques-là parTennemi, 
& mifes en déroute. 

Ils faifoient grand ufage des chariots 
armés de faulx, comm.e nous l'avons dit. 
Ils les plaçoient ordinairement au front 
de la bataille , Se quelquefois ils en met- 
toicnt auflî une partie fur les flancs de 
larmée , quand ils avoient lieu de crain- 
dre qu'elle ne fut envelopée. 

Voila à-peu- près jufqu'où les Anciens 
portoient la fcience de Tart militaire pour 
les batailles. Mais nous ne voyons guc- 
res qu'ils fu/Tent profiter de l'avantage 
des portes; faifir à propos un terrain fa- 
vorable ; attirer la guerre dans un pays 
fourré , faire ufage des défilés , foit pour 
inquiéter ou attaquer l'ennemi dans fa 
marche , foit pour fe mettre à couvert 
de fes attaques , dreffer avec art des em- 
bufcadesj traîner habilement une cam- 
pagne en longueur j éviter d'en venir à 
une action decifive avec un ennemi fu- 
périeur , & le réduire à fe confumer lui- 
même par la difette de vivres & de fou- 
rages. Nous ne voyons pas non plus qu'ils 

Qi 
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fulTcnt fort attentifs à appuyer leur droite 
Se leur gauche des rivières , des marais , 
ou des hauteurs , & à égaler par ce moyen 
le honr d'une armée médiocre à celui 
d'une autre armée beaucoup plus nom- 
breufe^, & mettre lennemi hors d'état 
de les enveloper. 

il paroît cependant dans les premières 
campagnes de Cyrus contre les Armé- 
niens 5 & enfuite contre les Babyloniens , 
des commencemens &c comme des eflTais 
de cette fcieuce , mais qui n'alloient pas 
encore fort loin. Le tems , les réfle)rions, 
feji^pctience , apprirent depuis aux grands 
Capitnineis toutes ces précautions ôc ces 
rjfes de guérre -, & nous avons vu, dans 
les guerres dés Carthaginois , quel ufage 
Annibal , Fabius , Scipion , & les autres 
Généraux de Tune & de l'autre nation 
en ont fait. 

6. Attaques & defenfis de^ Places. 

Les Anciens avoient imaginé & mis 
habilement en œuvre tout ce qil'on pou- 
voit attendre de la portée des armes con- 
nues alors , aufl) bien que de la force & 
de la variété des machines, foit pour at- 
taquer , foit pour défendre les places, 

I. Attaque des Places. 

La PREMIERE manière d'attaquer les 
places fut le blocus. On inveftiiroit li 
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ville par un mur de maçonnerie que 1 on 
bâtllFoit tout autour , & dans lequel on 
faifoit d'efpace en efpace des redoutes &c 
des places d'armes : ou Ton fe contentoit 
de l'enveloper de toutes parts par un 
profond retranchement bien palliiradé , 
pour empêcher que les aflîégés ne pulFenc 
faire des forties , & qu'il n entrât dans 
la ville ni fecours ni vivres. On atten- 
doit ainfi tranquillement que la famine 
fît ce que lart ou la force ne favoienc 
pas encore fiire. De là venoit la longueur 
des ficges dont il eft parlé dans l'anti- 
quité ; celui de Troie , qui dura dix * ^omerene 

1 • u A -n^r ' • • P^rU point 

ans-, celui dAzot par Plammetique , qui di: béiu' , ni 
endura vingt-neut. Cyrus auroit été fon^'^"^^-''^'"^- 
long-tems devant Babylone qui avoit^^'''^^^^"''" 
amafFé des vivres pour vingt ans , s'il 
n avoit employé un autre moyen pour 
s'en rendre maître. 

Comme on vit que les blocus rraî- 
noient extrêmement en longueur , on 
imagina Tefcalade ^ qui conliftoit à ap- 
pliquer contre le mur un grand nombre 
d'échelles , pour y faire monter plufieurs 
files de foldats. 

Pour la rendre inutile & impraticable, 
on y oppofa la hauteur des murailles ^ 
& encore plus celle des 'tours dont elles 
étoient Hanquées , de forte que les échel- 
les ne pouvoient plus y atteindre. Il fa- 
Jut donc trouver un autre moyen pour 

g 4 
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arriver jufqu à la hauteur des remparts 5 
&: ce fut de bâtir des tours de bois rou- 
lantes , pliis hautes que les murs , & de 
]es en approcher. Sur le haut de la tour , 
qui fprmoit une efpece de plateforme , 
troient placés des foldats , qui à coups de 
traits &z dj flèches , & par le fecours des 
baliftes & des catapultes , neitoyoicnt les 
remparts : Se alors , d'un étage qui étoit 
au-deflous , on faifoit couler une efpécc 
de pont-lcvjs qu'on appuyoit lur les 
fnurs pour entrer dans la place. 

On employa un troificme moyen 3 qui 
abrégea beaucoup la durée des lièges > 
c'eft celui des béliers , pour ouvrir les 
murs , & y faire des brèches. Le bélier 
croît Line gi'oHe poutre de bois , armée 
par le bout d'un bec de fer ou d'airain , 
que l'on pouifoit avec violence contre les 
Hiurs. Il y en avoir de plufieurs fortes. 
Je me réferve à en parler ailleurs avec 
plus d'étendue, auflî-bien que des autres 
machines, 

Refte un quatrième moyen, favoir la 
fape ôc la mine , qui avoir un double 
uiage. On conduifoit un chemin fouter- 
rain au deffous des fondemens des m\irs , 
& le creufant jufqu'au dedans de la vil- 
le , on s'en faifoit un palfage pour y en- 
srcr. Ou bien , Ton fe contentoit , après 
avoir étayé le fondement, de remplir le 
vuide de toutes fortes de matières com- 
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buftibles , auxquelles 011 mettoit le feu , 
pour confumer les étais , calciner la ma- 
çonnerie , &c faire tomber des pans de 
murailles. 

2. Défenfes des Places. 

Il paroÎt que pour fortifier les pla- 
ces &c les défendre , on employoit tous 
les principes ellentiels & toutes les ré- 
gies fondamentales que Tart de la forti- 
fication fuit aujourd'hui : par les inon- 
dations pratiquées à propos autour de 
la place , pour en empêcher les appro- 
ches ; par la profondeur & Tefcarpement 
des folfés 5 couronnés de paUffades , pour 
en rendre la defcente plus difficile , par 
1 epaiireur des remparts terralfés ou de 
maçonnerie , pour les mettre à l'épreuve 
du bélier , & par leur hauteur pour les 
garantir contre Tefcalade^ par les tours 
faillantes , d où font venus les baftions 
modernes , pour flanquer lès courtines ; 
par Tingénieufe invention de différentes 
machines propres à tirer des flèches , des 
dards, des traits , Se à jctter avec roi- 
deur de grofles pierres ; par les parapets 
& les crénaux des murs pour la sûreté 
du foldat , & par les galleries couvertes 
qui régnoient le long des murs , &c lui 
tenoient lieu de fouterrains j par les rc- 
aanchemens derrière les brèches , ou à 
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la gorge des tours par les forries , potrr 
renverler les travaux des alîîcgeans , & 
xncttre le feu à leurs machines , par les 
contreiiiines , pour rendre inutiles celles 
de l'ennemi ; par la conftru6tion des ci- 
tadelles, pour fcrvirde retraite ôc de der- 
nière reirource à une garnifon , prête à 
être forcée , Se pour rendre inutile la 
prife de la ville , ou pour y faire une 
capitulation plus avantageufe. Ce font-là 
prefque tous les moyens que Tart de la 
fcrtiHcation avoit appris aux Anciens , 
& ce font les mêmes que le Génie prati- 
que aujourd'hui , avec quelques change- 
mens que la différence des armes a fug- 
gérés. 

J ai cru devoir entrer dans ce détail ^ 
pour donner au Lefteur quelque idée de 
Tancienne manière de défendre les pla- 
ces, & pour détruire le préjugé de bien 
des modernes , qui penfent que parce 
qu'on a donné maintenant d'autres noms 
aux mêmes chofes ^ elles font bien dif- 
férentes pour les principes ôc pour le 
fond. Depuis l'invention de la poudre , 
on a fubftitué le canon au bélier , ôc la 
moufqueterie aux baliftes , aux catapul- 
tes 5 aux fcorpions , aux javelots , aux 
frondes , aux flèches. S'enfuit-il pour cela 
que l'efTentiel de la dcfenfe des places 
ait [chaiigé ? Non certainement. Ils ti- 
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roient de la foliJité des corps , ôc des 
forces mouvantes , tout ce que Tare le 
plus ingénieux en pouvoit tirer. 

7- Qualités des troupes Perfanes 
depuis Cyrus. 

J'ai déjà averti plus d'une fois qu'il 
ne faloit pas juger du mérite &c du cou- 
rage des troupes Perfanes dans tous les 
rems 5 parce qu'on en Voit fous le règne 
de Cyrus. Je finirai l'article de la guerre 
par une judicieufe rcHexion de M. Bof- 
fuct fur ce fujct. Il remarque que depuis 
ce Prince , les Perfes , généralement par- 
lant , ne furent plus ce que peut dans 
une armée la féverité , la difcipline y far- 
rangement des troupes y Tordre des mar- 
ches ôc des campemens , & enfin une cer- 
taine conduite qui fait remuer ces grands 
corps fans confufion & à propos. Tou- 
jours occupés d'une vaine oileniation de 
puilîance ôc de grandeur y ôc comptant 
plus fur la force que fur la prudence , 
& fur le nombre que fur le choix , ils 
croyoient avoir tout fait quand ils avoient 
ramafTé un peuple immcnfe , qui allait 
au combat alfez réfolument , mais fans 
ordre , & qui fe trouvoit embarrafié d'une 
multitude infinie de perfonnes inutiles 
que le Roi ôc les Grands traînoient après 
eux. Car leur mollcire ctoit fi grande , 
qu'ils vouloieuc trouver dans l'armée la 
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même magnificence &: les mêmes délices 
que dans les lieux où la Cour faifoic fa 
demeure ordinaire j de forte que les Rois 
marclioient accompagnes de leurs fem- 
mes, de leurs concubines, ôc de tous leurs 
eunuques. La vailfelle d'or & d argent, 
& les meubles précieux , fuivoient dans 
une abondance prodigieufe , & enfin tout 
l'attirail que demande une telle vie. Une 
armée compofée de cette forte Se déjà 
embarralfée de la multitude excellîve de 
fes foldais , étoit furchargée par le nom- 
bre démefuré de ceux qui ne combattoient 
point. Dans cette confufion , on ne pou- 
voit fe mouvoir de concert : les ordres 
ne venoient jamais à tems , ôc dans une 
adiion tout alloit comme à lavanture , 
fans que perfonne fût en état de pour- 
voir à ce défordre. Joint encore qu'il fa- 
loit avoir fini bientôt , & palTer rapide- 
ment dans un pays : car ce corps im- 
menfe , & avide non-feulement de ce 
qui étoit néceflaire pour la vie , mais en- 
core de ce qui fervoit au plaifir, confu- 
moit tout en peu de tems , Se on a peine 
à comprendre d'où il pouvoir tirer fa 
fubiiftance» 

Cependant , avec ce grand appareil ; 
les Perfes étonnoient les peuples qui ne 
favoient pas mieux la guerre qu'eux. 
Ceux même qui la favoient fe trouvè- 
rent ou afFoiblis par leurs propres divi- 
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fions, ou accablés par la multitude de 
leurs ennemis , Et c'cft pai*-là que TE- 
gypte , toute fupeibe qu'elle étoic &c de 
fon antiquité , &c de fes fages inftitutions, 
& des conquêtes de fon Séfoftris , de- 
vint fujette des Perfes. Il ne leur fut 
pas mal-aifé de domter TAfie mineure, 
& même les colonies grecques que la mol- 
lelfe de TAfie avoit corrompues. Mais 
quand ils vinrent à la Grèce même , ils 
trouvèrent ce qu'ils n'avoient jamais vu , 
une milice réglée , des Chefs entendus , 
des foldats accoutumés à vivre de peu , 
des corps endurcis au travail, que la lutte 
ôc les autres exercices ordirfaires dans ce 
pays rendoient adroits : des armées mé- 
diocres à la vérité , mais femblables à 
ces corps vigoureux où il femble que tout 
foit nerf, & où tout eft plein d'efprits i 
au refte fi bien commandées , & fi fou- 
pies aux ordres de leurs Généraux , qu'on 
eût cru que les foldats n'avoient tous 
qu'une même ame , tant on voyoit de 
concert dans leurs mouvemens. 

ARTICLE TROISIEME. 
Arts, Sciences. 

Je n'entreprens point de parler de la 
poéfie des Orientaux , qui ne nous eft 
gueres connue que parce qui s'en trouve 
dans les livres faints. Ces morceaux pré- 
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cieux fuftifent pour nous faire connoîcrc 
Torigne de la poéfie , la véricable deftina- 
tion , Tufage qu'en ont tait les hommes 
infpirés de Dieu pour célébrer fa gran- 
deur & chanter fes merveilles , la nobielfe 
& la fublimité du ftyle qui lui convient 
proportionné à la majefté des fujets qu'elle 
traite. Lc^ difcours des amis de Job\ 
établis, comme lui dans loiient , & qui 
n croient pas nloins diftingués entre les 
Gentils par leur érudition que par leur 
nailfance , pourroient au(îi nous donner 
quelque idée du genre d'éloquence qui 
régnoit alors. 
In Tmac ^'"^^ Prcttcs Egyptiens difoient, 
. il. ^'^^^^ félon Platon, des Grecs en général, & 
des Athéniens en particulier^jqu'ilsécoient 
des enfans dans Tanriquité , eft bien vrai 
à l'égard des arts des fciences , dont 
ils ont fauHcment attribué Tinvention à 
des perlonncs chimériques & poftéricu- 
Ccn, ch. 4. recelé beaucoup au déluge. L'Ecriture 
nous apprend que des avant ce tems là , 
Dieu avoit découvert aux hommes l'art 
de cultiver la terre par le labour -, de nour- 
rir les troupeaux , en demeurint fous des 
tentes \ de filer la laine & le lin , & d'en 
faire des étoffes & de la toile -, de polir 
le fer & l'airain , Se de les faire fervir à 
une infinité d'ufages nécelfaires à la vie 
eu à la fociété. 

La même Ecriture nous apprend ca- 
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core qu'alfez peu de rems après le dcluge 
rindadrie humaine avoir tait plufieurs 
découvertes très dignes' d'admiration , &c 
qu'elle avoir trouvé i®. Le fecret de filer 
Tor & de le faire entrer dans le tiflu des 
étoffes : 1^. Le fecret de battre l'or , 
& de dorer par des couches légères le 
bois &c les autres matières: 30. De jetter 
en fonte les métaux d*airain , d'argent , 
d'or j d'en faire routes fortes de figures 
en imitant parfaitement la nature , d'ex- 
primer les différens objets , & d'en faire 
toutes fortes d'ornemens &c vailfeaux : 
40. D'appliquer la peinture , aufîi bien 
que la fculpture 3 fur le bois , fur les pier- 
res , Air les marbres : 50. Enfin pour 
abréger , de faire la teinture des étoffes 
dans les plus belles couleurs. 

Comme ce fur dans TAlîe que les hom- 
mes s'établireiiC d'abord après le déluge ^ 
il cft aifé de comprendre qu'elle fut com- 
me le berceau des arts & des fciences y 
dont le fouvenir s'étoit confervé par la 
tradition , & dont la nécelîîté le bc- 
foin les obligèrent de renouveller , ôc 
pour ainfi dire , de rellufciter l'ufagc. 

§. I. Archueclure. 

La construction de la tour de Ba- 
bel , & peu de tems après celle de ces 
fameufes villes , qui ont été regardées 
comme des prodiges , Babylone & Nini- 
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vc y la magnificence des vaftes palais des 
Rois & des Seigneurs , diftribués en plu- 
(ieurs fales ôc appaicemens , & ornés de 
tout ce que la décence Se la commodité 
peuvent exiger -, la régularité & la fym- 
métrie des colonnes & des voûtes mul- 
tipliées Se élevées les unes (ur les autres ; 
la grandeur des portes des villes; la lar- 
geur Se 1 epailfeur des remparts y la hau- 
teur Se la folidité des tours la com i 
modité des quais fur les bords des grolFes 
rivières ; la hardielFe des ponts bâtis fur 
les grands fleuves ; tout cela Se plufieurs 
autres ouvrages femblables , montrent 
julqu'où , dans une antiquité fi reculée, 
larchitedure avoir été portée. 

Je ne fai pourtant li dès lors elle étoit 
parvenue à cette perfedion que la Grèce 
Se l'Italie lui ont depuis donnée ; Se Ci 
ces vaftes bâtimens de l'Alie Se de l'E- 
gypte y fi vantée par les Anciens , avoient 
autant de régularité que de giandeur Se 
d étendue. J'entends parler des cinq or- 
dres d archircdlure , leTolcan, le Dori- 
que , rionique 3 le Corinthien , le Com- 
pofite : mais je ne vois point d'ordre Afia- 
rique ou Egyptien , ce quidonneroit aifez 
lieu de douter fi la fymmétric ^ les mefu- 
res , les proportions des colonnes , des 
pilaftrcs , Se des autres ornemens , ré- 
gnoient parfaitement dans ces anciens 
édifices. 
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§. II. Mujique. 

Il n'est pas étonnant que dans un pays, 
comme l'Alie , livré au plaifir , aux déli- 
ces , & à la bonne chère , la Mufique , 
qui en fiiifoit le principal aflaifonnement, 
y ait été en honneur , & cultivée avec un 
grand (oin. Le fcul nom des principaux 
modes de Tancienne mulique ,& que la 
moderne a confervcs , le Dorien , le 
Phrygien , le Ly dien , Vlonien j YEolien 3 
marque aflez quel a été le lieu de fa naif- 
fance , ou du moins celui où elle s'eft ac- 
crue & perfeftionnée. L'Ecriture fain te a^w. 31.47^ 
nous apprend que du tems de Laban la 
mufique & les inftrumens étoient fort 
en ufage dans le pays qu'il habitoit, c'eft- 
à- dire , dans la Méfoporamie, puifqu en- 
tre autres reproches qu'il fait à Jacob fon 
gendre ^ il fe plaint que par fa fuite pré- 
cipitée il ne luiapas laiffélieu de le recon- 
duire lui & fa famille avec des chants 
de joie ^ au bruit des tambours ^ & au fon 
des harpes. Dans le butin qu^ Cyrus fit Cyto^. 1. 4' 
mettre à part pour Cyaxare foi"^ oncle 5 F- m- 
il eft fait mention de deux muficien * iAd^}syiç 
nés très-habiles qui accompagnoient untcluoras^^â,' 
Dame de Sufe , Se qu on avoir fait pri- riTot. 
fonnieres avec elle. 

C eft une queftion qui exerce les Sa- 
vans, de connoître jufqu'à quel point de 
perfedion la mufique a été portée chez 
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les Anciens : queftion d'aurant plus diiK- 
cile à décider , que pour réuffir il fem- 
blcroit néceffaire d'expoler aux yeux , & 
cnfuice au jugement des oreilles , plu- 
fieurs pièces de niufique notées à l'anti- 
que , & que par malheur il n'en eft pas 
ici comme de la fculprure & de la poé- 
fie anciennes dont il nous refte d'illuftrcs 
monumens , au lieu que Fantiquité ne 
nous a confervé aucun ouvrage qui puiffe 
nous faire juger sûrement fi la muliquc 
des Anciens étoit aulli parfaite que U 
nôtre. 

On convient qu'ils ont connu la tri- 
ple fymphonie , c'eft à-dire le concert 
des voix , celui des inftrumeas , & celui 
qui dépend de ceux-ci avec les voix. On 
convient auffi qu'ils ont excellé pour ce 
qui regarde le rhythme. On appelle ainft 
l'alFemblage de plufieurs tems , qui gar- 
dent entr'eux certain ordre ou certaine^ 
proportions. Pour entendre cette défini- 
tion 5 il faut obferver que la mufique , 
dont il s'agit ici , fe chantoit toujours 
fur les paroles de quelques vers , dont 
toutes les fyllabes croient brèves ou lon- 
gues-, qu'on prononçoit la fyllabe brève 
une fois plus vite que la longue -, qu'ainlî 
la première étoit cenfée ne faire qu'un 
tems , au lieu que la féconde en fiifoit 
deux \ que , par conféquent , le fon qui 
ïépondoit à celle-ci, duroit deux fois au- 
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tant que le fon qui répondoit à celle-là j 
ou y ce qui revient au même, avoir deux 
tems y pendant que l'autre n'en avoit 
qu'un-, que les vers qu'on chantoit étoient 
compofés d'un certain nombre de pies , 
que formoient ces fyllabes longues oii 
brèves différemment conabinées *, & que 
le^rhythme du chant fui voit régulière- 
ment la marche de ces pics. Comme ceux- 
ci , de quelque nature ou de quelque 
étendue qu'ils pulfent être , fe divifoienc - 
toujours en deux parties égales ou iné- 
gales, dont la première s'appelloit «V/s , 
élévation , &c la féconde , , abaijje- 
ment ou pojition : de même le rhythmc 
du chant , qui répondoit à chacun de 
ces pies , fe partageoit en deux également 
ou inégalement parce que nous nommons 
aujourd'hui un frapé &c un levé y c'eft-à- 
dire par un bruit ou une percuflîon y Se 
par un repos. L'attention fcrupuleufe que 
Jes Anciens avoienr à la quantité des fyl- 
Jabes dans feur mufique vocale , en ren- 
doit le rhythmeplus parfait & plus régu- 
lier que le nôtre : car la poéfie chez nous 
ne fe mefure point fuivant les longues 
Se les brèves-, ce qui n'empcche pas 
néanmoins qu'un habile muficien ne doi- 
ve faire fentir par la durée des fons la 
quantité de chaque fyllabe. J'ai copié ce 
que je viens de dire du rhythme d'une, 
des difTertations de M. Burette y <>c 
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je Tai fait en faveur des jeunes gens , à 
qui ce périt morceau pourra être fort 
urile pour l'inrelligence de plufieurs en- 
droits des Auteurs anciens. Je reviens à 
mon fujet. 

Ce qui fait le principal fujet de la dif- 
pute entre les Savans fur la mufique des 
Anciens , eftde lavoir s^ils ont connu celle 
que nous appelions mufique à plufieurs 
parties , c eft-à-dire dans laquelle ces dif- 
férentes parties forment chacune à pa:t 
un chant fuivi, & s'accordent toutes en- 
femble, comme il arrive dans notre co/z- 
trtpoint , foit (impie , (bit compofé. On 
peut voir fur cet article , &c fur tout ce 
qui regarde la mufique des Anciens , les 
lavantes dilFertations de M. Burette, in- 
férées dans les m , iv & v Tomes des 
Mémoires de l'Académie Royale des Belles- 
Lerrres , qui fonr connoître la profonde 
érudition &c le goût exquis de cet Ecri- 
vain. 

§. III. Médecine. 

On DECOUVRE au(Tî dans ces tems re- 
culés l'origine de la médecine , dont les 
commencemens, comme de tous les arts & 
Herod. /. X. toutes Ics fcienccs , (ont encore brurs& 
. 197. groiners.Hérodore, & après lui Strabon , 
Strab A. 6. remarque que c'étoit une coutume géné- 
ralement établie chez les Babyloniens , 
d'expofer les malades à là vue des palfans. 
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pour s'informer d'eux s'ils n'avoient point 
été attaqués d'un mal pareil , & pour fa- 
voir par quels remèdes ils en avoient été 
guéris. C'eft ce qui a fait dire à plufieurs 
que la médecine eft une fcience conjec- 
turale & expérimentale , qui eft née des 
obfervations qu'on avoir faites fur la na- 
ture des différentes maladies , ôz fur ce 
.qui eft favorable ou côntraire à la fanté. 
Il faut convenir que Texpérience peut 
beaucoup , mais elle ne fuffît pas. Le 
fameux Hippocrare en fît grand ufagc , 
mais ne s'y arrêta point. C etoit la cou- nm. i^, 
tume que tous les malades qui avoient 
été guéris miirent dans les temple à'EC- ' 
culape un tableau ^ où ils expliquoient 
par quels remèdes ils l'avoient été. Ce 
célèbre Médecin fit décrire tous ces mé- 
moires , de fut bien en profiter. 

La Médecine , des le tems de la guerre 
de Troie, étoit en grand ufage ôc en grand ^^^f' ^' 
honneur. Efculape , qui vivoit alors , en^* 
eft regardé comme l'inventeur , & il la- 
voir déjà portée à une grande perfeélioa 
par une profonde connoillance de la bo- 
tanique , par l'apprct des médicamcns , 8c 
par les opérations de la chirurgie ^ car tou- 
tes ces parties n'étoient point féparées de 
la médecine , ôc ne faifoicnt toutes enfcm- 
ble qu'une mcme profellîon. 

Les deux enfarts d'Efculape, Podalirius Hom.llUd. 

& Machaon ^ qui <:ominaiidoient nxi ccr- ^- ^q- v.«iu 

847, 
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tain nombre de troupes à ce fiége, étoieiit 
aulîî excellens médecins que braves ca- 
pitaines , & ne rendoient pas moins de 
fervice à larmée par leur habileté dans 
cet art, que par leur courage dans les 
PlRt in A' combats. Achille même , non plus qu'A- 

Ux.p, 66S. lexandre dans la fuite , n'avoit pas jugé 
cette connoiirance inutile à un Général , 
ni au-dellbus de lui. Il lavoit apprife du 
centaure Chiion , &c Tavoit enfeignée 
lui-même ci Patrocle fon ami , qui en fit 
ufage en penfant la plaie d'Eurypile. 

Il guérit cette plaie par le niOTen d'une 
racine , qui fur le champ fit celler la dou- 
leur , Se arrêta le fang. La botanique , 
c'eft- à-dire la médecine qui traite &faic 
ufage des herbes &: des plantes , étoit 
fort connue &z prefque feule employée 

v^%!* '^*dans les premiers tems., Virgile en par- 
lant d'un célèbre médecin , à qui Apollon 
lui même avoit enfeigué la médecine, fcm- 
ble borner cet art à la connoilfance des 
fimples Sûre poteflates herharum uf uni- 
que medendi Maluït. C'étoit la nature 
elle-mcme qui préfentoit aux hommes 
ces innocens & falutaires rem.édes, & 
qui fembloit les inviter à en faire u(age. 

TUn.L jardins , les campagnes , les forêts 

les fournlToient abondamment & gratui- 

/ti. /.14.C.1. tcment. On ne faifoit point encore ufage 
des minéraux , des théiiaques , & d au- 
tres compofitions , qu'une étude plus 
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faieule de la nature a fait inventer de- 
puis. 

Pline dit que la Médecine , qu'Efcu- ^' ^* 
lape , vers le tems du fiége de Troie , 
avoir mife en grande réputation , tomba 
bientôt après dans Toubli , & demeura 
comme enfévelie dans les ténèbres jufqu'aa 
rems de la guerre du Peloponnéfe , où 
Hippocrate la reffufcita en quelque for- 
te , & la remit en honneur. Cela peut 
être vrai pour la Grèce : mais nous voyons 
qu'elle avoir toujours été fort cultivée 
fort eftimée dans la Perfe. Le grand Cy- ^'''^^ ^• 
rus , comme Xénophon le remarque , ne^'. i!:., * 
manquoit jamais de mener avec lui à 
l'armée un certain nombre d'excellens mé- 
decins , qu'il récompenfoir avanrageufe- 
ment , & à qui il témoignoit une grande 
confîdération \ ôc il obferve qu'il avoir 
trouvé cette coutume établie ancienne- 
ment parmi les Généraux : ôc le même 
Xénophon nous apprend que le jeune De Kxpedit. 
Cyrus en ufoit de la même forte. Cyrop.L. j. 

Il faut avouer néanmoins que c'eft'^' 
Hippocrate qui a porté la médecine au 
plus haut point de perfedion \ 6c quoi- 
qu'il foit conftant que depuis lui on a 
ajouté beaucoup de connoilfance à cel- 
les qu'il avoit acquiles , encore aujour- 
d'hui il eft regardé par les plus habiles 
médecins comme le premier maître dans 
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cet art , Se celui dont l'étude doit le plus 

occuper ceux qui veulent y réullîr. 

Des hommes formés de la forte 5 qui 
à l'étude qu'ils ont faite des plus célèbres 
médecins tant anciens que modernes, à 
k connoiiTance qu'ils ont acquife de la 
vertu des limples , des principes de la 
phylîque , de la confticution du coi'ps hu- 
main 3 ont ajoute une longue expérience 
Se de férieufes réflexions ; de tels hommes 
méritent bien , dans un Etat policé , d'c- 
rre diftingues & récompen(és , comme 
le S. Efprit le recommande dans l'Ecri- 
^'^•'■L 58. V. ture : V habileté du médecin V élèvera en 
^' ^' honneur : il fera comblé de louanges mê- 

me par les Grands j & les Rois lui feront 
des préfens \ puifqu'ils confacrent' tous 
leurs travaux &: toutes leurs veilles à la 
confervacion de la fantédes citoyens, qui 
eft de tous les biens humains le plus cher 
6c le plus précieux. Ce bien portant eft 
celui que Ton ménage le moins, a Non- 
feulement on fe raine la fanté par les 
excès , mais on la confie , par une aveu- 
gle crédulité , à des hommes fins aveu 
& fans expérience , qui féduifent les 
malades par leur air impofant , ou par 
la douce elpérance de la guçiifon dont 
il les flatent. 



'ipalameft, ut quifquc 
iiïteridos loquemlo pollcat 
împci atorem illico vitac no- 
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cuiquc dulcedo. Plin^ Ulf^ 
^9. c. X. 

§. IV. 
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IV. AJlronomie. 



Quelque envie qu'aient eu les Grecs 
de fe donner pour auteurs & inventeurs 
de tous les arts & de toutes les fciences , 
ils n ont pu abfolument difputer aux Ba- 
byloniens l'honneur d avoir jette les pre- 
miers fondemens de l'artrohomie. » La 
fituation avancageufe de Babylone , bâ- 
tie dans une plaine fort étendue , & ou 



tagnes , Tair pur & Icrcin qui régnoit 
toujours dans ce pays , donnoit lieu de 
contempler librement lesaftres; peut-être 
aufiî la hauteur extraordinaire de la tour 
de Babel , qui fembloit faite pour fervir 
d'obfervatoire , furentàTcgard de ces peu- 
ples de puiifans attraits qui les portèrent 
à examiner avec foin les divers mouve- 
mens du ciel , &c le cours réglé des aftres. 
M. l'abbé Renaudot, dans fa Aïi^Qïimon Mémoires de 
fur la Sphère , remarque que la pleine 
appellée dans TEcriture (ûmt S ennaar ^ Lettres, Tom 
&:où Babylone fut bâtie jeft la mcmequc'- ^^^^^ *• 
les Arabes appellent iîi/i/jrj où leCalife''' ^' 
Almamon, feptieme des Habbalîides, fous 
lequel les fciences commencèrent à être 

a Prinripio AfTyrii prop- riim întucrcntur , trafcûio- 

ter pUnincm magnitudi- ncs momfqucfteUaruiiî ob- 

iicmquc regionum quas in- fcrvavcruat. C/c. Ub. i. 

colcbant , cùm cocluni ex Divin, n, i. 
oiîini par<e patews U apei- 



la vue n'éroit bornée 




aucune mon- 



R 



V 



}36 Mœurs des Assyriens 
riirmtes parmi les Aiabes , fie faire les 
obfervations aftronomiques , qui fervi- 
reiic durant pluficurs fiécles à tous les 
• aftronomes de TEurope , & que le Sul- 

tane Gelalcddin MeliKCchah , troilîémc 
des Seljukides , en fit faire de femblables 
prcs de ^ooans après dans le aicme lieu: 
ce qui fait voir qu'il a toujours paru le 
plus propre à laire des obfervations aftro- 
ttpmiques. 

Celles que firent les Babyloniens ne 
purent pas être portées d'abord à une 
grande perfedion , n'étant pas encore ai- 
dées du fecours des Télcfcopes c'eft à- 
dire des lunettes d'approche , dont Tin- 
vencion eft alfez récente , ôc a fervi beau^ 
coup à perfedionner dans le dernier fié- 
cle les recherches de l'aftronomie. Quelles 
qu'elles aient été , elles ne font point par- 
j*lin. hijl. venues jufqu'à nous. Epigénc , auteur 
5*! ' ^' ^' grave &c digne de foi , félon Pline , parle 
d'obfervations faites pendant 7 20 ans , & 
Vorphyr. a- qui étoicnt empreintes fur des carreaux 
p^^simpiu. de brique , ce qui marqueroit une anti- 
Txlo. ' ^ tiquité fort reculée. Celles dont Callifthc- 
ne , philofophe de la fuite d'Alexandre , 
fait mention, & dont il rendit compte à 
Ariftote , embralfeni; 190} ans, & par 
conféqucnt remontent alfez près du dé- 
luge , & du tems où Nemrod bâtit Baby- 
lone. 

On doit certainement favoir bon gré 
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êc rendre juftice au travail & aux recher- 
ches curicufes de ceux qui ont contribué 
à inventer ou à perfedionncr une fciencc 
(î utile , non-feulement pour Tagriculture 
6c la navigation , par la connoilfancc 
qu'elle donne du cours réglé des aftres , 
èc de la proportion merveilleufe & tou- 
jours uniforme des jours , des mois , dey 
faifons , & des années , mais pour la re- 
ligion même , avec laquelle Platon mon- /« ^pinei^ 
tre que 1 étude de cette fcicnce a une^'^^^'^^** 
liaifon étroite & nécciriirc , puifqu elle 
tend diredement à infpirer un grand ref- 
pe6t pour la divinité , qui prelîdc avec 
un fagelle infinie au gouvernement de l'u- 
nivers , & qui eft préfente &c attentive à 
toutes nos adions. Mais on ne peut aflez 
plaindre ces mêmes Philofophes, a qui 
étant arrivés par leur heureux travail & 
par leurs recherches aftronomiques tout 
près du Créateur , ont eu le malheur de 
ne le point trouvet , parce qu'ils ne l'ont 
point fefvi ni adoré. Se qu'ils n'ont pas 
conformé leurs aétions aux régies de ce 
divin modèle. 

§. V. AJlrologie Judiciaire. 

Poua CEUX de Babylone& de i orient, 

a Magna induAria , nia- venerunc... t]uia qu^rcre 
gnafolortia fed ibi Créa- ncglcxcrunc. 6'. Augufl. de 
torem fcriiràtî funtpoOcum verb* Evang» Matth, Sirta^ 
lion longé à Ce , ic non in- ] ^ 8. eup. i . 

R z 
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letiide .des afties , loin de les conduire , 
comme elle auroic dû , ,à la connoiiraiice 
de celui qui en eft le Créateur & le Maî- 
tre , les jctta pour la plupart dans Fim- 
pieté & dans les folies de YAftrologic 
Judiciaire. On appelle ainli cette icience 
fauire & téméraire , qui enieigne à juger 
de Tavenir par la connoilFance des aftres, 
&: à prédire les événemens par la (ituation 
des planètes, ic par leursdiitércns alpcds: 
fcience traitée avec raifon de rêverie & 
d'extravagance j par ce qu'il y a eu d'E- 
crivains plus lenfés dans le paganilme 
de Uh i.*3ûéme. O dcUrationem incrddibilem ! s'é- 
de Divin, n.'crie Cicérou , en réfutant la folle penfée 
*7-^p- de ces Aftrologues , appelles fouv^nt Cal- 
déens , dii pays où cette fcience avoir pris 
fon origine \ qui en conféquence des ob- 
fervations faites difoient-ils , par leurs pré- 
décelfeurs fur tous les événemens palfés 
pendant Tefpace ieulement de quatre cens 
foixanre & dix mille ans , prétendoient 
cQunoître sûrement par l'afpeâ: & la 
combinaifon des aftres & des planètes 
dans le moment de la nailfance d'un en- 
fant , quels feroient fon génie, fon ca- 
radtère , fes mœurs , la conftitution de 
fon corps , fes adions , en un mot tous 
les événemens & la durée de fa vie. Il 
relevé mille abfurdités d'un fentimejit , 
dont le ridicule feul doit infpirer du mé- 
pris , & demande pourquoi d'une infinité 
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d'enfans qui naiifent dans le mcme mo- 
ment , Se fans doute fous Tafped pré- 
cifément des mcmes aftres, il n'y en a 
pas deux dont le fort & la vie fe relfem- 
blent. Il demande encore fi de ce grand 
nombre d'hommes qui périrent à la ba- 
taille de Cajines d'un mcme genre de 
mort j tous éroient nés fous les mêmes 
conftellations. 

On ne croifoit pas qu'un art Ci abfur- ^ritm, 
de 5 uniquement fondé fur fimpofture ' ' 
& Tartifice , frauduUntijJima artium , dit 
Pl ne 3 eût pu acquérir tant de crédit 
dans tout l'univers , & dans tous les fié- 
cles. Ce qui lui a donné un fi grand cours, 
continue cet Auteur , eft la curiofité na- 
turelle à l'homme de percer dans l'ave- 
nir , & de connoître par avance ce qui 
doit lui arriver : nullo non avido futura 
de fe fciendi ; jointe 2 une fuperftirieuf e 
crédulité , qui fe trouve agréablement 
Hâtée par les magnifiques promeifes , dont 
ces difeurs de bonhe avanture ne font 
pas avares, ha bland'iffimis dejïderatijji' 
mifque promijjîs addid'u rires religionis j 
ad quas maxime ctiamnum cahgac huma-' 
num gcnus, 

\ Les Ecrivains modernes , & entr'au- GûUtnài 
très deux de nos plu ; grands phMofophes, f-^^^' ^^^* 
Galfendi & Rohault , fe font déclarés ' '^ôhauU 
avec la mcme force contre la folie deP^yf-ptirci, 
cette préreiidue fcience , & ont démon* 
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tré qu'elle étoit également deftituée 5c de 

principes & d'expériences. 

De principes. Le ciel , (don les Aftro 
logiics , eft divifé en douze parts égales : 
elles font prifcs, non félon les pôles du 
monde , mais félon ceux du zodiaque : 
les douze portions du ciel ont chacune 
un attribut , comme les richelles , la fcien- 
ce, les parcns , 6c ainfi du refte : la por- 
tion la plus importante & la plus déci- 
five , eft celle qui cft prochainement fous 
rhorizon , & qui eft appellée i afcendanr, 
parce qu'elle eft prête à monter &à paroî- 
tre fur l'horizon lorfqu un homme vient 
au monde : les planètes font divifées en 
favorables, nuifibles , & mixtes : les af- 
peds de ces planètes , qui ne font que 
certaines diftances entr'elles , /ont auffi 
ou heureux ou funeftes. Je palfe plufieurs 
autres hypothefes , toutes également ar- 
bitraires , 6c je demande fi un homme 
de bon fens peut les admettre fur la fim- 
ple parole de ces impofteurs ; fans au- 
cunes preuves , fans même la moindre 
ombre de vraifemblance. Le moment pré- 
cis , 6c d où dépend tout le refte des pré- 
cédions 3 eft celui de la nallfance. Et 
pourquoi pas celui de la conception ? 
Pourquoi les étoiles ne font-elles rien 
pendant neuf mois de grolFeife ? Peut-on 
même jamais « dans la rapidité incroya- 
ble du mouvement des cieux , être sûr 
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d avoir faifi le moment précis ôc décilif , 
fans qu il y aie eu du plus ou du moms , 
ce qui fuffir pour tout renverfer? Il y a 
mille queftions pareilles à faire. 

Ils peuvent encore moins fe flaier d'a- 
voir pour eux l'cxpcrience. Elle ne pour- 
roit conliftcr que dans les obfervarions 
qu'on auroit faites devéneniens arrivés 
toujours de la nx-me force lorfque les pla- 
nètes fe feroicnt trouvées dans une certai- 
ne fuuation» Or , du confentement de tous 
les Aftronomes , il faut plufieurs milliers 
d années pour rencontrer feulement deux 
fois telle conftitution des aftres que Ton 
voudra s'imaginer ; & il eft très certain 
que celle que le ciel doit avoir demain , 
ne s*efi: point encore vue depuis la créa- 
tion du monde. On peut confulrer les 
deux phibfophcs que j ai cités , &c fur- 
tout Gafiendi , qui a traité la matière plqs 
au long. C eft fur de pareils fondemens 
qu'eft pofé tout Icdifice de TAftrologie 
judiciaire. 

Mais ce qui eft étonnant , & qui mar- 
que un rcnverfcmenr entier de raifon , 
c'eft que de prétendus efprits forts , qui fe 
roidilfcnt opiniâtrément contre les preu- 
ves les plus convaincantes de la religion , 
Se qui rcfufenr de croire fur \\ parole de 
Dieu même les prophéties les plus claires 
Ôc les plus certaines , fe livrent quelque- 

R4 
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fois totalement aux vaines prédictions de 

ces aftrologiies & de ces impofteurs. 

Saint Auguftin , en plulîeiirs endroits 
de fes écrits , notis avertit que cette toile 
& lacrilége crédulité ^ eft un jufte chàti- 
mer.t de Dieu , qui punit fouvent Taveu- 
glement volontaire des hommes par des 
ténèbres plus épailFes , & qui permet que 
les démons , pour les mieux retenir dans 
leurs filets , leur falîcnt prédire quelque- 
lois des choies qui arrivent efFeftivement, 
mus dont fouvent lattente ne fert qu'à 
les tourmenter. 

Dieu , qui feul prévoit l'avenir , parce 
qu'il en diipofc feul vivec une fouveraine 
autorité , ^ infulte fouvent dans fes Ecri- 



a His omnibus confîde- 
fjtis , non îmmcrito crcdi- 
tur , cùin Aftrologi mirabi- 
litcr multa vera rcfpoii- 
denc, occuIcoin(liné\u fîeri 
rpiricuum non bonorum , 
quorum cura bfV has falfas 



& noxias opiirioncs de af- 
cialibus fAtis inferere huma- 
nis mcntibut atquc firmare, 
non horofcopinotaiiôc inf- 
pe£ti aliqua atce > quxnuUa 
eft. De Ctût. Dc'h l* î • n.-j. 



* Le mal vous attaqura ,^fecrets de U maf,ieyauxqueh 
fans que vous aye^ pu lelvous vous âtes appliquée 
conjedurer pûr aucun indi-^avec tant de travail dèsvO' 
ce. f^ous vous trouvère:; fur- tre jeunejfe , pour voir fi 
prife par des malheurs que vous en tirerc-:^ quelque 
vous ne pourrt^ deviner avantage. Vous vous êtes 
( j^ar vos maléfices ) & une fati^èe à confulter unemul* 
dejolation que vous nnure-:; titude d'impofteurs, Q^^ 
jamais prévue vitn irafon- vos aftrolos[ues qui contem' 
dre tout d'un coup fur vous.\plent le ciel. Qui étudient le 
Appille"^ à voire fecQurs\cours 6* la difpofition des 
vos enchanteurs & tous les\aftres^ ^ qui prèdifeni cha» 
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tures à Tignorance des aftrologues de Ba- 
bylonc ranc vantés , qu'il traite de fabrica- 
reurs de menfonges , fcbricitores erro- 
rum i & il donne haurement le défi à tous 
les faux dieux de prédire quelque chofe, 
confencant s'ils y réullilfeac , qu on les 
révère comme des dieux. Puis apoftro- 
phant Babylone , il lui annonce dans le 
dernier détail routes les circonftances des 
ITiaux dont il l'accablera plus de deux cens 
ans après , fans que fes enchanteurs , qui 
la flatoicnt d avoir lu dans les aftres les 
aîfuranccs de fa grandeur éternelle , puif- 
fenr en détourner leffer , ni même en 
prévoir raccomphiremcnt. Mais comment 
Tauroient ik fait , puifque dans le tems 
mcme de Texécurion , lorfque Balrafar , J9ai c^p. u 
dernier roi de Babylone , vit fortir de la 
muraille une main qui y traçoit des carac- 
tères inconnus , les Mages , les Caldé- 
cns , les Augures , en un mot tous les 
prétendus Sages du pays, ne purent ve- 
nir 2t bout de lire cette écriture. Voilà 
donc l'a'lrologic &c la magie canvaincues 
d'ignorance &c d'impuilFance dans le lien 
mcine où elles étoient les plus en vogue , 
& dans une occafion où il étoit certaine- 
ment de leur intérêt d'étaler toute leur 
fcience & tout leur pouvoir. 

que mois ce qui vous doit eux-mêmes , 6» ils ne pour. 

Arriver , viennent mainte- ront délivrer leurs amss 

nant , & au ils vous fau- des flammes ardentes. Ifai. 

Vînt, Le feu Us déyorcra ch. verf. ii. 14. 

R5 
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ARTICLE IV. 

Religion. 

La plus ancienne & Ja plus générale 
idolâtrie a cré celle qui a eu le foJeil &c la 
lune pour objet. Elle étoit fondée fur une 
faulle reconnoilTance , qui au lieu de 
remonter jufqu a Dieu , s'arrétoit au voile 
qui le cachoit en le montrant. Avec la 
moindre réflexion ont eût pu difcerner 

* Cht-^ les le Maître qui commandoit , du minif- 
hibreux , u faifoit que lui obéir. 

■nom ordinal- ^* • j • j-i i 

/* du foUil a toujours lenti qu il devoit y avoir 
fign'tfu mi-nécefrairement un commerce entre Dieu 
* & rhomme \ & ladorarion fuppofe que 

Dieu foit attentif aux déiirs de Thom- 
me & capable de les remplir. Mais 
k diftance du foleil & de la lune eil 
wn obllacle à ce commerce. Les hom- 
mes aveugles ont taché de remédier à cet 
inconvénient , a en portant leur main à 
leur bouche , & en 1 élevant enfuite vers 
ces faulles divinités , pour leur ttitioi- 
gner qu'ils voudroient s'y unir , mais 
qu'ils ne peuvent. C'eft de cette coutume 
impie, ufitée dans tout Torient , que Job 
fe rrouvoît heureux d'avoir été préfer- 

* It texte vé : Je nai point rcpardé le foUil dans 

iffl en forme r i> J 

y ('Jl^^?^ ' a SupçrdUîofus. vulgus [/>. i.De-U efl venu U mot 
^vidl lolcm, i^àjium 6ri admovens , of- adorarc , cUfl à-dire , ad 

a*. 17. * 
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fon éclat j ni la lune lorfquclle avoit plus 
de majefié. iMon cœur n'a point été feduit 
en fecret , et je n'ai point porté ma 

MAIN A MA BOUCHE POUR LA BAISER. 

Les Perfes adoroicnt le foleil avec un f^^rodJ, u 
profond refpedl , & fur-tout le Soleil le-^* 
vanr. Ils lui confacroient un char magni- 
fique avec des chevaux de grand prix , 
comme on la vu dans la célèbre caval- 
cade de Cyrus. ( Cette même cérémonie 
étoit en ulagc chez les Babyloniens, & 
c'ctoit d'eux que Tavoient emprunté quel- ^, ji^g. 13. 
ques Rois impics de Juda. ) Ils lui immo- n- 
loienr aulli quelquefois des bœufs. Ce ^f^'^'^^; ** 
dieu étoit fort connu chez eux fous le 
nom de Mirhra. 

Par une fuite naturelle du culte qu'ils ^-^^^^ 
lendoient aU Soleil , ils honoroient auflî 
particulièrement le Feu , Tinvoquoient 
toujours le premier dans les facnfîces , 
le portoient par re(pe6l devant le Prince Xd^oph. Cy- 
lorfqu'il écoit en marche-, ne confioient r/>;». ^ s. p. 
qu'aux Mages la garde de ce Feu facré j^^^ 
qtfils-prétendoienr être defcendu du ciel , 13. * 
& auroient regardé comme un grand mal- 
heur fi on l'avoir laifTé éteindre. L'hiftoirc Zonâr, An^ 
nous apprend que l'Empereur Hérachus, ^^"^^ 
lorfqu'il porta h guerre contre les Per- 
fes , démolit plufieurs de leurs temples, 
& en particulier la chapelle où ce feu 
avoit été confervé jufq(ies-là : ce qui caufa 
un grand deuil & une extrême défolation 
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K«roi. i. 1, dans tout le pays. Ils honoroienr aiifîî 
Teau , la terre , les vents , comme autant 
de divinités. 

La cruelle cérémonie de faire mourir 
les enfans.dans le feu , éroit Cins doute une 
fuite du culte qu'on rendoit à cet élément^ 
^ car ce cuite éroit commun aux Perfes avec 
les Babyloniens. L'Ecriture le dit po(itive- 
ment des peuples de Mcfopotamie , qui 
furent envoyés en colonie dans le pays 
des Samaritains : Comhurcbam fdios fuos 
ignu L'on fait combien cette barbare cou- 
tume étoit dévalue commune dans plu- 
fieurs provinces de i'Afie. 
j^lrVx'^* Les Perfes avoienr encore deux dieux 

àelfid 6- O- ^ . ... r • r^ 

iznrf. 36p. ci une elpece paiticuijcre , lavoir Oro* 
mafdcs &c Arimanius. Le premier en 
écoit regardé comme Tauteur des biens 
qui leur arrivoient , & Tautre comme 
lauteur des maux dont ils étoicnt affli- 
gés. J'en parlerai plus au long dans la 

Jhrod i 8 

€.x)u ' ' Ils n'érigeoicnrni ftatues , ni temples, 
ni autels à leurs dieux , & ofFroient leurs 
facrificcs en plein air , &: prefque toujours 

^P^^lib f^S^^ des hauteurs & des montagnes. Ce 
' fut en pleine campagne que Cyrus s'ac- 
quitta de ce devoir de religion dans fa 
cavalcade. * On croit que ce fut fur l'a- 



2 Aii£loribus Magis Xer- cia dicitiir, quod paticti* 
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vis & la rolicitatioii des Mages , que Xei*- 
xts Roi de Perfc brûla tous les temples 
de la Grèce , regardant comme une 
chofe injurieuie à la divinité de la ren- 
fermer dans Tenceintc des murailles , 
elle à qui tour étoit ouvert , ôc dont lu* 
nivers entier devoir ctrc regardé comme 
la mai Ton ëc le temple. 

a Cicéron croit qu'en cela les Grecs ^^-f 
les Romains onr agi plus (agement que les 
Perfes , en érigeant aux dieux des tem- 
ples dans leurs villes, & leur y donnant 
un domicile commun avec eux , ce qui 
étoit fort propre à infpirer aux peuples 
des fcntimen^ de relpedl &: de religion. 
Varron n'en penfoit pasainli : ( c'eft îaint S, Augufl. 
Auguftin qui nous a confervé cet ^'^^à^^^t^j^o^f^f^^^^^^^^ 
Après avoir marqué que les Romains 
avoienr honoré les dieux fans ftatues pen- 
dant plus' de cent foixante & dix ans, 
Varron ajoure que fi Ton avoir confervé 
cette coutume , le culte des dieux en' 
feroit plus pur & plus faint : Quod fi 
aihuc manjJjfct j cafliùs d'à ohfavareu' 
tur ; il fortifie fon fcntiment par Te- 
xemple de la nation Juive. 

bus omni.1 deberent clîe | tri , qui , ur augcrent pie- 
patencia ac libéra, quociim- I tatcm in tlcos , ealiiicui illos 
qua: hic miindiis ornais urbes , qwas nos , incolerc 
tcmpliim effet domus. Cic. volucrunc Adfcrt cnim haec 
lib, X. de U^, n. i6, opinio rciigioncm utilua 

^Mcliùs Gr<eciacque nof-^ ^civicacibus. Ibid, 
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Les loix ne permettoient à aucun Perfe 
de borner le motif de fes facrifices à un 
intérêt domeftique Se privé. CVtoit une 
c^iTi'!' ^^^^^ manière d'attacher les particuliers 
au bien public , que de leur appiendre 
qu'ils ne dévoient jam:ii6 facritier pour 
eux feuls , mais pour Je Roi & pour cout 
> TEtat , où chacun le trouvoit avec cous 

les autres. 

Les Mages , dans la Perfe , étoient 
dcpofitaires de routes les cérémonies du 
culte divin , Se c etoit à eux que le peu- 
ple s'adreffoit pour en erre inftruit , ôc 
pour favoir à quels dieux , quels jours , 
Se de quelle manière il convenoit de 
taire des facriticcs. Comme ils étoient 
tous d une mc.ne tribu , Se que nul 
autre qu'un fils de Prctrc ne pouvoit 
prétendre à l'honneur du lacerdoce , ils 
rclervoient pour eux &c pour leur famil- 
le leurs lumières leurs connoillances , 
Kant fur la religion que par rapoit à la 
conduite de l'Etat , Se ils ne pouvoient 
les communiquer à aucun étranger fans 
la permiffion du Roi. Elle fut accordée 
In Themifl.g^ Thémiflocle , ôc ce fut , félon Plutar- 
que , un effet particulier de la faveur 
du Prince à fon égard. 

Cette étude , cette fciencc de la reli- 
gion , qui a fait définir par Platon la 
Magie , c eft-à-dire la fciencc des Ma- 
ges , lart d'honorer dignement les dieux , 
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eiSï ^ifucTTuaif , leur donnoit beaucoup de 
crédit dans refpric des peuples & du 
Prince , qui ne pou voient offrir aucun 
facrifice fans leur préfence. & fans leur 
miniftere. 

a II fallut même que le Roi , avant 
que de monter fur le trône , eût reçu de 
leurs leçons pendant un certain tems , 
& eût appris d'eux fart de bien régner , 
Se fart d'honorer dignement les dieux. 
Il ne le décidoit aucune aftaire impor- 
tante dans l'Etat , fans qu'ils euffent été 
auparavant confuliés : ce qui fait dire à 
Pline ^ que de fon tems encore ils étoient 
regardés dans tout l'orient comme les 
maîtres des Princes , & de ceux qui fe 
difent les Rois des Rois. 

Ils étoient les fages , les favans , les 
philofophes de la Perfe , comme les 
Gymnofophiftes ou les Brachmanes fc- 
toient chez les Indiens , & les Druides 
chez les Gaulois. Leur haute réputation y 
aitiroit des pays les plus éloignés ceux 
qui defiroienr s'inftruire à fond de la 
philofophie & de la religion , &: Ton fait 
que ce fut d'eux , aufîî bien que des 
Egyptiens , que Pyrhagore emprunta les 



a Ncc quifquam rcx Pcr- 
farum poceft erfe , qiri non 
aniè Magorum difciplinam 
fcienciamque pcrceperit. 
Cicdc Divin Irb. i.n. 91. 

^ lii cancum faAigii ado- 



levic ( 3u£lontas Mngorum) 
lit hodicquc eti.ini in ma- 
gna parte gcntium pr^va- 
lear , & in oriente Regum 
Regibus imperet, Plin, lib. 
cap. I , 
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principes de cette dodiine qui le fit fi 
fort refpedcr de tous les Grecs , (\ Ton 
€11 excepte pourtant la métempfycofe 
qu'il emprunta des Egyptiens, &c par la- 
quelle il dégrada & corrompit le dogme 
arvcien des Mages fur l'immortalité de 
Tame. 

^ On convient aflez que Zoroaftre fut le 
chcf& Tinftituteur de cette fede : mais 
les fentimens font fort partagés fur le 
' h'ift n(îtur,itms OÙ il a vécu. Ce que dit Pline à ce 
L 50. c. I. fujec efl; fort propre à concilier les diffé- 
rentes opinions , comme la judicicufe- 
ment remarqué M. Pridcaux. On y lit 
qu'il y eut deux Zoroaftres , qui ont pu 
vivre à fix cens ans Tun de Tautre. Le pre- 
mier aura été l'inftituteur de cette lede 
vers Tan du monde 2900: & le fécond , 
qui a vécu certainement encre le commen- 
cement du régne de Cyrus en orient , <Sc 
la rin de Darius fils d'Hyftafpe , en aura 
été le réformateur. 

L'idoIatric dans tout Torient étoit par- 
tagée en deux feâes principales , celle des 
Sahéens qui adoroient les fimulacres , & 
celle des Mages qui adoroient le feu. La 
première commença chez les Caldéens. 
La connoilfance qu'ils avoient de laftro- 
nomie , & 1 étude particulière qu'ils fi- 
rent des fept planètes , dans leîquelles 
ils croyoient que réfidoient autant de di- 
vinités , qui en étoiem comme lame , les 
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poitercnt à repréfenter Saturne ^ Jupiter, 
Mars , Apollon, Mercure ^ Vénus, & 
Diane ou la Lune , par autant de fimula- 
cres & de ftatues , où ils s'imaginèrent 
que ces prétendues divinités relidoient 
aulîî réellement que dans les planètes mê- 
mes. Le nombre des dieux cnfuite aug- 
menta chez eux fort confidérablement. 
Ce culte palFa de Caldée dans touc l'o- 
Tient , de là en Egypte , & enfin chez les 
Grecs , qui le répandirent chez toutes les 
nations de loccident. 

Aux Sabéens étoient diamétralemenc 
oppofés les Mages , autre fcde née dans 
les mêmes pays orientaux. Comme ils 
avoicnt en horreur les images , ih n'ado- 
roient Dieu que fous la figure du fe» , 
comme en étant le fymbole le plus par- 
fait par fa pureté , par fon éclat , par fon 
adlivrtc , par fa fubrilité , par fa fécon- 
dité , par fon incoiupribiliré. Ils prirent 
leur commencement dans la Perfe : c'eft 
là, &: dans les îiidcs feulement , que cette 
fefte fe répandit , de quelle a fubiiflé 
jufqu'à aujourd'hui. Leur doétrine fon- 
damental c étoic qu'il y a deux principes , 
Tun qui eil: la caufe de tout le bien , Tau- 
trc qui eft la caufe de tout le mal. Le 
premier efi: repréfenté par la lumière, 
& l'autre par les ténèbres , comme leurs 
propres (ymboles. Ils nomment le dieu 
bon Yafdan ou Otmu\d , ^ le mauvais 
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Ahraman. Le premier cft appelle par les 
Grecs Oromafdes , & le dernier Arima" 
jiuu In Thi'^ii^s. Aiiilî quand Xerxcs fouhaicoit à fc$ 
;.7.>.p. 116, çj^j^gjyiijq^'ii lenr vint toujours dans 1 ef- 
prit de chaflcr les meilleurs & les pluç 
braves de leurs citoyens , comme les 
Athéniens avoicnt chafle Thémiftocle, 
il adredoit fa prière à Arimanius le dieu 
mauvais des Perfes, afin qu'il leur infpi- 
rat cette penfee , Ôc non à Oromafdes 
leur dieu bon. 

A 1 égard de ces deux dieux , H y avoit 

I cette différence de fentimens parmi eux, 

que les uns croyoient que 1 un & l'au- 
tre croient de toute éterni é -y les autres, 
que le dieu bon feulemer^t ctoit éternel , 
& que l'autre avoit été crçc. Mais ils coH" 
venoient tous en ceci , qu'il y auroit une 
oppofition continuelle entre ces deux 
dieux jufques à la fin du monde : qu'alors 
le bon prévaudroit fur le mauvais &: qu a- 
près cela chacun d'eux auroit fon propre 
monde , favoir le bon fon monde avec 

U tous les gens de bien qui lui feroient unis ; 

& le mauvais auilî fon monde avec tous 
les méchans qui le fuivroienr. 

Le fécond Zoroaftr* qui vivoit du tcms 
de Darius , entreprit de réformer en 
quelques articles feulement la feébc des 
Mages 3 qui pendant plufieurs ficelés avoit 
, été la religion dominante des Mcdcs & 

des Pcrfes , mais qui depuis la mort des 
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Êhefs de cette fede ufurpateurs de h 
couronne , Se le maflacre qui fut fait de 
Tes feiftarcurs , éroit tombée dans un grand 
mépris. On croit que ce fin à Ecbatane 
qu'il commença à fe produire» 

Le principal changement qu'il fît dans 
la religion des Mages , c'eft qu'au lieu que 
ceux-ci pofoient pour dogme fondamen- 
tal qu'il y a deux Principes fuprcmes , 
l'un Auteur du bien qu'ils appelloient la 
lumière, & l'autre Auteur du mal qu'ils 
nommoient les ténèbres , & qu'étant 
toujours en oppofition c'étoit de leur 
mélange que toutes chofes avoient été fai- 
tes î il établit un Principe fupérieur aux 
deux autres , favoir un Dieu fiiprême , 
Auteur de la lumière & des ténèbres , Se 
qui par le mélange de ces deux principes 
faifoit toutes chofes félon fon bon plai- 

fit. 

Mais pour éviter de faire Dieu auteur 
du mal , voici ce qu'il enfeignoit. Il di- 
foit qu'il y a un Etre Souverain , indé- 
pendant , èc qui exilée par lui-même de 
toute étctnité : Que fous cet Erre Sou- 
verain il y a deux Anges : un Ange de 
lumière qui eft l'Auteur du bien , &c un 
Ange de ténèbres qui efi: l'Auteur du 
nîal : Que ces deux Anges ont formé du 
mélange de la lumière Se des ténèbres 
routes les chofes qui exiftent \ qu'ils font 
continuellement en guerre l'un contre 
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1 autre j que lorfqucl Ange de lumicrefe 
rend le makre , le bien Teniportc fur le 
mil 5 &c que lorfque l'Ange de rcncbrcs 
a lavancage , le mai prévaut lur le bien, 
Se que ce conflid durera jufqu a la fin 
du monde : Qu'alors il y aura une rcfur- 
redion univerfelle, &c un jour de Juge- 
ment où chacun recevra la jnlle rétribu- 
tion de Tes œuvres : Qu après ceki l'Ange 
de. ténèbres & les difciples feront relé- 
gués dans un lieu , où ils fouif riront les 
peines dues à leurs crimes dans une obf- 
curiré éternelle ) Se l'Ange de lumière Se 
les dilciples iront aulîî dans un lieu où 
ils recevront la récompenfe de leurs bon- 
nes aftions dans une lumière éternelle : 
Qu'ils feront féparés pour toujours , & 
que la lumière Se les ténèbres ne feront 
plus jamais mêlées & confondues enfem- 
ble. Les reftes de cette fedte , qui fubfif- 
rent encore dans la Perfe & dans les In- 
des , retiennent encore aujourd'hui de- 
puis tant de fiécles tous ces articles fans 
aucune variation. 

Il ndl pas nccefTaire d'avertir le Lec- 
teur que prefque tous ces dogmes , quoi- 
qu altérés en plufieurs points , ont en gé- 
néral une grande conformité avec les 
Saintes Ecritures *, Se il eft évident qu el- 
les nont point été inconnues aux deux 
Zoroaftres, qui ont pu connoitre tous deux 
le peuple de Dieu , le premier dans la Sy- 
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rie CHi les Ifraclites étoienr établis depuis 
loiuems -, le fécond à B^bylonc, où les mê- 
mes Ifraclites avoient été traiifportés , &: . 
où Zoroaftre aura pu confulter Daniel qui 
ctoit tout-puilHint dans la Cour du Roi 
de P^rfe. 

Une autre réforme que fît Zoroaftre 
dans Tancienne religion des Mages , c'eft 
qu'il fit bâtir des temples , où l'on confer- 
voit avec grand loin le feu facré qu'il pré- 
tendoit avoir apporte lui-mcme du ciel. 
Les prctrcs veilloient jour ôc nuit pour 
empêcher qu'il ne s'éteignît. 

On trouve tout ce qui regarde les Ma-, 
ges , raporté fort au long &: fort favam- 
ment dans les deux premiers Tomes de 
l'hiftoire des Juifs par M. Prideaux, 
dont je n'ai fait ici qu'extraire une très- 
petite partie. 

Mariages & Sépultures. 

L'article de la religion des peuples 
d'orient , que j'ai cru devoir traiter avec 
quelque étendue , parce que je la re- 
garde Tcomme une partie ellentielle de 
l'hiftoire , m'oblige d'abréger ce qui con- 
cerne leurs autres coutumes. Celles des 
mariages & de la fépulture ne doivent pas 
ctie omi fes. 

Rien n'eft plus horrible , & ne mar- i 
que mieux les profondes ténèbres où Li-cup. i^i. 
dolâtrie avoir plongé le genre humain 
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que la proftirution publique des ferames 
à Babylone , non-feulement autoiifée par 
les ioix , mais commandée par la religion 
même dans une certaine fcce de Tannée , 
que l'on célébroit à Thonneur de la dcelFe 
Vénus lous le nom de Milicta , dont 
le temple devenoic par cette infâme cc- 
i^aruc. rémonie un lieu de débauche. Elle y ré- 
4i. 43- gnoit encore & y étoit fort commune , 
lorfque les Ifraélites furent menés en 
captivité dans cette ville criminelle , & 
' Jérémie fe crut obligé de les prémunir 
ôcde les fortifier contce un icandale fi 
abominable. 

La dignité & la fainteté du mariage 
n'étoient pas plus connues chez les Per- 
cap.'^ii '^,^'^' Je ne parle pas feulement de cette 
multitude incroyable de femmes & de 
concubines j dont le fer rail des Rois étoit 
rempli , à 1 égard defquelles ils poulfoiciU 
la jaloufie auffi loin que s'ils n'en euf- 
fent eu qu'une feule , les tenant toutes 
renfermées chacune dans un apparte- 
ment féparé fous la févere garde des 
Eunuques , fans aucune communication 
entr'elles , 8c beaucoup moins encore 
mio. L de avec les perfonnes du dehors. On ne fau- 
Spécial, Ug. joir lîrc fans horreur jufqu'où ils avoient 
/3/o^. 'laeru pofté l'oubU & le mcpris des loix les plus 
in Proam, p. communcs de la nature. L'incefte avec 
^' une fœur étoit permis chez eux par les 

loix , ou du moins autorifé par les Mages , 
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ces prcteiidus fagci de la Perle , comme 
on Ta vu dans rhilloiie de Cambyfe. Un 
père mcme ne refpeétoic pas fa fille , ni 
une mere ion fils. Nous liions dans Plu- Ànax, 
tarque que Panfaris , mere d'Arcaxerxe^"' 
Mnemon , qui cherchoit en touc à com- 
plaire au Roi Ton fils, s'apercevanc qu'il 
avoir conçu une violente pallion pour 
une de Tes propres filles nommée AtolFa , 
loin de s'y ôppofer , lui pcrfuada de l'é- 
poufer , & d'en faire Ta femme légitime , 
en le moquant des opinions & des loix 
des Grecs. Car^ lui dit-eHe en pouffant 
la Hatterie à un excès affreux , ce[l yous 
que Dieu a donné aux Perfes comme la 
feule loi & la feule régie de tout ce qui 
efi honnête ou deshonnête ^ vertueux ou 
yncieux. 

Cette coutume abominable duroit en- 
core du rems d'Alexandre le Grand , qui 
étant devenu maître de la Perfe par la 
défaite & par la mort de Darius , fit une 
loi expreffe pour la défendre. Ces excès 
nous apprennent de quel abîme TEvangi- 
. le nous a délivrés , & combien la fagelfe 
humaine eft une foible barrière contre les 
crimes les plus déteftables. 

Je finis , pour abréger , en difant un 
\ mot de la fépulture des morts. Ce n etoit ^^^^^ 
point la coutume dans Jorient , & fur-c. ' * ' 
tout chez Its Perfes , d'élever un bûcher 
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dans les funérailles pour y confumer par 
les flammes les corps morts. Au(lî voyons- 
Çyro;. L 8. nous que Cyrus en mourant recomnian- 

^' da avec grand foin à fes enfans d'inhumer 

fon corps , & de le rendre à la terre , a ce 
font les exprelîlons i par lefquelles ilfem- 
ble marquer qu il regardoit la terre com- 
me fil première origine où il étoit jufte 
Herod. l. }. qu'ou le fit rctoumer. Et Cambyfc, après 

^' avoir fait effuyer au cadavre d'Amalis , 

Roi d'Egypte , mille traitemens indignes , 
crut y mettre le comble en le faifanc 
confumet par les flammes , ce qui étoit 
également contraire aux ufages des Egyp- 
tiens & des Perfes. ^ Ceux-ci avoient cou- 
tume d enduire & d'environner de cire 
ks corps morts , pour les faire fubfifter 
plus lontems. 

J ai cru devoir traiter ici avec quelque 
étendue ce qui regarde les mœurs & les 
coutumes des Perfes , parce quel'hiftoire 
de ce peuple doit occuper une grande 
partie de mon ouvrage , ôc que je n y 
reviendrai plus dans la fuite. Le Livre 

a mihi quiJcm anti- [ tuos , & cosdomi fcivant : i 
quirtîmum fcpulturx gcnus : PcrOc jam cciâ circumliios 



id fiiiire vidctiir, quo apud 
Xcnophomcm Cyrus utitui-, 
Redditur enim tcm cor- 
pus, & ;ica locacum ac ficum 
qualî opeiimcriio mairis ob- 
duciiur. Cic Ub. i. de leg, 
71. f6. 

Condunt Agyptii mor- 



condiunt, ut auàm maxime 
permaneant aiiicurna coi- 
pora. Cic. Tufcul, Qu^JL 
L I. n. loS. 

* Barnab. Brifonius de re- 
gio Pcrrajum principatu » 
&c. Argcntoiaci. an* 171 }. 

de 
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de B^irn. BriflTon, Préfident du Pailemciic 
de Paris , fur le gouvernement des Per- 
fes, m'a été d'un grand fecours. Ces fortes 
de recueils , quand ils font faits par une 
main habile , épargnent beaucoup de 
peine , & fourniffent à un Ecrivain des 
traits d'érudition qui lui coûtent peu ,& 
qui ne laiiTent pas fouvcnt de lui faire 
beaucoup d'honneur. 

Article V. 

Caufes de la décadence de l'Empire des 
Perfes ^ & du changement arrivé dans 
leurs mœurs. 

Quand on compare ce quetoient les 
Perfes avant Cyrus &c fous le régne de 
ce Prince , avec ce qu'ils furent depuis 
fous fes fuccelfeurs , on a peine à com- 
prendre que ce fût le même peuple , & 
Ton touche au doigt cette vérité , que 
dans un Etat la décadence des mœurs en- 
traîne toujours après elle celle de l'Em- 
pire. 

Entre plufieurs caufes du changement 
arrivé dans celui des Perfes , on en peut 
fur-tout confidérer quatre principales : 
la magnificence & le luxe portés au der- 
nier excès j l'airerviirement des peuples 
& des fujets poufle jufqu à Tefclavage -, 
la mauvaife éducation des Princes , qui 
fut la fource de ^tous les défordres *, le 

Tome IL S 
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manque de bonne foi dans rexécutioii 
des traités 'Se des lermens. 

§. I. Magnificence & luxe. 

Ce QUI fitregarder les Perfesdu temsde 
Cyriis comme des troupes invincibles , 
c écoit la vie fobre & dure à laquelle ils 
étoient accoutumés dès l'enfance , ne bu- 
vant ordinairement que de Teau , fe con- 
tentant pour leur nourriture de pain & 
de quelques légumes , couchant fur la 
dure, s exerçant aux travaux les plus pé- 
nibles , & ne comptant pour rien les plus 
grands dangers. La température du pays 
où ils étoient nés , âpre , hériifé de fo- 
rets , & rempli de montagnes , pouvoit 
Tiut, in y ^voir contribué -, ôc c eft pourquoi Cy- 
Apophth. p. rus ne voulut jamais confentir au def- 
fein qu'on avoit de les tranfplanter dans un 
climat plus doux & plus commode. L'ex- 
cellente éducation qu'on donnoit aux Per- 
fes , dont nous avons parlé ailleurs avec 
affez d'étendue , qui n'étoit point aban- 
donnée au caprice des parens , mais fou- 
mife à l'autorité des Magiftrats , ôc réglée 
(ur les principes du bien public , les pré- 
paroit à garder en tout & par tout une 
difcipline cxafte & févere. Ajoutez à cela 
l'exemple du Prince , qui fe piquoit de 
paffer tous les autres en régularité : le 
plus fobre pour le vivre , le plus fimple 
dans fes vêcemens , le plus endurci à la 
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fatigue , le plus brave & le plus intré- 
pide dans Tadion. Que ne pouvoit-011 
point attendre de foldats formés Se exer- 
cés de la forte ! AufTi fut-ce par eux que 
Cyrus fit la conquête d'une grande par- 
tie du monde. 

Quand il s'en fut rendu maître , il les 
exhorta fort à ne point dégénérer de leur 
ancienne vertu , pour ne point dégéné- 
rer de leur gloire. Se à conferver çpu- 
jours avec foiu la fimplicité ^ la, fobriété, 
la tempérance , Tamour du . travail , qui ^ 
les en avoient mis en pofTeflîon. Mais fc 
ne fais fi lui-même des lors ne jetta 
point les femences du luxe qui gagna ôc 
corompit bientôt toute la nation. Dans 
cette augufte cérémonie que nous avons 
décrite ailleurs fort au long , & où il fe 
montra pour la première fois en public 
à Ces fujets nouvellement conquis , il crut 
devoir étaler avec pompe , pour rehauf- 
fer l'éclat de la royauté , tout ce que la 
magnificence a de plus brillant , Ôc de plus 
capable d'éblouir les yeux. Entre autres 
chofes, il changea pour lui-même la ma- 
nière de fe vêtir , & la fit changer aullî 
à tous fes Officiers , leur donnant des ha- 
bits à la Méde , tout éclatans d'or & 
pourpre , au lieu de ceux des Perfes qui 
étoient fort fimples & fort unis. 

Ce Prince ne comprit pas combien le- 

Si 
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xemple contagieux de la Cour , la pente 
naturelle qu ont tous les hommes à efti- 
mer & à aimer ce qui frape & ce qui brille, 
le defir de fe diftinguer au-delHis des au- 
tres par un mérite facile à acquérir à 
proportion de ce qu'on a plus de bien ôc 
de vanité ; combien tout cela enfemble 
étoit capable de corrompre la pureté des 
anciennes mœurs, & de rendre le goût 
du fafte ôc du luxe bientôt dominant. 

Ce faite ôc ce luxe furent en effet por- 
tés à un excès qui étoit une véritable folie. 
JTcnopk.Cy^l^ç PrinCC menoit avec lui toutes fes fem- 
SU & mes , & ion juge ailement de quel atti- 
rail cette troupe étoit fuivie. Les Géné- 
raux ôc les Officiers en faifoient autant 
chacun à proportion. Le prétexte étoit de 
s'animer à bien combattre par la vue de ce 
qu'ils avoient de plus cher au monde \ 
mais la véritable raifon étoiï lamour du 
plaifir , par lequel ils étoient vaincus & 
domtés avant que d'en venir aux mains 
avec Pennemi. 

Une féconde folie étoit de vouloir qu'à 
Tarmée le luxe pour les tentes, pour les 
chars , pour la table & la bonne cherc , 
palfât encore celui qui règne dans les vil- 
//T'c!U faloitqueles mets les plus exquis, 

^ '^"^ ' le gibier le plus fin, les oifeaux les plus 
rares , vinifent trouver le Prince en quel- 
que endroit du inonde qu'il campât. l.es 
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vafes d'or & d'argent étoieilc fans nom- 
bre , a inftrumenc du luxe non de la vic- 
toire , dit un hiftorien , propres à attirer 
& à enrichir Tennemi , non à le repouf- 
fer & à le vaincre. 

Je ne vois pas quelles raifons Cyrus 
put avoir de changer de conduite dans les 
dernières années de fa vie. On ne peut 
nier que la grandeur des Rois n'ait be- 
foin d'une magnificence qui y foit pro- 
portionnée, fur-tout dcins de certaines 
occafîons , où ils fe donnent en fpedacle 
aux peuples. Mais les Princes qui ont Un 
folide mérite , favent remplacer en mille 
manières ce qu'ils paroilFent perdre en 
retranchant quelque chofe du fade & de 
l'éclat extérieur, Cyrus lui-même avoir 
éprouvé qu'un Roi fe fait refpefter pat 
une fage conduite plus sûrement que par 
une grande dépenfe , Se qu'il s'attache 
les peuples par la confiance & par l'a- 
mour ^ bien plus étroitement que par la 
vaine admiration d'une magnificence peu 
nécelfaire. Quoi qu'il en foit , le dernier 
exemple de Cyrus devint fort contagieuse. 
Le goût du fafte & de la dépenfe pafHi 
de la Cour dans les villes & dans les pro- 
vinces , faifit en peu de tems toute la 
nation , & fut une des principales cau- 

a Non bclli fcd luxurixlgcncem intueri jubebat Ale- 
apparacum... Aciem Pcrfa- xander , prardam non arm* 
cura auto puipuraquc fui- gcftancem. O. Curt, 

s 3 
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l'es de la ruine de 1 empire qu'il avoit 

lui-même fondé. 

Ce que je dis ici fur les effets funeftes 
du luxe , n cft point particulier à l'em- 
pire des Perfcs. Les hiftoriens les plus 
judicieux, les philofophesles plus éclairés, 
les politiques les plus profonds , donnent 
tous pour une maxime certaine & incon^ 
teftable, que le luxe ne manque jamais 
d'entraîner la ruine des Etats les plus flo- 
riirans> & Texpéiience de tous les lîécles 
Se de toutes les nations ne montre que 
trop la véricé de cette maxime. 

Quel eft donc ce poifon fubtil cache 
fous réclat du luxe & fous Tamorce des 
délices j capable d'énerver en même tems 
& toutes les forces du corps , Se toute 
la vigueur de Tame ? Il n eft pas difficile 
d'en comprendre la raifon. Des hommes 
accoutumés à une vie molle Se délicieufe , 
font-ils bien propres à (outenir les fati- 
gues & les travaux de la guerre , à fouf- 
frir la rigueur des faifons, à fupporter 
la faim Se la foif , à fe priver du fom- 
meil dans Toccafion 3 à mener une vie 
toute d'adtion Se de mouvement , à af- 
fronter les dangers , à aller mcme jus- 
qu'à méprifer la mort } L'effet naturel 
des délices &e d'une vie voluptueufe , fui- 
tes inféparables du luxe , efl de rendre les 
hommes dépcndans de mille faux befoin, 
d« mille commodités & fuperfluités d^nt 
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ils ne peuvent plusfepaller ; <S<:de lesattar 
cher à la vie par mille liens fecrets , qui 
étouffant en eux les grands motifs de gloire 
de zélé pour le Prince , d'amour pour la 
patrie , les rendent plus timides , & les ' 
empêchent de s'expofer à des dangers qui 
peuvent en un moment leur enlever touc 
ce qui fliit leur félicité. 

- $• II. Bds ajjcrvîjfemmt & efclavage 
des Perfes. 

C'est Platon qui nous apprend que 
ce fiit-là une caulé de la ruine de Tem- 
pire des Perfes. En effet , ce qui con- 
lerve les Etats , & fait remporter des 
victoires ce c'eft point le nombre , mais 
la force &c le courage des armées \ &c fer ^om. 
Ion une belle penfee d'un ancien , du jour ^• 
qu'un homme a perdu fa liberté ^ il a perdu ^ ^ 
la moitié de fon ancienne vertu. Il ne 
s'intérelfe plus au bien de l'Etat , qu'il 
regarde comme étranger -, & pendant les 
principaux motifs qui pouvoient Vy atta- • 
cher 5 il devient indifférent au fuccès des 
affaires publiques , à la gloire, aux prof- 
pérités de la patrie, auxquelles fa condi- 
tion lui défend de rien prétendre , & qui 
ne peuvent changer fon état. Or on peut 
dire que le régne de Cyrus , fut le ré- 
gne de la liberté. Il n'agiffoit point en 
maître , & ne croyoit pas qu'une auto- 
rité defpotique fût digne d'un roi, ni 

S4 
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qu'il fut fort glorieux de ne commander 
qu'à des efclaves. Sa tente toujours ou- 
verte, laiflbit un accès libre à quicon- 
que vouloit lui parler. Il fe montroit , fc 
communiquoit , fe rendoic affable & ac- 
ceiîîble à tous , écoutoit les plaintes , 
connoiifoit par lui-mcme & récompen- 
foit le mérite , invitoit à manger avec lui 
Bon-feulement les Généraux de Tarmée , 
non-feulement les premiers Officiers , 
mais encore les Officiers fubalternes, & 
quelquefois même des Compagnies entiè- 
res, a La fimplicité ôc la frugalité de fa 
table le mertoient en état de donner fré- 
quemment de tels repas. Sa vue étoit d'a- 
nimer les Officiers & les foldats , de les 
remplir de courage , de les attacher à fa 
perfonne plus qu'à fa dignité , ôc de les 
intcrelfcr vivement à fa gloire , & en- 
core plus au bien de TEtat. Voila ce qu'on 
appelle favoir commander & gouverner. 

On voit avec plaifir dans Xénophon , 
non- feulement la beauté d'efprit , la juf- 
telfe ingénieufe des rcponfes , la fîneife 
des railleries : mais la joie & la gaietc 
qui régnoient dans ces repas , d'où Ton 
avoit banni tout fafte & tout luxe , & 
dont le principal alfaifonncment étoit une 
douce ôc honnête hberté , qui mettoit 

aTamas vires habct frki- 1 fola fufficiat Plin, in pa* 
galifas Principis , lu tôt im- j neg, Traj, 
pendiis , toc ecogationibus | 
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tout le monde à Ton aife , Se une forte 
de familiarité > qui loin de rien diminuer 
du refped pour le Prince , y ajoutoit une 
force & une vivacité que l'amour feul 
& la rendrelFe peuvent donner. J'ofe le 
dire , une telle conduite double & triple 
une armée à peu de frais. Trente mille 
hommes de cette efpéce valent mieux 
que des millions d'efclaves , tels que de- 
vinrent depuis ces mêmes Perfes. On le 
fent bien dans une action , dans une jour- 
née décifîve , & le Prince encore plus 
que tous les autres. A la bataille de Thym- 
brée , lorfque le cheval de Cyrus s'ab- 
batit fous lui , Xénophon fait remarquer 
combien il importe à un Général d'ctre 
aime de fes troupes. Le danger du Roi 
devînt celui de l'armée , & les foldats 
dans cette occafîon firent des adions in- 
croyables de courage ôc de bravoure. 

Il n'en fut pas ainfi fous la plupart de 
fes fucceireurs. Ils n'étoient occupés que 
du foin de rendre leur majefté refpedta- 
ble. J'avoue que les ornemens royaux 
n'y contribuoient pas peu. Une robe de 
pourpre richement brodée qui dcfcen- 
doit jufqu'aux pieds , une tiare élevée 
droite fur la tcte & ferrée par un ma- 
gnifique diadème , un fceptre d'or en 
main , un fuperbe trône , une Cour nom- 
breufe &: brillante , un grand nombre 
d'Officiers & de Gardes , pouvoient re- 

S; 



41 8 Mœurs des Assyriens 
lever Téclacde la royauté : mais tour cela 
doit erre compté pour peu , quand tout 
cela eft feul. En effet qu'eft-ce qu'un Roi 
qui perd tout fon mérite & tout fon 
éclat , quand il quitte fes ornemens ? 

Quelques Rois d'orient , crovant par 
là fe rendre encore plus refpeétaoles , fc 
renoient ordinairement renfermés dans 
leurs palais , & fe montroient rarement 
aux peuples. Nous avons vu que Déjoce , 
le premier Roi des Médes , à fon entrée 
fur le trône , mit en ufage cette politi- 
que 5 qui devint alFez commune dans To- 
rient. Mais c'eft une grande erreur de 
croire qu'un Prince ne peut defcendre de 
fa grandeur pat une forte de familiarité 
avec fes fujets , fans l'avilir & la dégrader. 

In Anax. Artaxerxe ne penfoit pas ainfi , & Plutar- 
que obferve que ce Prince , & la Reine 
Statira fon époufe , affedlerent de fe ren- 
dre vifibles & acceîlîbles aux peuples , & 
ils n'en furent que plus refpedtés, 

Iln'étoit permis chez les Perfes à aucun 
des fujets de paroître devant le Roi fans 
s'être profterné devant lui j & cette loi , 

L'iB. î»f/eque Sénéque appelle avec raifon , une 
fervitude Perfane , Perjicamfervitutem j 
tap.ij.^ s'étendoit aulîî aux étrangers. Nous ver- 
rons dans la fuite que plufieurs des Grecs 
xefuférent de s y aflujettir , regardant cet- 
te cérémonie comne injurieufe à des 
homme nés & nourrie dans le fein de la 
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liberté. D'autres, moins dclicacs"^, s'y Ibu- *MlUn.l, i, 
mirent , quoiqu avec beaucoup de repu- ^^^^^f^^^ 
gnance \ 6c l'on raconte que l'un d'eux , 
pour couvrir la honte de ce profterne- 
ment fervile, lailfa exprès tomber fon an- 
neau, quand il fut près du Roi afin d'a- 
voir lieu de fe courber devant lui fous un 
autre prétexte. Mais c'eût été un crime 
pour les naturels du pays que dliéhcer Se 
de délibérer fur un hommage que les Rois 
exigoient avec la dernière rigueur. 

Ce que l'Ecriture raconte de deux Prin- 
ces 5 dont l'un ordonna 'à tous fes fujets 
fous peine de mort de fe profterner de- 
vant fa ftatue , & b le fécond (ufpcndit 
fous la même peine tout ade de reli- 
gion à legard généralement de tous les 
dieux excepté lui (éul -, &: d'un autre 
côté la prompte & aveugle obéilfance de 
Babylone qui au premier lignai accourut 
toute entière pour courber le genou de- 
vant l'idole 5 & pour invoquer le Roi à 
Texclnfion de tout autre : tout cela nous 
apprend à quel excès les Rois d'orient 
avoient porté l'orgueil , & les peuples 
la flaterie & la fervitudc. 

La diftance entre le Roi & fes fujets 
étoit fi grande, que ceux-ci , de quelque 
rang & de quelque qualité qu'ils (uffcnZy 
fatrapes > gouverneurs , proches parcns , 

a Nabu(odonofor, Dan. | ^ Darius Médus» Da»* 
cap. ^ 1 cap.^. , 
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frères nicme du Roi , n'étoient regardés 
que comme des cfclaves , au lieu que le 
Prince étoit toujours traité de Maître , 
f ArL'm"^ de Souverain , de Seigneur. En un mot 

f^ii^y^^' le caraftere propre desl peuples d'Alie , 
& encore plus de ceux de Perfe que de 
tous les autres, étoit la fervitude & lef- 

liJ>jO'Epift. clavage -, ce qui fait dire à Cicéron que 
le pouvoir defpotique que Ton cherchoit 
à établir dans la République , étoit un 
joug in fupor table , non-feulement à un 
Romain , mais à un Perfan. 

Ce fut donc cette hauteur des Prin- 
ces d'un coté j & de lautrc cet alfervif- 
de fement des peuples , qui furent félon Pla- 

^'P' <?7» ^ principale caufe de la ruine de 
lempire des Perfes , en rompant tous les 
liens qui uniifent le Roi à fes fujets & 
les fujets au Roi. Cette hauteur éteint 
dans le premier toute afFedion &c toute 
humanité , & cet afTervifFement ne lailTe 
au peuple ni courage , ni zélé , ni rccon- 
iiollfance. Les Rois de Perfe ne comman- 
doient qu avec menaces , les fujets n'o- 
béilfoient &c ne marchoient qu avec peine 
' & répugnance : c efl: Tidée que nous en 
donne Xerxès dans Hérodote , & il ne 
pouvoit comprendre que les Grecs qui 
étoient libres , pulfcnt aller de bon cœur 
au combat. Que pouvoit-on attendre de 
grand & de noble d'hommes abbattus & 
domtés par l'accoutumance au joug com- 



iT DES Perses. 411 

me étoient les Perfes , & réduits à une 
baiïe feirvitude ^ qui eft , pour me lervir 
des termes de Longin , une efpéce de Cap, 5 t. 
prifon , où lame décroît &: fe rappetiiTe 
en quelque forte ? 

J ai peine à le dire , mais je ne fai (î 
le grand Cyrus ne contribua pas aullî lui- 
^ mcme à introduire parmi les Perfes & ce 
^ fol orgueil des Rois , & cette fervile 
flaterie des peuples. Ce fut dans cette 
3ompeufe cérémonie dont j'ai parlé, que 
es Perfes , jufques-là très-jaloux de leur 
iberté 5& très-éloignés de la vouloir prof- 
tituer honteufement par des démarches 
balfes & rampantes , courbèrent le ge- 
nou devanr le Prince pour la première 
fois 5 & s'abailferent jufqu à l'adorer. Ce 
ne fut point l'effet du hafard \ Se Xéno- ^^^^^^ 
phon infmue aflez clairement que Cy-p^n^. 
rus, qui defiroit qu'on lui rendît cet hom- 
mage , avoir exprès apofté des gens pour 
en donner l'exemple aux autres , & ils 
ne manquèrent pas d'entraîner après eux 
la multitude. Je ne reconnois point dans 
ces petites rufes Se dans ces détours ar- 
tificieux, la nobleffe & la grandeur d'ame 
que ce Prince avoit fait paroître jufques- 
là : & je ferois alfez porté à croire qu'ar- 
rivé au comble de la gloire & de la puif- 
fance , il ne put réfifter plus long-tems 
aux violentes attaques que la profpéricé 
livie fans relâche aux meilleurs Princes>> 
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l Salluft. fecundA res fapientium animos fatigant , 
& qu'enfin l'orgueil &c le fafte , prefquc 
infeparables de laucorité fouveraine , lar- 
racherent à lui-même & à fes bonnes 
Tacit. inclinations : vi dominationis convuljus & 
4S. mutatus. 

§, IIL Mauvaife éducation des Princes y 
caufe de la décadence de l'empire des 
Perfes. 

C'est encore Platon , le Prince des phi- 
/./'^'/^^^Mofophes 5 qui nous fournit cette réfle- 
xion -, & Ton reconnoîtra , eu exami- 
nant de près le fait dont il s'agit , com- 
bien elle cft folidc & judicieufe , & com- 
I bien ici la conduite de Cyrus eft inexcu- 

cu fable. 

Jamais perfonne ne dut mieux com- 
prendre que lui de quélle importance eft 
la bonne éducation pour un jeune Prince. 
U en avoir connu par lui-même tout le 
Cyrop. /. 7. prix 5 & fenti tout Tavantage. Ce qu'il 
/>. 100. recommanda avec le plus de foin à fes 
Oiiicicrs dans ce beau dilcours qu'il leur 
fit après la prife de Babylone pour les ex- 
horter à maintenir leur gloire & leur répu- 
tation 5 fut d'élever leurs enfans comme 
ils favoient qu'on le faifoit en Perfe , & 
de fe conferver eux-mêmes dans la pra- 
tique de ce qu'on y obfervoit, 

Croiroic-on qu'un Prince , qui parloit 
<i< pcnfoit ainfi ^ eut été capable de né- 



gliger abfolument réducacion de Ces en- 
ians ? Ceft pourtant ce qui arriva à Cy- 
rus. Oubliant qu'il étoit pere , &c ne 
s'occupant que defes conquêtes , il aban- 
donna entièrement ce foin aux femmes y 
c'eft-à-dire à des Princelfes élevées dans 
un pays où régnoient dans toute leur 
étendue le fafte , le luxe , & les délices , 
car la Reine fa femme étoit de Médic/k 
Ce fut dans ce goût que furent élevés 
les jeunes Princes , Cambyfe & Smer- 
dis. Hien ne leur étoit refufé. On alloit 
au-devant de tout leurs defirs. La grande 
maxime étoit de ne les contrifter en rien> 
de ne les jamais contredire , de n'em- 
ployer à leur égard ni remontrances , ni 
réprimandes. On n'ouvroit la bouche en 
kur préfence que pour louer tout ce 
qu'ils faifoient & difoienx. Tout fléchif- 
foit le genou ôc étoit rampant devant 
eux; & Ton croyoit qu'il étoit de leur 
grandeur de mettre une diftance infinie 
entr'eux & le refte des hommes , comme 
s'ils eulfcnt été d'une autre efpéce qu'eux. 
Ceft Platon qui nous apprend tout ce 
détail : car Xénophon^ app iremment pour 
épargner fon héros , ne dit pas un mot 
de la manière dont ces Princes furent 
élevés, lui qui a décrit fi au long l'édu- 
cation que leur pere avoit reçue. 

Ce qui m'étonne le plus , c'eft qu'au 
îwins Cyius dans fes dernières campa-- 
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gaes ne les ait pas menés avec lui pour 
les tirer de cette vie molle & effémi- 
née , Se pour leur apprendre le métier 
de la guerre : car ils dévoient alors avoir 
quelque âge. Peut-être les femmes s'y 
opporerent-elles. 

Quoi qu'il en foit , une telle éducation 
eut le fuccès qu'on en devoit attendre. 
Cambyfe fortit de cette école tel queThif- 
roire nous le repréfente , un Prince en- 
têté de lui-même , plein de vanité Se de 
hauteur , livré aux excès les plus hon- 
teux de la crapule & de la débauche , 
inhumain Se barbare jufqu à faire égor- 
ger fon frère fur la foi d'un fonge; en 
un mot un infenlé , un jfiirieux , un 
phrénétique , qui mit lempire à deux 
doigts de fa perte. 

Son pere , dit Platon , lui lailFa en 
mourant de vaftes provinces , des richef- 
fcs immenfes , des troupes Se des flottes 
innombrables : mais il ne lui avoit pas 
donné ce qui pouvoit les lui conferver , 
en lui en faifant faire un bon ufage. 

Ce Philofophe fait les mêmes réflexions 
fur Darius & Xerxcs. Le premier n'é- 
tant point fils de Roi , n'avoit pas été 
élevé mollement à la manière des Prin- 
ces , Se il avoir porté fur le trône une 
longue habitude de travail , une grande 
modération d'efpritj un couragfe qui ne 
fut gueres inférieur à celui de Cyrus y & 
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j qui lui fit ajouter à font empiie prcfquc ^ 
autant de provinces que celui-ci en avoir 
conquifes. Mais il ne fut pas meilleur 
pere que lui , & ne profita pas de la faute 
qu'il avoit faite en négligeant 1 éducation 
de fes enfans. Auffi fon fils Xercès fut , 
à peu de chofes près , un fécond Cam- 
byfe. 

De tout ceci , Platon , après avoir mon- 
tré qu'il y a une infinité d ecueils prcf- 
que inévitables pour ceux qui font nés 
dans le fein de la grandeur & de Topu- 
lence , conclur que la principale caufe de 
la décadence & de la ruine de Tempirc 
des Perfes , a été la mauvaife éducation 
des Princes, parce que ces premiers exem- 
ples firent la régie , & influèrent fur pref- 
que tous les fuccefTeurs , fous qui tout 
dégénéra de plus en plus ^ le luxe des 
Perfes n'ayant plus ni mefure ni frem. 

§. IV. Manque de bonne foi, 

Cest l'hiftorien Xénophon qui nous Cyrop, l, % . 
apprend que le manque de bonne foifut^* 
une des caufes du renverfcment des 
mœurs parmi les Perfes , & de la def- 
tru£tion de leur empire. Autrefois , dit- 
il, le Roi 5 & ceux qui gouvernoient 
fous lui 5 regardoient comme un devoir 
indifpenfable de tenir leur parole , & de 
garder inviolablement les traités où la 
religion du ferment étoit intervenue j & 
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cela à legard même de ceux qui s'en 
étoient rendu le plus indignes par leurs 
crimes & leur mauvaile foi : & c eft une 
conduite fi fage qui leur avoir attiré une 
confiance entière de la part de leurs fu- 
jets & de tous les peuples voilins. Voila 
un grand cloge pour les Perfes , qui 
tombe fans doute principalement fur le 

De ex'ped. ^égnQ du grand Cyrus -, &c que Xénophon 
applique auffi à Cyrus le jeune , dont il 
dit que le grand principe étoit de ne 
manquer jamais de fidélité , (pus quel- 
que prétexte que ce fù: , à l'égard des 
paroles qa il avoir données , des promef- 
les qu il avoir faites , & des traités qu'il 
avoit conclus. Ces Princes avoient une 
jufte idée de la royauté , & ils penfoient 
avec raifon que fi la vérité & la probité 
croient bannies du reftede la terre , elles 
devroienr trouver un à(yle dans le cœur 
d'un Roi , qui étant le lien & le centre 
de la fociété, doit erre auffi le protedeur 
Se le vengeur de la bonne foi qui ciiell 
le fondement. 

De fi beaux fentimens , & (i dignes 
d'un homme né pour le gouvernement , 
ne durèrent pas long-tems. La fauflc 
prudence & lartificieufe politique en 
^ g prirent bientôt la place. Au lieu , dit 

^. ti^f 'Xénophon , que le vrai mérite , la pro- 
bité, la bonne foi étoient auparavant en 
honneur, en crédit chez le Prince , on vit 
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- dominer à la Cour ces prétendus zélés 
Terviteurs du Roi , qui facrifient tout à 
fes intérêts & à fes volontés ^ ^ qui croient 
que le moyen le plus court & le plus sûr 
de faire réuffir les entreprifes, c'eft de 
mettre hardiment en ufage le menfonge , 
la perfidie , le parjure j qui traitent de 
petitefle dame , de foiblefle d'efprit , 
& d'imbécile ftupidité , le fcrupuleux. 
attachement à fa parole & aux engage- 
niens qu'on a pris , enfin qui font per- 
fuadés qu'on ne peut régner , fi l'on ne 
préfère les confidérations d'Etat à lobfer- 
vation exade des traités les plus folcn- 
nellement jurés. 

Les peuples d'Afie , continue Xéno- 
phon , ne furent pas long-tems fans imi- 
ter le Prince , qui leur fervoit d'exemple 
& de maître pour la duplicité & la four- 
berie. Ils s'abandonnèrent bientôt à la 
violence , à l'injuftice , à l'impiété , & de* 
là efl: venu le changement étrange que 
l'on voit dans les mœurs , ôc le mépris 
qu'ils ont conçu pour leurs Rois , qui eft 
la fuite naturelle & la punition ordinaire 
du peu de cas que ceux-ci font de ce 
que la religion a de plus facré ôc de plus 
formidable. 

En effet y le ferment par lequel on 

iTTfofKm T6, 9^ ^l/l'j- Dtexpcd. CyrJ, i. p. i^u 
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fcelle les traités , en y faifant intervenir 
la divinité comme prcfente , & comme 
garante des conditions , eft une fainte & 
augufte cérémonie pour Ibumettre ks Rois 
au Juge fupréme qui feul peut les juger , 
& pour tenir dans le devoir toute majefte 
humaine en la faifant comparoître devant 
celle de Dieu , à legard de qui elle n'eil 
rien. Or eft ce un moyen d'attirer aux 
Rois les refpe£ts du peuple : que de lui 
apprendre à ne plus craindre Dieu } Quand 
cette crainte fera effacée dans les fujets 
comme dans le Prince , où fera la fidélité 
& Tobéiffance , & fur quel appui le trône 
• fera-t-il fondé ? Cyrus avoir raifon de dire 
qu'il ne reconnoilFoit pour bons fervi- 
teurs & pour fidèles fujets que ceux qui 
avoient de la religion , &: qui rcipec- 
toient la divinité : &c il n eft pas étonnant 
que le mépris que fait de Tune & de l'au- 
tre un Prince , qui compte pour rien la 
(ainteté des fcrmens ^ ébranle jufques dans 
leurs fondemens les empires les plus fer- 
mes , &: en caufe tôt ou tard Tentierc 
['deftrudion. Les Rois , dit Plutarque , 
' quand il arrive des révolutions dans leurs 
Etats , fe plaignent amèrement de Tinfi- 



& ils ne fe fouviennent pas que c'eft eux- 
mcmes qui leur en ont donné les premiè- 
res leçons 3 en ne faifant nul cas de la 
juftice & de la bonne foi , & les facrifiant 
toujours fans héfiter à leurs intérêts. 



délité de 




•les 5 mais c'eft bien à tort , 




LIVRE CINQUIEME. 
HISTOIRE 

DE L'ORIGINE ET DES 

premiers cotnmencemens des differens 
Etais de la Çréce, 

De TOUS les pays connus dans Tantî- 
quité^il n'y en a gueres d'auflî célèbre que la 
Grèce, ni qui fourniflent à Thilloire des mo- 
numens fi précieux & des faits fi éclatans. 
De quelque côté qu'on la confidere , foit 
pour la gloire des armes , foit pour la fagefle 
des loix , foit pour l'étude desfciences & des 
arts , tout y a été porté à un haut degré de 
perfection , & Ton peut dire y par report à 
tous ces objets, que la Grèce cil devenue en 
quelque forte l'école du genre humain. 

11 n'eft pas pofTible qu'on ne s'inxérefTe 
beaucoup à Thiftoire d'un tel peuple , fur-tout 
quand on fait réflexion qu'elle nous a été 
tranfmife par des Ecrivains du plus rare mé- 
rite , dont plufieurs même fe font autant 
diftingués par Tépée que par la plume i & 
ont été auffi bons capitaines & grand politi- 
ques ,qu'excellens hifloriens. CeftungranJ 
fecours, il faut l'avouer, d'avoir pour gui- 
des de tels hommes, d'un jugement exquis , 
d'une prudence confommée , d un goût épuré 
& parfait en tout genre ; quifournilfent , non. 
feulement les faits , & les pcnfécs auffi bien 
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que les expreflions dont il faut les revêtir , 
mais ce qui eft beaucoup plus important ^ les 
réflexions qui doivent les accompagner y & 
qui font le fruit principal de Thiftoire. Voilà 
les riches tréfors où je puiferai tout ce que 
j'ai à dire , après que j'aurai palTé les pre- 
mières origines de la Grèce y qui ne peuvent 
pas être fort agréables, & fur lefquelles je ne 
ferai que couler légèrement. Mais avant que 
d'en parler , je crois néceflaire de tracer un 
plan abrégé de la fituation du pays , & des 
différentes parties qui le compofent. 

ARTICLE PREMIER. 

Defcripdon Géographique de l'ancienne 
Grèce. 

La Grèce ancienne , qui efl: mainte- 
nant la partie méridionale de la Turquie 
en Europe , étoit terminée au levant par 
la mer Egée , dite aujourd'hui l'Archipel ; 
au midi par la mer de Crète ou de Can- 
die \ au couchant par la mer dlonie -, ôc 
au nord par Tlllyrie 6c la Thrace. 

Les parties de la Grèce ancienne font ^ 
TEpire , le Péloppnnéfe ,1a Grèce propre- 
ment dire , la Thelfalie , la Macédoine. 

L'EPIRE. Cette province eft fituèe au 
couchant , & fèparée de la Thcifalie & 
de la Macédoine par le mont Pindus , & 
par les monts appelles Acroceraunù. 

Les peuples le plus connus qui Tha- 
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bitent font , les Molosses , dont la ville 
principale eft Dodonc , célèbre par le tem- 
ple &c l'oracle de Jupiter. Les Chao* 
NiENS 3 dont la ville ell Orique. Les Thes- 
PROTiENS 5 dont la ville eft Buthrou , où 
étoit le palais & la demeure de Pyrrhus, 
Les AcARNANiENS , dont la ville eft Am^^ 
brade , qui donne fon nom au golfe. Là 
fe trouve Jclium , célèbre par la vidoire 
d'Augufte , qui bâtit , vis-à-vis de cette 
ville de l'autre côté du golfe , Nicopolis. 
Ilyavoit dans TEpire deux petites riviè- 
res y fort connues dans la fable , le Co- 
cyte 8c FA cher on. 

Il falloit que TEpire fût autrefois bien Apud, Strab. 
peuplée 5 puifque Polybe dit que Paul'- 7-^ 5*^- 
Emile , après la défaite de Perfée dernier 
roi de Macédoine , y détruifit foixante & 
dix villes , dont la plus grande partie étoit . 
des Mololfes , &c en emmena cent cin- 
quante mille prifonniers. 

LE PELOPONNESE. C eft une pref- 
quîle , quon nomme maintenant /^z M? - 
ree , qui ne tient au refte de la Grèce que 
par rifthme de Corinthe , large feulement 
de fix milles. On fait que plufieurs Prin- 
ces ont tenté inutilement de couper cet 
Ifthme. 

Ses parties font l'Achaie proprement 
dite 5 dont les principales villes font Cor- 
rinthe , Sicyone ^ Patrœ , &c. l'Elide. 
C'eft là qu'eft Olympia , appellée auflî 
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Pifa , fituée fur TAlphce , où fe celé- 
broient les yeux Olympiques. La Mes- 
SENiE. Mefjene. Pyle , la ville de Neftor. 
Corone. . l'Arcadie. Cylléncy montagne 
où Mercure prit naifFance. Tégée. Stym- 
phale. Mantinée. Mcgalopolis , patrie de 
Polybe. La Laconie. Sparte ^o\x Lacédé- 
mone. AmycU. Le mont Taygéte. La ri- 
vière Eurotas. Le cap Tcnare^ l'Argo- 
LiDE. Argos 5 furnomméc Hippium y cé- 
lèbre par le temple de Junon. Ncmcc. 
My cènes. Nauplie, Tré\éne. Epidaurc y 
où étoit le temple d'Efculape. 

LA GRECE PROPREMENT DITE. 

Ses parties principales font ; 

L'Etolie. Chalcis. Çalydon. Olcnus. 
La Doride. Les Locres Ozoliens. 
Naupacle , maintenant Lépante ^ connue 
parla défaite des Turcs en 1571. La 
Phocide. Anticyre. Delphes , fous la 
montagne du Parnajfe , célèbre par les 
oracles qui s'y rendoient. Là eft auiîî la 
montagne à'Hélicon. La Beotie. Cythé^ 
ton , montagne. Orchoméne Thefpies. Ché- 
ronée j illuftre par la nailfance de Plu- 
tarque. Platée , par la défaite de Mar- 
donius. Thébes. Aulide , fameufe par fon 
port , d'où partit Tarmée des Grecs poui 
aller affiéger Troie. Lenclre , par la vic- 
toire d'Epaminondas. L Attique. Mégare. 

EUufis^ 
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Eltujis. Décélis, Marathon j où Miltiadc 
défît Tarmée des Perfes. Athènes : fes 
ports étoient , le Pirée ^ Munichic , Pha- 
Lére. Le mont Hymette , connu fur-tout 
par fon excellent miel. La Locride. 

LA THESSALIE. Les villes les plus 
connues de cette province font , Gom- 
phi. Pharfale y près de laquelle Jules Cé- 
remporta une victoire fur Pompée. Ma- 
gnifie. Mèthone y au fiége de laquelle Phi- 
lippe perdit un œil. Les Thermopyles , 
défilé fameux par la vigoureufe réfiftance 
des trois cens Spartins contre l'armée 
entière de Xerxès & par leur glorieufe 
défaite. Phthie. Thébes de Theffalie. La-- 
rijje. Démétriade. Les agréables valons de 
Tempé y fur les bords du Pénée. Olyni'- 
pe y Pélion ^ OJJa y trois montagnes cé- 
lèbres dans les fables par le combat des 
Géans. 

LA MACEDOINE. Je ne raporterai 
qu'un petit nombre de fes villes. Epi-^ 
damne ou Dyrrachie y maintenant Du- 
ra'^'^o. Apollonie. Pella y capitale du pays, 
qui donna naiffance à Philippe , & à fon 
fils Alexandre 4e Grand. Egée. Edejfe. 
P aliène. Olynthe , qui a donné fon nom 
aux Olynthiaques de Démofthéne. Toro-- 
ne. Acanthe. Theffalonique , maintenant 
Salonichi. Stagire y patrie d'Ariftote. A m' 
phipolis. Philippes y fameufe par la vie- ^ 
roire d'Augufte &c dj\ntoine fur Bru- 
Tome II. T 
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tus &Calîîus. ScotuJJe. Athos ^ monta- 
gne. Le fleuve Strymon. 

ISLES DE LA GRECE. 

Il Y A plufieurs iflcs adjacentes à la 
Grèce , fort connues dans Thiftoire. 
Dans la mer Ionienne , Corcyrc j avec 
une ville du même nom, maintenant Cor-' 
fou. Céphalém & Zacynthe ^ maintenant 
Céphalona & Zante, Itliaque , patriç 
d'Ulyire , & Dulichie. Près du cap Ma- 
lée vis-à-vis la Lacouie , Cythere. Dans 
le golfe de Sarone , Egine & Salaminc 
Il fameufe par le combat naval entre Xer- 
:ics &c les Grecs, Entre la Grèce & TA- 
fie 5 les S parades \ les Cyclades y dont 
les plus connues font , Andros j Délos , 
Paros y d'où Ton tiroit le plus beau mar- 
bre, plus haut dans la mer Egée , VEu- 
bée 5 maintenant Négréponte féparce de 
la terre ferme par un petit bras de mer 
appelle Euripe. La ville la plus connue 
ctoit ChalcLs. En montant vers le fep- 
tentrion , Scyrus : Se beaucoup plus haut 
Lemnos j maintenant Staliméne. Samo- 
thrace. En defcendant , Lesbos ^ dont la 
principale ville étoit Mitylene , qui a' 
donné à lifle le nom de Mételin. Chios , 
Scio 5 vantée pour Ion vin excellent. Sa- 
mos. Quelques-unes de ces dernières ifles 
lont attribuées à TAfie. 

^'ifle de Crète ^ ou dç Candie ^ eft la 
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plus grande de celles qui font voifines 
de la Grèce. Elle a au feptentrion la 
mer Egée , ou TArchipel , & au midi 
la mer d'Afrique. Ses principales villes 
ccoienr Gorcyne ^ Cydon y GnoJJus : fes 
montagnes. Dictée^ lia ^ Corycus. Son 
labyrinthe eft connu de tout le monde. 

Les Grecs avoicnt des colohies dans 
prefque touces ces ifles. 

Ils s'établirent aufli dans la Sicile, 8c Stnb. l. s. 
dans une partie de l'Italie vers la Cala-^' 
bre ; qui font appellées pour cette rai- 
fon la grande Grèce. 

Mais leur grand établilTement fut danç 
l'Afie mineure, & fur-tout dans XEolie^ * 
Vlonie, ôc liDoride. Les principales villes 
de TEolie lont , Cume ^ Phocée , Elce. 
De rionie j Smyrne j C/a:{oméne Teosj 
Lébédus j Colophon ^ Ephefe. De la Do- 
. ride , Haiicarnajfc y Se Cnidus. 

Ils avoient encore un grand nombre 
de colonies répandues dans les différen- 
tes parties monde, dont je parlerai quand 
1 occafion s'en préfentera. 

ARTICLE SECOND. 

u 

Divifion de l'hijloire Grecque en quatre 
âges. 

On pedt diflinguer dans les Grecs qua- 
» tre différens âges , marqués par autant 
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d époques mémorables , qui tous eiifcm- 

blc renferment z 1 54 années. 

Le premier s étend depuis la fondation 
des petits royaumes de la Grcce , en coiTi- 
mençant par celui de Sicyone qui eft le 
plus ancien jufqu'au lîége de Troie, Se 
comprend environ loco ans, depuis l'an 
du monde iSiojufqua 2S20. 

Le fécond s'étend depuis la prife de 
Troie jufqu'au régne de Darius fils d'Hyf- 
tafpe , qui eft le tems où l'hiftoire des 
Grecs commence à fe joindre avec celle 
des Perfes , & comprend 66? ans, de- 
puis Tan du monde 1810 jufqu'à 3483. 

Le troifiéme âge s'étend depuis le com- 
mencement du régne de Darius jufqu'à 
la mort d'Alexandre le Grand , qui eft le 
beau tems de l'hiftoire des Grecs , & com- 
prend 198 ans, depuis Tan du monde 
5483 jufqu'à 3681, 

Enfin le quatrième & dernier âge s'é- 
tend depuis la mort d'Alexandre , où les 
Grecs commencèrent à déchoir , jufqu'à 
ce qu'ils tombèrent enfin fous la domina- 
ton des Romains. Et l'époque de la ruine 
entière des Grecs , eft d'un côté^ la prife 
ôc la dcfti udtion de Corinthe par le Con- 
ful L. Mummius en 3858 , & de l'autre 
Textinftion du royaume des Séleucides en 
Afic par Pompée l'an du monde 3939, 
& de celui des Lagides en Egypte par 
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Augufte Tan 5974. Et ce derniei* âge com- 
prend en tout 295 ans. 

De ces quatre âges , je ne parlerai ici 
que des deux premiers , & encore ne les 
toucherai- je que très-légérement j&: pour 
en donner quelque idée aux ledeurs : 
parce que ces tems , du moins pour une 
grande partie , appartiennent plus à la 
fable qu à Thiftoire , &: font couverts de 
ténèbres qu'il eft difficile , pour ne pas 
dire impolîible , de percer & d'cclaircir , 
& j'ai déjà déclaré plulîeurs fois que ce 
travail obfcur Se épineux , quoique très- 
utile pour ceux qui veulent approfondir 
rhiftoirc , n'entroit point dans mon plan , 

ARTICLE TROISIEME. 

Origine primitive des Grecs. 

Pour avoir quelque chofe de certain 
fur lorigine des Grecs, il faut nécefl'ai- 
rement avoir recours à ce que nous ap- 
prend l'Ecriture fainte. 

Jdvan ou Ion , ( car en Hébreu les Gen. 10. 1. 
mêmes lettres différemment ponduées 
forment ces deux noms ) fils de Japher , 
& périt fils de Noé , eft certainement le 
pere de tous les peuples connus fous le nom 
de G recs, quoi qu'il foit demeuré propre 
aux Ioniens dans cette nation. Mais les 
Hébreux, les Caldéens , les Arabes , & 
les autres , ne nomment point autrement 
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le corps de la nation que les Ioniens. Et 
€ t'ft pour cette raifon qu'Alexandre eft 
prédit dans Daniel fous le nom de Roi 
Dan. 8. ii.de * Juvan. 

Ceru lo. Javan eut quatre enfans , Eliza , Thar- 
fis), Cetthim , & Dodanim. Comme Ja- 
van eft lorigine des Grecs , il ne faut pas 
douter que fes quatre fils ne foient les 
chefs des principales Tribus & des prin- 
• cipales branches de cette nation , deve- 
nue depuis fi célèbre par les arts &c par 
la guerre. 

Eliza eft lamême chofe qu Elias, comme 
traduit le Caldaïque -, & le nom f><>ims 
devenu commun à toute la nation , com- 
me celui d'E'^AAcif à tout le pays , n'a point 
d autre origine. La ville d'EUde fort an- 
cienne dans lePéloponnéfe,les champs|Eli- 
fiens, la rivière EUlfus ou IlhlFus, ont rete- 
nu long-tems des traces du nom d'Eliza , 
& ont plus contribué à conferver fa mé- 
moire que les hiftoriens mcmes de la na- 
tion, curieux dans les affaires étrangè- 
res, &c peu inftruits de leur origine, 
parce qu'ils Tétoient peu de la religion 
véritable , & ne remontoient pas jufqu'à 
ûlle. C'eft pourquoi ils donnent une au- 
tre fource aux noms Hellènes & lones , 
comme nous le verrons dans la fuite : 
car je me crois obligé de rapporter aullî 
leur fentimcnt. 

♦ Hircus captarum rcx Grarciae. Dam l'hébreu , rcx 
Javan, 
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Tharjis ^ étoit le fécond fils de Javan. 
Il s'établit , comme (es frères , dans la 
Grèce , & peut-être dans l'Acaïe & les 
provinces voifines , comme Eliza dans le 
Pcloponnéfe. 

Cethim. Il ne ne nous eft pas permis 
de douter que ce ne foit le perc des Ma- 
cédoniens après l'autorité du premier li- 
vre des Maccabées 5 où il eft die dès le i»Maccah 
commencement qu'Alexandre fils de Phi- ^' 
lippe , Macédonien , fortit de fon pays , 
qui écoit celui de Céthim , pour aller faire EgrefTus cîc 
la guerre à Darius Roi de Perfe. Et dans ^jï^^^^ Cc^chim. 
le chap. 8. parlant des Romains & dc^'^* 
leurs victoires fur les derniers Rois de pjjjjjppun, 
Macédoine Philippe & Perfée , il les ap- Perftum cc- 
pelle Rois des Céthéens. '^^^^^''"^ 

Dodanim. Il eft fort vraifemblable que 
la Thellalie & TEpire furent le partage 
de ce quatrième fils de Javan , &: que le 
culte impie de Jupiter de Dodone , auilî 
bien que la ville de Dodone y font des ^j^'a^j^û;/,' 
preuves que le premier Auteur étoit de- j^^;^ 
mcuré dans la mémoire de ceux qui te- ev^cctf-^- 
noient de lui 1 erabliiremcnt Se la naif- •^'^y^'^fl""^- 
fan ce. 

Voilà tout ce que Ton peut dire de 
certain fur Torigine des Grecs. L'Ecri- 
ture fainte , dont le but n'eft pas de fa- 
risfaire la curiofité , mais de nourrir la 
piété y après ces légers rayons de lumière , 
nous lailFe dans une profonde nuit fut le 

T4 
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refte de leur hiftoire , qui ne peut être 
tirée que des Auteurs profanes. 

lib. 4, f . 7. Si 1 on en croit Pline , /es Grecs 5 ap- 
pellerent ainfi du nom d'un ancien Roi 
fort obfcur. Homère dans ces poëmes , 
les nomme Hellènes ^ Danaens , Argiens, 
Achéens. Il eft remarquable que le mot 
Gracus n'eft jamais employé dans Virgile. 

L'extrême rufticiré des premiers Grecs 
ne paroîtroit pas croyable , fi Ton pouvoir 
fur ce point récufer leurs propres hifto- 
riens. Un peuple alfez entêté de fon ori- . 
gine pour l'illuftrer par des fables , n'en 
Pau/an. i.s. autoit pas inventé pour Tavilir. Qui croi- 

p. 4Sî-4î<^- roitque ce peuple, auquel on doit tout 
ce qu'on a de littéiature ôc de belles con- 
noiffances , defcendit de fauvages , qui 
n avoient point d'autre loi que la force -, 
qui ignoroient l'agriculture 5 & broutoient 
à la manière des bctes ? Ceft pourtant 
ce que nous atteftent les honneurs divins 
qu'ils décernèrent à celui qui leur apprit 
ptUfgus. ^ nourrir de gland , comme d'un ali- 
ment plus ùùn & plus délicat que les 
herbes. Il y avoir de là encore bien loin 
jufqu'à la polirelle & à l'urbanité. Aulli 
n'y arriverent-ils que par une longue fuc- 
ceflîon de tems. 

Les plus faibles ne furent pas les der- 
niers à comprendre la néceflîré de vivre 
enfemble , pour fe garantir de la violence 
Se de l'oppreliion. Ils bâtirent des mai- 
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fons 5 dont le nombre accrut infeiifible- 
ment , & forma des bourgs ôc des villes. 
Mais la fociété d'habitation ne vint pas 
à bout d'iiumanifer de tels gens. L'Egypte 
Se h Phénicie en eurent l'honneur. L'une 
& l'autre, par leurs colonies, inftruilirent 

civiliferent les Grecs. Celle-ci leur en- Herod. l, i. 
kigna la navigation , le commerce , 1 e-^- 7- 
criture : l'autre les poliça par fes loix , 'piin. uh. ^. 
les mit dans le gourdes arts & des fcien-^- n.&l.-j. 
ces , & les initia dans fes myfteres. 

La Grèce , dans les premiers tems , 
fut cxpofee à de grands mouvemens , & Tkucyi, L 
à de fréquentes mutations , parce que*'''*^' 
les habitans du pays n'ayant point en- 
rr'cux de commerce , & n'y ayant point 
alors de puilTance fupérieure qui impo- 
sât la loi aux autres , la violence décidoit 
de tout. Les plus forts s'emparoient des 
terres qui leur paroilloienr les plus fer- 
tiles 5 &c en chalfoient les polFelfeurs lé- 
gitimes 5 qui alloienc chercher ailleurs des 
établiiremens. Comme l'Attique ctoit un 
pays fec & ftérile , fes habitans n'eurent 
pas les mêmes fecoufles à elFuyer ; & ils 
fe conferverent toujours dans leur pre- 
mier terrain : c'eft pourquoi ils s'appcl- 
loient ù^JToz^onç 5 c'eft-à- dire nés dans le 
pays mcme ^ à la différence de prcfq?je 
tous les autres peuples , qui croient ve- 
nus d'ailleurs. 
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Tels fuient en général les premiers 
commencemens de la Grèce. Il faut main- 
tenant dcfcendre dans un plus grand dé- 
tail 5 & expofer en peu de mots 1 eta- 
bliilement des différens Etats qui la par- 
tagèrent. 

ARTICLE QUATRIEME. 

Différens Etats dont la Grèce étoit 
compofée. 

Dans ces tems reculés , les royaumes 
étoient fort peu de chofe , & fouvcnt 
Ton en donnoit le titre à une ville d'où 
dépendoient quelques lieues feulement 
de terrain. 

^ ^ ^ SICYONE. Le plus ancien des royau- 
A. J.Ç.2083). iTies de la Créce eft celui de Sicyone. 

Eufébe en place le commencement 131 5 
ans avant la première Olympiade. On 
croit qu'il dura environ 1000 ans. 

ARGOS. Le royaume d'Argos dans le 
Cron. '"Péloponnefe commença 1080 ans avant 
An. M.ii48.1a première Olympiade , du tems d'Abra- 
A.J. c.i85^.j^^j^^ Le premier Roi fut Inachus. Il eut 
pour fucceireurs , Phoronée fon fils ^ 
Apis , qui donna fon nom à cette con- 
trée^ Argus ; & après plufieurs autres , 
Gelanor 5 qui fut dépouillé & chalfé 
du royaume par Danaus Egyptien. Les 
^„ j^, i^jo.fiicceircuis Je celui-ci furent Lyncée 
J.c.i67j.fils d'Egyptus fon frère , qui feul de ciu- 
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quante frères , échappa à la cruauté des 
Danaïdes \ Abas -, Proetus \ Acrisius. 

De Danaé , fille du dernier , naquit 
Perfée j qui dans la fuite ayant tué par 
malheur fon grand pere Aciifius , & ne 
pouvant plus fourenir la vue d'Argos où 
il avoit commis ce meurtre involontaire, 
paffa à Mycénes , & y établit le fiege de 
Ion royaume. 

MYCENES. Perfée régna donc à My- 
cénes. 

Il eut plufieurs enflms , entr'autres 
Alcée 5 Stenélus , Se Eledryon. Alcce fut 
pere d'Amphitryon -, Sténélus y d'Euryf- 
thée-, Eleârion , d'Alcmene. Amphy- 
trion époufa Alcméne , de laquelle Se de 
Jupiter naquit Hercule. 

Euryfthée Se Hercule vinrent an monde 
le même jour j mais la nailknce du pre- 
mier ayant été avancée par la fraude de 
Junon , Hercule lui fut fournis , Se obligé 
de fubir par fon ordre les douze travaux 
fi célèbres dans la Fable. 

Les Rois qui régnèrent à Mycénes 
après Perfée , furent Electryon. Sts/- 
NELUS. Eurysthée. Cclui-ci 5 après la 
mort d'Hercule 5 déclara une guerre ou- 
verte à ces defcendans , dans la crainte 
qu'ils n'entreprilFent un jour de ic dé- 
trôner. En effet les Héraclides ,^ ayant 
tué dans un combat Euryfthée, entre- 

T6 
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rent vidoricux dans le Peloponncfe, Se 
s'en rendirent maîtres. Mais , comme 
c'ctoit avant le tems marqué par les de(- 
tins , une pefte qui furvint , jointe à un 
oracle , les obligea d'en fortir. Trois ans 
après , trompés par une expreflion am- 
biguë de l'oracle , ils firent une nouvelle 
tentative , qui fut encore inutile : c'étoit 
environ vingt ans avant la prife de Troie. 

Atrée 5 fils de Pélops , oncle mater- 
nel d'Euryfthce , lui avoit fuccédé. C'efl: 
de la forte que la couronne paffa aux def- 
cendans de Pélops, qui donnèrent leur 
nom au Péloponncfe , appelle aupara- 
vant ^pie. La haine meurtrière des deux 
frères Atrée Se Thyefte efl connue de 
tout le monde. 

Plisthéne 5 fils d'Atrée , fuccéda à 
fon pere au royaume de My cènes , qu'il 
lailfa à Ion fils. 

Agamemnon 5 qui eut pour fuccef- 
feur fon fils Oreste. Le Royaume de My- 
cénes fut rempli de crimes & d'horreurs 
depuis qu'il eut palïé dans la famille de 
Pélops. 

TisAMÉNE & Penthile fils d'Ôrcdc , 
régnèrent après lui : ils furent chalfes 
du Péloponncfe par les Héraclides. 
^ï.M 1 448. ATHENES. Cecrops , originaire d'E- 
J.c. ijy^. gy^^te fut le fondateur de ce royaume. 
S'etant établi dans TAttique , il di- 
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vila tout ce qui lui étoic foumis en 
douze cantons. Ce fîic lui qui établit l'A- 
rcopage. 

Cette augulle compagnie rendit fous 
Cranaus fon fucceireur le fameux juge- 
ment entre Neptune ôc Mars. Ce fut de 
Ion tems qu'arriva le déluge de Deuca- 
lion. Celui d'Ogygés en Attique elt beau- 
coup plus ancien , & étoit arrivé 1020 
ans avant la première Olympiade , &c par 
confequent Tan du monde 220S, 

Amphictyon , troifieme Roi d'Athc- 
nes , procura une confédération de douze 
peuples , qui s'airembloient deux fois Fan 
aux Thermopyles pour y faire des facri- 
fices communs , & pour y délibérer en- 
femble fur les affaires publiques Se par- 
ticulières de cJiaque peuple. Elle fut nom- 
mée TalFembléc des AmphiAyons. 

Sous Erecthée 3 Ton marque Tarrivée 
de Cércs en Attique après Tenlévement 
de fa fille , & rétabliflTement des Myftc- 
res à Eleufis. 

Le régne dTcÉE fils de Pandion' cft^^^^ 
le tems le plus illuftre de Thiftoire des a. j.c. 1184.* 
Héros. C'eftTous lui qu'on place Tex- 
pédition des Argonuantes, les fameux tra- 
vaux d'Hercule , la guerre de Minos fé- 
cond Roi de Crète contre les Athéniens ^ 
l'hiftoire de Théfée & d'Ariadne. 

Thésée fuccéda à fon pcre Egée. Cé- 
crops avoit partagé TAirique en douze 
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bourgs , douze cantons fcparcsies uns des 
autres. Thcféc fît comprendre aux peu- 
ples les avantages d'un gouvernement 
commun , & des douze bourgs n'en fit 
qu'une ville, où toute l'autorité fut réu»- 
nie. ... 

CoDRus fut le dernier Roi d'Athcnes* 
Il fe dévoua pour fon peuple. 

les Athéniens. Medon fon fils fut mis 
à la téte de la République avec le titre 
d'Archonte , c'eft- à-dire de Gouverneur 
ou de Prélident. Les premiers Archon- 
tes furent à vie : mais les Athéniens , fa- 
tigués d'une domination qui leur paroif- 
foit encore trop approcher de la royauté, 
élurent de nouveaux Archontes de dix 
ans en dix ans , ôc enfin rendirent cette 
charge annuelle. 
A^j. cî{î j! , THEBES. C ADMus , venu par mer des 
' côtes de la Phénicie , c'eft-à-dire des en- 
virons de Tyr &c de Sidon , fc faifit du 
pays appellé depuis la Bcotic. Il y bâtit 
la ville de Thebes , ou du moins une ci- 
tadelle , appellée de fon nom Cadmée ^ 
& y établit le fiége de la domination &c 
de fa puilfance. 

Les funeftes malheurs de Laïus l'un 
de fes fucccffeurs &: de Jocafte fa fem- 
me , d'QEdipe leur fils, d'Etéocle & de 
Polynice nés du mariage inceftueux de 
Jocafte & d'CEdipe , ont fourni une am- 
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pie matière aux récits de la fable , & aux 
adlious du Théâtre. 

SPARTE ou LACEDEMONE. On 
croit que Lelex , premier Roi de la La- 
conie , commença à régner environ 1516 
ans avant l'Ere Chrétienne. 

Thyndare , deuxième Roi de Lacédé- 
mone, eut de Léda Caftor & Pollux ju- 
meaux 5 outre Hélène , & Clitemneftre 
femme d'Agamemnon Roi de Mycéjies. 
Ayant furvécu à la mort des deux ju- 
meaux fes cnfans , il fongea à fe choi- 
lir un fucceflfeur , en choilîlfant un 
époux à Hélène la fille. Tous les préten- 
dans s'engagèrent par ferment de s'en 
tenir au choix de cette Princelfe qui 
fe détermina en faveur de Mé-nélas. 
A peine eut-elle été trois ans avec fon 
mari , qu elle fut enlevée par Alexan- 
dre Paris 5 fils de Priam Roi des Troyens. 
Cet enlèvement fut loccafion delà guerre 
de Troie. La Grèce commença propre- 
ment à elTayer fes forces unies au fiége 
de cette ville , où les Achille , les Ajax, 
les Neftors , & les Ulylfes , firent pref- 
fentir à TAfie qu'elle obéiroit un jour à 
leur poftcrité, La ville fut prife par les 
Grecs après un fiége de dix ans , à-peu- 
prcs dans le tems que Jephté conduifoit 
le peuple de Dieu : c'eft-à dire , félon Uf- 
férius, l'année du monde 1820, &i 184 ans 
avant Jéfus-Chrift. Cette époque efl: célè- 
bre dans Thiftoire, & doit être retenue 
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avec foin , aulli bien que celle des Olym- 
piades. 

On appelle Olympiade la révolution 
de quatre années complettes depuis une 
célébration des Jeux Olympiques ju(- 
qu'à Tautrc. Nous expolerons ailleurs 
rétablillement de ces Jeux qui fe celé- 
broient tous les quatre ans près de la ville 
de Pife , appelléc autrement Olympie. 
L'Ere commune des Olympiades com- 
mence à Tété de Tannée du monde 32.28, 
6c 776 ans avant Jefus Chrift, dans lesJeux 
où Coicbe remporta le prix de la courfe. 

Quatre - vingts ans après la prife de 
Troie , les Héraclides rentrèrent dans le 
Péloponnéfe , &c fe failirent de Lacédé- 
mone, où deux frères , Euryfthéne & Pro- 
clès 5 fils d'Ariftodémc , régnèrent enfem- 
ble. Et depuis eux le fceptre demeura tou- 
jours conjointement dans ces deux famil- 
les. Plufieurs années après , Lycurgue 
donna à Sparte fes k>ix , qui Tout rendu 
fi célèbre. J'en parlerai dans la fuite avec 
étendue. 

CORINTHE. Commença plus tard 
que les autres villes dont nous venons de 
parler , à être gouvernée par des Rois 
Vf. itfi'?. particuliers. D'abord elle fut foumife à 
137^ ceux d'Argos Se de Mycénes. Sifyphe , 
fils d'Eole 5 s'en rendit maître. Sa race 
• en fut chalfée par les Héraclides envi- 
ron 1 1 G ans après le fiége de Troye. Les 
defcendans de Bacchis y régnèrent en- 
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Tuite. Sous eux le gouvernement monar- 
chique fit place à l'ariftocratique : c'eft-à- 
dire que les anciens gouvernèrent , choi- 
filîant c.ur eux tous les ans un premier 
Magiftrat , qu'ils appelloient • Prytanis. 
Enfin Cypfelus , ayant gagné le peuple, 
s'empara de Tautorité , qu il fit palier à 
fon fils Périandre , fort connu parmi les 
Sages de la Grèce , au nombre defquels 
fon goût pour les fciences &c pour les gens 
favans la fait ranger. 

LA MACEDOINE. On fut long-tems 
parmi les Grecs fans faire beaucoup d at- 
tention à la Macédoine. Il fembloit que fes 
Rois , relégués dans les bois & les mon- 
tagnes 5 ne faifoient point partie du refte 
de la Grèce. Ils prétendoient defcendre 
d'Hercule par Car anus le premier d'en- An m.îuo. 
tr'eux. Philippe , & Alexandre fon fils Av. J c. 7^4. 
relevèrent extrêmement la gloire de ce 
Royaume. Il avoir déjà duré 471 ans juf- 
qu'à la mort d'Alexandre , & il en dura 
encore 155 jufqua la prife de Perfée par 
les Romains : ce qui fait en tout 6 26 ans. 

ARTICLE CINQUIEME. 

Tranfmigration des Grecs dans l'AJic 
Mineure. 

Nous avons déjà remarqué que quatre- 
vingts ans après la prife de Troye , les 
Héraclides le mirent en polfelfion du 
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péloponncfe, ayant défait les Pélopides ; 
c'eft-à dire Tifaméne & Penthile fils d'O- 
refte , & qu'ils partagèrent entr'eux les 
royaumes de Mycénes , d'Argos , & de 
Lacédémone. 

Une fi grande révolution changea pref- 
que toute la face de la Grèce , & donna 
lieu à plufieurs tranfmigrarions fort célè- 
bres. Pour les mieux entendre , & pour 
avoir une idée plus nette de la ficuation 
de plufieurs peuples de la Grèce , & des 
quatre dialedes ou différentes langues 
qui y régnèrent-, il eft néceffaire de re- 
prendre les chofes de plus haut. 
%^^^^0c^' Deucalion , qui régna en Thelfalie , Se 
^'paufan l '-j. ^^^^^ arriva le déluge qui porte fon 
\r^i ^f. nom , eut de Pyrrha fa femme deux fils , 
qui furent Hellen &c Amphidyon. Celui- 
ci ayant chafTé d'Athènes Cranaus , y ré- 
gna à fa place. Hellcn , fi on en croit les 
hiftoriens de fa nation , donna fon nom 
aux Grecs , qui furent depuis appellés , 
Hellènes. Il eut trois fils : Eolus , Dorus , 
& Xuthus. 

Eolus , qui étoit l'aîné , fuccèda à fon 
pere, & , outre la Theffalie , il eut en 
partage la Locride &: la Béotie. Plufieurs 
de fes defcendans entrèrent dans le Pélo- 
ponnéfe avec Pélops , fils de Tantale Roi 
de Phrygie , qui donna fon nom au Pé- 
loponnéfe , & s'établirent dans la Laco- 
nie. 
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La contrée voilin© du: Paniaire échut à 
Dorus , & fut appellée de fon nom la 
Doride. 

Xuchus , contraint par fes frères , pour 
quelque mécontentement particulier ^ de 
quitter fon pays , fe retira dans l'Attique , 
où il époufa la fille d'Erechthée Roi des 
Athéniens , dont il eut deux fils , Achéus 
&: Ion. 

Un meurtre involontaire commis par 
Achéus 5 l'obligea de fe retirer dans le 
Pcloponnéfe , qui étoit nommé pour lors 
Egialée , & dont une partie fut appellée 
de fon nom Achaïe. Ses delcendans s'éta- 
blirent à Lacédémone. 

Ion s'érant fignalc par fes viftoires , 
fut appellé par les Athéniens au gouver- 
nement de leur ville y & donna fon nom 
au pays : car les habitans de l'Attique font 
auflî appcllés Ioniens. Le nombre des ci- 
toyens s^accrut à tel point , que les Athé- 
niens fe trouvèrent obligés d'envoyer dans 
le Pcloponnéfe une colonie dloniens , 
qui communiquèrent aulîî leur nom à la 
contrée quils occupèrent. 

Ainfi tous les habitans du Pcloponné- 
fe a quoique compofés de difFérens peu*- 
pies 5 furent tous réunis fous les noms 
d'Achéens & d'Ioniens. 

Les Héraclides , quatre-vingts ans après 
la prife de Troie, fongérent férieufe- 
ment à fe mettre en pofleflîon du Pélopon- 
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néfe , qu'ils croyoient leur appartenir de 
droit. Us avoient trois Chefs principaux , 
fils d'Ariftomaque , favoir Téméne , Cref- 
phonte , & Ariftodéme. Celui-ci étant 
mort , fes deux fils Euryftliéne & Proclès 
prirent fa place. Le fuccès de leur expé- 
dition fut aulfi heureux que le motif en 
paroiiroitjufte , & ils rentrèrent en polFef- 
îion de leur ancien domaine. Argos échut 
à Téméne , la Melféiiie à Crefpholite , & 
la Laconie aux deux fils d' Ariftodéme, 

Ceux des Achéens qui defcendoient 
d'Eolus 3 & qui jufques-là avoient habi* 
té dans la Laconie , en ayant été chalFés 
par les Doriens qui étoient rentrés dans 
le Péloponnéfe avec les Héraclides , s'éta- 
blirent 5 après quelques courfes , dans le 
canton de TAfie Mineure , qui depuis 
fut appellé TEolide , où ils fondèrent 
Smyrne , Se onze autres villes. Mais la 
ville de Smyrne pafla dans la fuite aux Io- 
niens, Les Eoliens occupèrent aulTi plu- 
fieurs villes de Lesbos. 

Quant aux Achéens de Mycénes & 
d'Argos , comme ils fe virent contraints 
d'abandonner leur pays aux Héraclides , 
ils s'emparèrent de celui des Ioniens , 
qui habitoient comme eux dans le Pélo- 
ponnéfe. Ceux-ci fe réfugièrent d*abordà 
Athènes , qui étoit leur patrie originaire ; 
d où ils partirent quelque tems après fous 
la conduite de Nilée & d'Androclc , tous 
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deux fils de Codrus j &c s'emparèrent de 
cette cote de VACic Mineure qui eft en- 
tre la Carie Se la Lydie , 6c qui de leur 
nom fut appellée lonie ^ & ils y bâtirent 
douze villes , Ephéfe , Clazoméne , Sa- 
mos j &c. 

La puirtance des Athéniens , qui Strabp,i^\, 
avoient alors pour Roi Codrus , s'étant 
fort augmentée par le grand nombre de 
ceux qui fe réfugioient dans leur pays , 
les Héraclides crurent devoir s'oppofer à 
leur progrès , & les attaquèrent. Ceux-ci 
furent vaincus dans un combat , mais ils 
ne lailferent pas de demeurer maîtres de 
la Mégaride , où ils bâtirent Mégarc , & 
établirent dans ce pays les Doriens à la 
place des Ioniens. 

Une partie de ces Doriens demeura 5rrtf^.i?.^f5# 
dans le pays après la mort de Codrus : 
quelques-uns jfciirerent en Crcrc: le plus 
grand nombreVétablit dans cette partie de 
TAiie Mineure qui de leur nom a été 
appelléé**Doride. Ils y bâtirent Malicarnaf- 
fe , Cnide &c d autres villes *, & s'éta* 
blirent Aisjes îles de Rhodes , de Cos , 

î)ialccles des Grecs. 

Il sera maintenant plus aifc d'enten- 
dre ce qui regarde les dialcdes de la Grèce. 
Il y en avoit quatre , (avoir TAttique , 
l'Ionique , le Dorique , & TEoUen. Ce- 
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toient autant de langages , parfaits chacun 
dans leur genre , dont différens peuples fe 
fervoient , mais qui avoient tous une mê- 
me langue pour fondement. Et cette diver- 
fité de langages ne doit pas paroître éton- 
nante dans un pays , dont les habitans 
ne dépendoient point les uns des au- 
tres , mais avoient chacun leur domaine 
particulier. 

1. Le Dialede Unique eft celui qui 
étoit uhté dans Athènes , & dans le pays 
ciï^onvoifm. Il a été fuivi particulière- 
ment par Thucydide , Ariftophane , Pla- 
ton 5 Ifocrate , Xénophon , & Démofthé' ^ 
ne. 

2. V Ionien ctoit prcfque le même que 
Tancien Attique. JVIais palfant depuis 
dans quelques villes de TÀfie Mineure , 
&: dans les villes adjacentes , qui ctoient 
colonies des Athéniens &c de ceux de 
TAchaïe , il reçut là comme une nouvel- 
le teinture , & ne fuivit pas toute la 
délicateffe où arrivèrent depuis les Athé- 
niens. C eft en cette langue qu ont éçric 
Hippocrate & Hérodote. 

3. Le Dorique a été premièrement en 
ufagc parmi les Lacédémonicns , & ceux 
d'Argos. Enfuite il palFa dans TEpire , 
dans la Libye , la Sicile , Rhodes , & 
Crète. Ceft celui qu'ont fuivi Archimède ' 
&C Thèocriie , tous deux de Syracufe , <Sc 
Pindare. 
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4. VEoiUn a été d'abord ufité parmi les 
Béotiens & leurs voifîns , puis dans 
TEonie , région de TAlîe Mineure entre 
rionie & la Myfie , qui comprenoit dix 
ou douze villes , colonies des Grecs. C'eft 
celui qui a été fuivi par Sapho & Alcée , 
dont il refte peu de chofe. On le trouve 
auflS mêlé dans Théocrite ,Pindare , Ho- 
mère , & dans plufieurs autres. 

ARTICLE SIXIEME, 

Gouvernement Républicain établi prefque 
généralement dans toute la Gréce^ 

On a pu remarquer dans le peu que j'ai 
dit des divers établilFemens de la Grèce , 
que le fonds primordial de tous ces difFé- 
rens Etats étoit le gouvernement monar- 
chique , le plus ancien de tous , le plus 
univerfellement répandu , le plus propre 
à entretenir la paix & la concorde , & , 
comme Tobferve Platon, formé fur le mo- 
dèle de Tautorité paternelle , & de cet pUt. lib j 
empire doux& modéré que les pères exer-^^/<?^.p.68o 
çoient d^ns leur famille. 

Les chofes ayant dégénéré peu à peu 
par rinjuftice des ufurpateurs , par la 
dureté des maîtres légitimes , par les 
foulévemens des peuples , &c par mille au- 
tres révolutions qui arrivèrent dans ces 
Etats -, un efprit tout contraire au pre- 
mier s'empara de la Grèce entière ^ y 
;jUuma un delîr violent de la liberté , Se 
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érablic par- tour , excepté dans la Macé- 
doine , un gouvernement républicain , 
mais varié en prefque autant de manières 
qu'il y avoir de différenres villes , félon 
le génie & le caradere de chacun des 
peuples. 

Il refta toujours néanmoins je ne ku 
quel levain de Tancienne domination , 
qui réveilla de rems en tems l'ambition 
de plufieurs citoyens , & leur infpira le 
defir de fe rendr'^ maîtres de leur patrie. 
Dans prefque tous ces petits Etats de la 
Grèce , on vie fouvent des particuliers , 
qui n'ayant aucun droit au trône par leur 
naiflance , ni par le choix des citoyens , 
cherchèrent à s y élever par cabale , par 
trahifon , par violence -, & qui , fans ref- 
peâ pour les loix , fans égard pour le 
bien pubhc , exercèrent l'autorité fouve- 
raine avec un empire defpotique 8c un 
pouvoir arbitraire. Pour fe maintenir dans 
leur injufte ufurpation au milieu des dé- 
fiances &c des allarmes , ils le crurent 
obligés de prévenir de faulFes conjura- 
tions , ou de réprimer des confpirations 
réelles par les plus cruelles profciiptions , 
ôc de facrifier à leur fureté tous ceux que 
leur mérite , leur rang , leurs richefles , 
leur zélé pour la liberté , leur amour pour 
la patrie , rendoient fufpeds à un gou-- 
vernement fonpçonneux & mal affer- 
mi , qui fcntoit bien qu il écoit haï de 

tous , 
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tous , Se qu il méritoit de Tccre. C eft cet- 
te conduite inhumaine qui rendit ces 
hommes fi odieux fous le nom de 
Tyrans ^ Se qui fournit une fi ample ma- 
tière aux déclamations des orateurs , Se 
aux repréfentations tragiques du théâ- 
tre. 

De toutes ces villes Se de toutes ces 
parties de la Grèce , féparées entière- 
ment 5 ce femble , les unes des autres par- 
leurs loix 5 leurs coutumes , leurs inté- 
rêts , fe forma néanmoins un feul tout Se 
uw corps unique , dont les forces s'ac- 
crurent jufqu'au point de faire trembler 
la puilfance fotmidable des Perfes fous 
Darius Se Xerxcs , Se qui lauroit peut- 
être abfolument détruite des lors , fi la 
Grèce avoir pu fe maintenir dans cette 
union Se cette concorde qui la rendoit 
invincible. C efl; le fpedtacle qui va nous 
occuper dans la fuite^ Se qui mérite cer- 
tainement toute lattention des '.eéleurs. 
Nous verrons , dans les volumes qui fui- 
vront , un petit peuple renfermé dans 
Tenceinte d'un pays qui n'égaloit pas le 
quart de la France , aux prifes avec le 
plus pui(Tant empire qui fût alors fur la 
terres &nous le verrons, non-feulement 
tenir tcte aux armées innombrables des 
Perfes , mais les dillîper , les mettre eia 

* Ce nom dans fon ori. I donno'u anciennement aux 
gine , fign'.fie Roi ^ & fel Princes légitimes. 

Tome II V 
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fiiirc , les tailler en pièces , ôc réduire 
quelquefois l orgueil Perfaii à accepter 
des conditions de paix aufli honteufes pour 
les vaincus , que glorieufes pour les vain- 
queurs 

Parmi les villes de la Grèce , deux fe 
diftinguerent particulièrement , & s'ac- 
quirent une autorité &c une forte de 
lupcriorité fur toutes les autres y que 
le mérite feul leur attira : c'eft Lacé- 
dimone & Athènes. Comme elles fou- 
tiendront un grand perfonnage dans l'hif- 
toire qui va fuivre, avant que d'entrer 
dans ce détail , je crois devoir donner par 
avance quelque idée du génie , du caractè- 
re , des mœurs , du gouvernement de 
ces deux peuples. Pluiarque , dans les 
vies de Lycurgue & de Solon , me four- 
nira la principale partie de ce que j*ai à 
dire fur ce fujet. 

ARTICLE SEPTIEME. 

Gouvernement de Lacédémone : Loix éta^ 
blies 'par Lycurgue. 

Il n'y a peut être rien dans toute Thif- 
toire profane de plus attefté , ni en même 
tems de plus incroyable , qwe ce qui re- 
garde le gouvernement de Lacédémone, 
& la difcipline que Lycurgue y avoir éta^ 
Plut. învic.\yi[Q^ Ce Légiflateur étoit filsd'Eunomus, 
ycurg.p.^o. j,^^^ j^^^^ j^^.^ commandoient en- 
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femblc à Sparte. Il lui eût été facile de 
monter fur le trône , après la mort de 
fon frère aîné qui navoic point lailfé d'en- 
fant mâle 5 & il fut Roi en effet pendant 
quelques jours. Mais , des que la grolfefle 
de fa belle-fœur fut connue, il déclara 
que la royauté apparccnoit à Tcnfant qui 
en naîtroit, fi c'étoit un fils, & dès ce 
moment , il adniiniftra le royaume com- 
me fon tuteur. Cependant la veuve lui 
envoya dire fous main , que s'il vouloir 
lui promettre de Tépoufer quand il fe- 
roit Roi, elle feroit périr fon fruit. Une 
propofition Ci déteftable fit horreur à Ly- 
curguc : il dilîîmula néanmoins , & amu- 
fant cette femme par différens prétextes , 
il la mena jufqu'à fon terme. Quand len- 
fant fut né , il le déclara Roi , & le fit 
nourrir avec grand foin. La joie que fa 
naiffance caufa au peuple , le fit nommer 
Charilaus. 

L'Etat étoit pour lors dans un grand pag, 
difordre, Tautoritc des Rois étant abfo- 
luraent méprifée , & celle des Loix en- 
core plus. Nul frein ne pouvoir retenir 
laudace du peuple , qui alloit tous les 
jours en croilfant. 

Lycurguc «sitconçut le hardi delfeinde 
réformer en tout le gouvernement de 
Lacédémone , &c pour être en état d*y 
établir de plus fagcs réglemens , il jugea 

V 1 



460 Histoire 

à propos de faire plufieurs voyages, afin 
de connoître par lui-même les différentes 
mœurs des peuples , & de confulrer ce 
qu'il y avoir de perfonnes plus habiles 
&: plus expérimentées dans Tart de gou- 
verner. Il commença par Tifle de Crète , 
dont les loix dures & aufteres étoient 
fort célèbres : il palfa de-là en Afie , où 
régnoit une conduite toute oppofée : & 
enfin il fe rendit en Egypte , le domi- 
cile des fciences , de la fagelFe , & des 
bons confcils. 

Sa longue abfence ne fervit qu'à le 
faire plus defirer de fes citoyens ; ôc les 
Rois même prelferent Ton retour , Ten- 
tant bien qu'ils avoient befoin de fou 
autorité pour contenir le peuple dans le 
devoir &c dans robéififance. Des qu'il fut 
retourné à Sparte , il travailla à changer 
toute la forme du gouvernement , per- 
fuadé que quelques loix particulières ne 
produiroient pas un grand effet. 

Mais avant que d'exécuter fon delfein , 
il alla à Delphes pour confulter Apol- 
lon ^ & après avoir offert fon facrifice , 
il reçut cet oracle fî célèbre , dans le- 
quel la PrctrelTe Tappelloit Jmi des dieux , 
& dieu plutôt qu homme. Et quant à la 
grâce qu'il avoir demandée de pouvoir 
établir de bonnes loix dans fon pays , 
elle lui déclaroit que le dieu avoir exaucé 
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les prières , ôc que la République qu il 
alloic former , feroit la plus excellente 
République qui eût jamais été. 

Etant revenu à Lacédémonc , il com- 
mença par gagner les principaux de la 
ville , à qui il communiqua fes vues y 
& s'érant alfuré de leur confentement , 
il vint dans la place publique accompagné 
de gens armés , pour étonner Se pour in- 
timider ceux qui voudroient s'oppofer à 
fon eiitreprile. 

On peut rappeller à trois principaux 
établilFemens la nouvelle forme de gou- 
vernement qu'il introduilît à Lacédé- 
monc. 

I. Etablissement. Sénat. 

De tous les nouveaux établiiremens 
de Lycurgue , le plus grand &c le plus r 
confidérable fut celui du Sénat , lequel , t'^ 
comme dit Platon , tempérant la puif- 
fance trop abfolue des Rois par une au- 
torité égale à la leur , fut la principale 
caufe du falut de cet Etat. Car , au lieu 
qu*auparavant il éroit toujours chance- 
lant 5 &: qu'il panchoit tantôt vers la Ty- 
rannie par la violence des Rois , tantôt 
vers la Démocratie par le pouvoir trop 
abfolu du peuple \ ce Sénat lui fcrvit 
comme d'un contrepoids qui le maintint 
dans l'équilibre , & qui lui donna une 
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alîîette ferme & airurce : les vingt- huit ^ 
Sénateurs qui le compofoient fe rangeant 
du côté des Rois quand le peuple vou- 
loit fe rendre trop puillant , & fortifiant 
au contraire le parti du peuple quand les 
Rois vouloient porter trop loin leur au- 
torité. 

Lycurgue ayant ainfi tempéré le gou- 
vernement 5 ceux qui vinrent après lui 
trouvèrent la puilfance des Trente , qui 
compofoient le Sénat , encore trop forte 
& trop abfolue : c'eft pourquoi ils lui 
donnèrent un frein en lui oppofant Tau- 
* Fphore fi' loi'iiQ Ephores environ cent trente 
twiuur^inf'^'^^ après Lycurgue. Les Ephores étoient 
yeaeur. au nombre de cinq , &: ne dcmeuroient 
d^Ri' V'^^^'un an en charge. Ils étoient tous tirés 
^' du peuple, & par là rellembloient alfez 
aux Tribuns du peuple chez les Romains. 
Ils avoient droit de faire arrêter les Rois , 
& de les faire mener en prifon , comme 
cela arriva à Tégard de Paufmias. Ce fut 
fous le Roi Théopompe que commen* 
cerent les Ephores. Sa femme lui ayant 
reproché quil lailferoit à fes cnfans la 
royauté beaucoup moindre qu'il ne Tavoit 
reçue , il lui répondit : Au contraire y je. 
la leur laijjerai plus grande y parce quelle 
fera plus durable» 

* Ce Confeil étoît com^\ y comprenant Us deuJtRois* 
fofé de trente perfonnci ^ €a\ 
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Le gouvernement de Lacédémoiie né- 
toit donc pas purement monarchique , les 
Grands y avoient beaucoup de part , & 
le peuple n'en étoit pas exclus. Toutes 
les parties de ce corps politique , à mefure 
qu'elles confpiroient au bien gênerai , y 
trouvoient le leur : en forte que , mal- 
gré Tinquiétude &c Tincondance du cœur 
humain , qui foupire toujours après le 
changement , & ne fe guérit jamais de fon 
dégoût pour l'uniformité, Lacedémone , 
pendant plufieurs fiécles , fe maintint 
dans Toblervation de fes loix. 

2. Etablissement. Partage des terres , 
& décri de la monnoie d'or & d'argent. 

Le second étabhfTement de Lycurgue 
& le plus hardi , fut le partage des terres. 
Il le jugea abfolument nécellaire pour 
rétablir dans la République la paix & le 
ben ordre. La plupart des habitans du 
pays étoient lî pauvres , qu'ils n'avoient 
pas un feul pouce de terre , & tout le bien 
fe trouvoit entre les mains d'un petit nom- 
bre de particuliers. Pour bannir doncTin- 
folence , lenvie , la fraude, le luxe -, & 
deux autres maladies du gouvernement 
encore plus anciennes & plus grande* 
que celles-là , je veux dire l'indigence & 
les excelîîves richeires : il perfuada à tous 
les citoyens de remettre leurs terres en 
commun , & d'en faire un nouveau par- 

V 4 
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tage 5 pour vivre enfemble dans une par- 
faire égalité ; ne donnant les prééminen- 
ces &: les honneurs qu'à la vertu &c au 
mérite. 

Cela fut auflîtôt exécuté. Il partagea 
les terres de la Laconie en trente millfe 
parts qu'il diftiibua à ceux de la campa- 
gne , & il fit neuf mille parts du terri- 
toire de Sparte qu'il diftribua à autant de 
citoyens. On dit que quelques années 
après , Lycurgue , au retour d'un long 
voyage , traverfant les terres de la Laco- 
nie qui venoient d'être moiifonnées , & 
voyant les tas de gerbes parfaitement 
égaux , il fe tourna vers ceux qui l'ac- 
compagnoient , & leur dit en riant : Ne 
fembU-t'ïl pas que la Laconie foit Chéri- 
tage de plufieurs frères qui viennent de 
de faire leurs partages ? 

Après les immeubles , il entreprit de 
leur faire auflî partager également les 
autres biens , pour achever de bannir 
d'entr'eux toute forte d'inégalité. Mais , 
voyant qu'ils le fupporteroient avec plus 
de peine s'il s'y prenoit ouvertement , 
il y procéda par une autre voie en fa- 
pant l'avarice par les fondemens. Car pre- 
mièrement il décria toutes les monnoies 
d'or & d'argent , & ordonna qu'on ne fc 
fcrviroit que de monnoic de fer , qu'il fit 
d'un fi grand poids &c d'un fi bas prix , 
qu'il falloir une charrette à deux bœufs 



DE LA Grèce. 465 
pour porter une fomme de dix mines, ^^^^"'î ^^^^ 
ik une chambre entière pour la ferrer. 

De plus , il chairade Sparte tous les arts 
inutiles Ôc fuperflus : mais quand il ne 
les auroir pas chalFés , la plupart feroienc 
tombés d eux-mêmes, & auroient difparu 
avec ] ancienne mcnnoie , parce que les 
artifans ne trouvoientpas à fe défaire de 
leurs ouvrages , & que cette monnoie de 
fer n'avoit point de cours chez les au- 
tres Grecs , qui bien loin de Teftimer s'en 
mocquoient , ôc en faifoienc des raille- 
ries. 

3. Etablissement. Repas publics. 

Lycurgue , voulant encore faire plus ^^S- 4»- 
vivement la guerre à la mollefle Se au lu- 
xe, & achever de déraciner l'amour des 
lichefTes , fît un troifieme établilFement; 
ce fut celui des repas. Pour en écarter 
toute fomptuofité Se toute magnificence, 
il ordonna que tous les citoyens mange- 
roient enfemble des mêmes viandes qui 
étoient réglées par la Loi , Se il leur dé- 
fendit expreirément de manger chez eux 
en particulier. 

Par cet érabUlfement des repas com- 
muns , Se par cette frugale fimplicité de 
la table , on peut dire qu'il fit changer 
en quelque forte de nature aux richclfes^ * 

y s 
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en les metranc hors d état d ctre defirées , 
d crue volées , Se d'eiirkhir leurs pollei- 
feurs : car il n y a voit plus aûçun moyen 
d'ufer ni de jouir de (on opulence ; non 
pas mcme d'en faire parade , puifque le 
pauvre & le riche mangcoicnt enlcmble 
en même lieu \ ik il n etoit pas permis de 
venir fe préfenrer aux fales publiques , 
après avoir pris la précaution de le rem- 
plir d'autres nourritures , parce que tous 
les convives obfervoient avec grand foin 
celui qui ne bu voit & ne mangeoit point, 
& lui reprochoient fon intempérance , 
ou fa trop grande délicatelfe , qui luifai- 
foient méprifer ces repas publics. 

Les riches furent extrêmement irrites 
de cette ordonnance j &c ce fut à cette 
occafîon que dans une émeute populaire 
un jeune homme , nommé Alcandre , 
creva un œil à Lycurgue d'un coup de 
bâton. Le peuple , indigné d'un tel ou- 
trage, remit le jeune homme entre les 
mains de Lycurgue , qui fut bien s'en 
venger -, car par les manières pleines de 
bonté &: de douceur avec lefquelles il le 
traita j de violent & d'emporté quilctoir, 
il le rendit en allez peu de tems très- 
modéré & très fage. 

Les tables étoient chacune d'environ 
quinze perfonnesj & pour y être reçu, 
il failoit être agréé de toute la compa- 
gnie. Chacun apportoit p^r mois un boif- 
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feau de faiine , huit meltiLes de vin', 
cinq livres de fromage , deux livres & 
demie de figues , & quelque peu de leur 
nioiinojc pour lapprcc rairiilonnemenc 
des vivres. On etoic obligé de fe trouver 
au repas public j Se long - tcms après , 
le Roi Agis , au retour d'une expé- 
dition glorieufe , ayant voulu s'en dit- 
penfer pour manger avec la Reine fa 
femme , fut réprimandé ôc puni. 

Les enfans même fe trouvoient à ces 
repas , & on les y menoit r.omme à une 
école de fagelfe & de tempérance. Là ils 
entendoient de graves difcours lur le gou- 
vernement , &c ne voyoient rien qui 
ne les inlhuisîr. La converfation s'égayoit 
fouvent par des railleries fines & fpi- 
rituelles , mais qui n'étoient jamais baf- 
fes ni choquantes y 8c dès qu'on s ap- 
percevoic qu'elles faifoient peine à quel- 
qu'un , on s'arrctoit tout court. Qn les 
accoutumoit aulîi au fecret ; & quand 
un jeune homme entroit dans la lalle , 
le plus vieux lui difoit, en lui montrant 
la porte : Rien de tout ce qui fe du ici j 
ne fort par-là. 

Le plus exquis de tous leurs mets étoit 
ce qu'ils appelloient la J'uuce noire , &: 
les vieillards la préféroienr à tout ce qu on 
leur fervoit fur la table. Denys le Tyran Oc Tufi 
5'étant trouvé à un de ces repas , n'en ^"'^^^ 
jugea pas de même ^ & ce ragoût lui pa- ^ * 

V6 
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rut fort fade . Je ne m'en étonne pas , 
dit celui qui l'avoit préparé: lalTaifoii- 
nement , y a manqué. Et quel alFaifon- 
nement , reprit le Tyran ? La courfe , la 
fueur , la fatigue , la faim , la foif. Car 
c eft là , ajouta le Cuilînier , ce qui alfai- 
fonne ici tous nos mets. 

4. Autres Ordonnances. 

Quand je parle d'ordonnances de Ly- 
curgue 5 je n'entends pas des loix écri^ 
tes : il crut n en devoir lailFer prefque 
aucune de cette forte , perfuadé que ce 
qu'il y a de plus fort &c de plus efficace 
pour rendre les villes heureufes ôc les 
peuples vertueux , c'eft ce qui eft em- 
preint dans les mœurs &c dans l'efprit des 
citoyens par la pratique même. Car les 
principes que l'éducation y a gravés , de- 
meurent fermes ôc inébranlables , comme 
étant fondés fur la volonté feule , qui eft 
toujours un lien plus fort & plus dura- 
ble que le joug de la néceflîté -, Sz les jeu- 
nes gens , qui ont été ainfi nourris & 
élevés 5 deviennent eux-mêmes leurs loix 
& leurs légiflateurs. Voila pourquoi Ly- 
curgue y au lieu de laiirer fes réglemens par 
écrit , les mit en ufage, ôc les fit pratiquer. 

Il rcgardoit l'éducation des enfans 
comme la plus grande & la plus impor - 
tante affaire d'un Légiflatcur. Son grand 
principe étoit qu ik appartenoient encore 
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plus à l'Etat qu'à leurs pères : & c'eft 
pour cela qu il ne lailFa pas ceux ci maî- 
tres de les [élever à leur gré , & qu'il vou- 
lue que le public s'emparât de leur édu- 
cation , afin de les former fur des prin- 
cipes conftans & uniformes , qui leur 
infpirallent de bonne heure l'amour de 
la patrie ôc de la vertu. 

Sitôt qu'un enfant étoit né , les anciens Pag. 47. 
de chaque tribu le vifitoient , &: s'ils le 
trouvoient bien formé , fort & vigou- 
reux , ils ordonnoient qu'il fût nourri , & 
lui aflîgnoient ^ une des neuf mille por- 
tions pour fon héritage. Si au contraire 
ils le trouvoient mal fait , délicat & foi- 
ble , ôc s'ils jugeoient qu'il n auroit ni 
force ni fanté , il le condamnoient à pé- 
rir 5 & le faifoient expofer. 

On accourumoir de bonne heure les 
enfans à n'être point difficiles ni déli- 
cats pour le manger j à n'avoir point 
de peur dans les ténèbres ^ à ne s'épou- 
vanter pas quand on les lailfoit leuls ; à 
ne point fe livrer à la mauvaife humeur ^-^'^«^^r^* 
ni à Ja criaillerie , ni aux pleurs y à mar- ^^^^^ ' 
cher nuds pieds pour fc faire à la fati- 



* Je ne comprends pas 
éomment on pouvoit cjfigner 
à chacun des enfans de 
Sparte pour fon héritage 
une des neuf mille portions 
dejlintes â cette ville. Le 
nombre des cUoyens étoit-il 



f oit-il jamais celui de neuf 
mille P II n'efl point mar- 
qué ici , comme dans le par- 
tage de la terre fainte , que 
les portions affignées â une 
famille y demeurajfent tow 
jours , & ne puffènt être 



toujours le même / l^e paf- cmicremcM dûnéa. 
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gue y à coucher durement j à porter ' le 
nicme habit en hiver & en été , pour s'en- 
durcir contre le froid & le chaud. 

c^ff''"" ^ ^'^S^ ^^P^ ^^'^ diftribuoit 
c"'-^. i'. p. j^^^^ clalFes , où ils étoient élevés tous 
enfemble fous k même difcipline. Leur.a 
éducation n'écoit, à proprement parler, 
qu'un apprentilfa^e d'obéiffance *, le Lé- 
giflateur ayant bien compris que le moyen 
le plus sûr d'avoir des citoyens fournis à 
la Loi &aux Magiftrats, ce qui fait le bon 
ordre & la félicité d'un Etat , étoit d ap- 
prendre aux enfans dès Tâge le plus ten- 
dre à être parfaitement fournis aux Maî- 
tres, 

I P^j^'f p. Peuplant qu^n étoit à table, le Mai 
tre propofoit des queftions aux jeune gen5. 
On leur demandoit par exemple , Quie[l 
le plus homme de bien de la vilU ? Que 
dites-vous d'une telle action ? Il falloit 
que la réponie fût prompte ^ & accom- 
pagnée d'une raifon & d'une preuve con- 
çue en peu de mors : Qar on les accoutu- 
moit de bonne heure au ftyle laconique, 
c'eft à-dire à un ftyle concis & ferré. Ly- 
curgue vouloit que la monnoie fût fort 
pefante & de peu de valeur , & au con- 
traire, que le difcours comprit en peu 
de paroles beaucoup de fens. 
Ptffî jo. pouj- q^j^ çfl. Lettres , ils n'en 
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apprenoienc que pour le beloir. Toutes 
les fcienccs étoiciiL.bannies de leur pays. 
Leur étude ne tendoit qu à favoir obéir , 
à Tupporrer les travaux ^ & à vaincre 
dans les combats. Ils avoient pour furin- 
tendant de leur éducation un des plus 
honnêtes hommes de la ville , & des plus 
qualifies , qui établifFoit fur chaque 
troupe des maîtres d'une lagcife &c d une 
probité généralement reconnues. 

Un vol d*une certaine efpéce feule- pag. fo. 
ment , & qui n'en avoit que le nom , idtm ininfi 

I • ' o ^ 1 ' • tiluc» Lccon~ 

etoit permis & mcme commande aux jeu- ^ ^,7^ 
nés gens. Us fe glillbient le plus fine- 
ment (S: le plus (ubtilement qu'ils pou- 
voient dans les jardins & dans les filles 
à manger 5 pour y dérober des herbes on 
de la viande : & s'ils étoient découverts , 
on les punilFoit pour avoir manqué d'a- 
drelfe. On raconte qu'un d'eux ayant pris 
un petit renard , le cacha fous la robe 
& louffrit , fans jetter un feul cri , qu'il 
lui déchirât le ventre avec les ongles Se 
les dents , jufqu'à ce qu'il tomba more 
fur la place. J'ai dit que ce vol n'en avoit 
que le nom , étant autorifé par la loi & 
par le contentement de tous les citoyens. 
La vue du Légillateur , en le permettant , 
avoit été d'infpirer aux jeunes Laccdémo- 
niens , deftinés tous à la guerre, plus de 
hardiclTe & de finelTe , de les accoutumer 
de bonne heure à la vie de foldat ^ Se 
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de leiîr apprendre à vivre de peu & à 

pourvoir eux-mêmes à leur fubliftance. 

* Man,ct£- y ^itïmc ailleurs cette matière avec 
'"t &' r ^' ^^^'^^^ étendue* 

^pàj. La patience & la fermeté des jeunes 

Lacédémoniens cclatoient (ur-touc dans 
une fcte qu'on célébroit en l'honneur 
CrV, Tufc. de Diane (urnommée Orthia , où les en- 

Quaft.Ub,!. Ç2,\\s ^ (ous les yeux de leurs parens , 

* & en préfence de toute la ville , Te laif- 
foient fouetter jufqu au fang fur Tautel 
de cette inhumaine déelFe , & quelque- 
foismcme expiroientfous les coups , fans 
poulfer aucun cri , ni même aucun fou- 
pir. Et c'étoient leurs pères mêmes , qui 
les voyant tout couverts de fang & de 
blelfures, & près d'expirer, les exhor- 
toient à perfévcrer conftamment jufqu'à 
la fin. Plutarque nous aflure qu il avoir 
vu de fes propres yeux plufieurs enfans 
perdre la vie à ce cruel jeu. De-là vient 
qu Horace donne Tépithéte de patiente 

Cd, 7. i. 3. à la ville de Lacédémone, patiens Lace- 
ddmon \ & qu'un autre Auteur fait dire 
à un homme , qui avoit foufFert trois 
coups de bâton fansfe plaindre : Très pla^ 
gas Spartana nobilitatt concox'u 

Mluu p. ^4. L'occupation la plus ordinaire des La- 
cédémoniens étoit Ja chalTe , & les dif- 
férens exercices du corps. Il leur étoit dé- 
fendu d'exercer aucun art méchanique. 
Les Ilotes , qui étoient UHe cfpéce d cf- 
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çlavcs, cultivoient leurs terres, & leur 
en rendoienc un certain revenu. 

Lycurgue vouloir que fes citoyens ^^s* 5 s» 
jouilfent d'un grand loifir. Il y avoit des 
falles communes où Ion s airembloic pour- 
la convcrfation. Q uoiqu elle roulât alTez 
fouvenc fur des matières graves & férieu- 
fes , elle étoit alFaifonnée d'un fcl & d'un 
agrément qui inftruifoit & corrigeoit en 
divertillant. Us ctoient rarement feuls : on 
les accoutumoit à vivre , comme les abeil- 
les , toujours enfemble, toujours autour 
de leurs Chefs. L'amour de la patrie & 
du bien commun , étoit leur paillon do- 
minante. Ils ne croyoient point être à 
eux y mars à leur pays. Pédaréte n'ayant 
pas eu l'honneur d'être choifi pour un 
des trois cens qui avoient un certain rang 
diftingué dans la ville , s'en retourna chez 
lui fort content &c fort gai , difant quil 
étoit ravi que Sparte eut trouvé trois cens 
hommes plus honnêtes gens que lui. 

Tout infpiroit à Sparte l'amour de la P<^S*^^* 
vertu 5 & la haine du vice : les adions des 
citoyens , leurs converfarions , & mêmes 
les infcriptions publiques. Il étoit diffi- 
cile que des hommes nourris au milieu 
de tant de préceptes & d'exemples vivnns, 
ne devinlfent vertueux , de la manière 
dont le pouvoient ctre des payens. Çe fut 
pour confcrver en eux cette heureufe 
nabicude , que Lycurgue ne permit pas 
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à toutes fortes de perfonnesde voyager, 
de peur quilsne rapportairent des mœurs 
étrangères , 3c des coutumes licentieufes , 
qui leur auroient bientôt infpiré du dé- 
goût pour la vie & pour les maximes de 
Lacédemone. Il chaffa aulîî de fa ville tous 
les étrangers qui n y venoient pour rien 
d'utile ni de profitable, &c que la curio- 
fité feule y attiroit 5 craignant que cha- 
cun n y fit entrer avec lui ks défauts & 
les vices de fon pays , & perfuadé qu'il 
ctoit plus importaiK ôc plus nécelfaire 
de fermer les portes des villes aux mœurs 
corrompues , qu'aux malades & aux pef- 
tifércs. 

A proprement parler , le métier Se l'e- 
xercice des Lacédémonienséroit la guerre. 
Tour tcndoit là chez eux : tout refpiroit 
les armes. Leur vie éroit bien plus douce 
à Tarmée qu a la ville : & il n'y avoir 
qu'eux au monde à qui la guerre fut un 
rems de repos & de rafraîchillement , par- 
ce qu'alors les liens de cette difciplinc 
dure ôc auftere qui régnoient à Sparte 
étoient un peu relâchés , & qu'on leur 
I lailfoit plus de liberté. Chez eux la pre- 
' miére loi de la guerre & la plus inviola- 
ble , comme Démarate le déclara à Xer- 
xès , étoit de ne jamais prendre la fuite , 
quelque fupérieure en nombre que pût 
erre l'armée des ennemis de ne jamais 
quitter fon porte \ de ne point livrer fes 
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armes ; en un mot , de vdincre ou de 
mourir. Cette maxime leur paroilloit fi ptut, u la- 
capitale, que le pocte ArcKiloque éi^m con, inftitut. 
venu à Sparte y ils Tobligerent dans le^*^^^* 
moment même d'en fortir , parce qu'ils 
apprirent que dans une de les poéfies il 
avoir dit qu'il valoir mieux jetter bas Tes 
armes , que de s'expofer à mourir. 

* De là vient qu'une mere rccomman- 
doit à fon fils qui partoit pour une cam- 
pagne , de revenir avec fon bouclier, ou 
fur fon bouclier , & qu'une autre , appre- 
nant que fon fils étoit mort dans le com- 
bat en défendant fa patrie , répondit froi- 
dement : Je nt l'avois mis au monde que ^'"f- 
pour cela. Cette difpofition étoit com- , qj,. ' 
mune parmi les Lacedémoniens. Après v/>. 
la fameufe bataille de Leu6lres qui leur ^^^•^^*^'^' 
fut fi funefte , les pères & les mères de' 
ceux qui étoient morts en combattant fe 
félicitoient les uns les autres , <?c alloient 
dans les temples remercier les dieux de 
ce que leurs enfins avoient fait leur de- 
voir -, au lieu que les parcns de ceux qui 
avoient (urvécu à cette défaite étoient 
inconfolables. A Sparte , ceux qui avoient 
pris la fuite dans un combat , étoient dif- 
femés pour toujours. Non-feulement oji 

a'À'AAiy 7rp««r<«y^6î/[<Jj<r^[Pl"C. in Lacon. apophch. 

• ^ ' -, ' quefois fur leurs bouclitrs 

-xa^ctKiy.iMOfA.i^Yï.^ Te^ytîv , ^^^^ ^^^-^^^ Uétuéi. 
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les excluoit de toutes fortes de charges 
& d'emplois , des allemblées , des fpec- 
tacles ^ mais c'étoit encore une honte de 
s'allier avec eux par les mariages , & on 
leur faifoit impunément mille outrages 
en public. 

Plut, inlyc. n'alloient au combat qu'après avoir 
P.^i. 'imploré le fecours des dieux par des fa- 
crifices & des prières publiques : & pour 
lors ils marchoient à Tennemi pleins de 
confiance , comme étant allures de la pro- 
teftion divine , &: pour me fervir de î'ex- 
preflîon de Plutarque , comme li Dieu 
éroit préfent , & combattoit avec eux : 

P^e- SA' Quand ils avoient rompu & mis en 
fuite leurs ennemis , ils ne les pour(ui- 
voient qu'autant qu il le falloit pour s'af- 
furer la vidloire : après quoi ils fe reti- 
roient , eftimant qu'il n'étoit ni glorieux, 
ni digne de la Grèce , de tailler en piè- 
ces des gens qui cedicnt &c qui Je reti- 
rent. Et cela ne leur étoit pas moins utile 
qu'honorable : car leurs ennemis y fâchant 
que tout ce qui rèfiftoit étoit palfè au fil 
de l'épée , & qu'ils ne pardonnoient 
qu'aux fuyards , prèfèroient ordinaire- 

Mag. l'i'^^nt la fuite à la réfiftance. 

Quand les premiers établilfemens de 
• Lycurgue furent reçus & confirmés par 
Tufage 5 & que la forme de gouverne- 
ment qu il avoit établie parut allez forte &c 



V 
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alFez vigoureufe pour fe maintenir d'elle- 
même & pour fe conferver : comme Pla- 
ton ^ dit de Dieu , qu'après avoir achevé 
de créer le monde , il fe réjouie lorlqu'il 
le vit tourner & faire Ces premiers mou- 
vemens avec tant de juftelFe &c d'harmo- 
nie, ainfile Légiflaceurde Sparte , charme 
de la grandeur & de la beauté de fes loix , 
fentit un redoublement de plailîr quand 
il les vit , pour ainli dire , marcher feu- 
les Se cheminer Ci heureufement. 

Mais defirant , autant que cela dépen- 
doit de la prudence humaine , de les ren- 
dre immortelles & immuables , il fit en- 
tendre au peuple qu'il lui reftoit encore 
un point le plus important & le plus ef- 
fentiel de tous , fur lequel il vouloir con- 
fultcr l'oracle d'Apollon ; & en atten- 
dant 5 il les fit tous jurer que jufqu'à ce 
qu'il fût de retour ils maintiendroient la 
forme de gouvernement qu'il avoit éta- 
blie. Quand il fut arrivé à Delphes , il 
confulta le dieu pour favoir fi fes loix 
étoient bonnes & fufïîfantes pour ren- 
dre les Spartiates heureux & vertueux. 
La Prêtreire lui répondit qu'il ne man- 
quoit rien à fes loix , &c que tant que 



• Ce pajfage de Platon , 
dont plutarque fait Ici l'ap- 
plication à Lycurgue , ejl 
dans le Timée y & donne 
lieu de croire que ce Philo * 



fophe avoit lu ce que Moyfe 
dit de Dieu quand il créa 
le monde: Vidic Deus cunc- 
ta quae fecerar , ôc erant 
valdc bona, Cen* i. ji. 
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Sparte les obferveroic , elle fcroit la plus 
glorieufe ville du monde , & jouiroit d'une 
parfaire félicité. Lycurgue envoya cette 
réponfe à Spaite , &: croyant fon minil- 
tere confommé , il mourut volontaire- 
ment à Delphes , en s'abftenant de man- 
ger. Il étoit perfuadé que la mort même 
des grands perfonnages &c des hommes 
d^Etar ne doit pas être oiiive ni inutile à 
la République , mais une fuite de leur 
miniftere , une de leurs plus importantes 
actions , & celle qui leur doit faire au- 
tant ou plus d'honneur que toutes les 
autres. Il crut donc qu'en mourant de 
la forte il mettoit le fccau ôc le comble 
à tous les fervices qu'il avoir rendus pen- 
dant fa vie à fes citoyens , puifque fa 
mort les obligeroit à garder toujours fes 
ordonnances , qu'ils avoient jure d obfer- 
ver inviolablcment jufqu'à Ion retour. 

En expofant les fentimens de Lycur- 
gue fur fa propre mort , tels que Plutar- 
que les a marqués , je fuis bien éloigné 
de les approuver : & j en dis autant de 
plufieurs faits pareils , que je raporte 
quelquefois fans y joindre de reflexion , 
mais fans prétendre y donner d appro- 
bation. Les prétendus fages du Paganifnie 
n'avoient fur l'article dont il s'agit ici , 
comme (ur beaucoup d'autres , que des 
lumières fort bornées , & mêlées d'é- 
pailFes ténèbres. Ils établiflbicnt ce prin- 
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cîpe admirable , qu on trouve dans plu- 
lieuirs de leurs écrits : ^ Que Thomme , 
placé dans le monde comme dans un porte 
par fon Général , ne peut le quitter que 
par le commandement exprès de celui de 
qui il dépend , c'cll à dire de Dieu même. 
Ils le rcgardoient aulîî quelquefois comme 
un coupable condamné à une trifte pri- 
fon,d'oùilpouvoit defirerde fortir :mais 
d'où il ne lui étoit permis de fortir en 
effet que par Tordre du Magiftrat & de 
la Juftice , & non en brifant fes chaî- 
nes 5 ni en forçant les portes du cachot. 
Ces idées font belles , parce qu elles font 
vraies ' : mais l'application qu'ils en fai- 
foient étoit faulfe , en prenant pour un 
ordre exprès de la divinité , ce qui n'é- 
toit qu'un effet de leur foiblelfe ou de 
leur orgueil , qui les portoit à fe donner 
la mort à eux-mcmes , foit pour fe dé- 
livrer des peines de cette vie, foit pour 
immortahfer leur nom dans la poftcrité , 
comme cela arriva à Lycurgue , à Gaton , 
&c à tant d'autres. 



a Vctat Pytliagoras , in- 
juffu imperatoris , ici eft 
Dei , de przfidio & Aatione 
vitae deccderc. Cic. de fc- 
ne^. n. 7 5- 

Caco fie abiit c vita, ut 
caufam moiicndi nactam fe 
ciTe gaiidcrcc. Vctat eiiim 
Hominans iile in iiobis Dcus 
injulTu hiiîc nos fuo demi- 
grare. Cùm veto caufam 
juflani Deus ipfe dcdcrii. 



ut tUDc Socrati , nunc Cst» 
coni ,fa:pemulcis : nx illc, 
médius hlius , vir fapicns , 
Istus ex his tcnebris in lu- 
cem illam exccfTcrit. Ncc 
tamen illa vincula carceris 
rupcrit j Icges enim vctant: 
fed tanquam à Magiftiatu 
aiit ab atiqua protcrtatc lé- 
gitima , Ctc i Deo cvocatus 
I atquc amiffus , exictit. Id» 
1 Tufc, Quofft. n, 74. 
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Reflexions fur le gou verncment de 
Sparte ^ & fur les loix de Lycurgue. 

I. Chofes louables dans les loix de 
Lycurgue.] 

Il faut bien , à n'en juger même que 
par Icvénement , qu'il y eût dans les 
loix de Lycurgue un grand fonds de fa- 
gefle & de prudence, puifque tant qu'el- 
les forent obfervées exadement à Sparte , 
& elles le forent pendant plus de cinq 
cens ans , cette ville fot fi puifFante & 
fi florilfante. C'étoit moins , dit Plutar- 
que en parlant des loix de Sparte , le 
gouvernement & la police d'une ville 
ordinaire , que la conduite & le règle- 
ment d'un homme (âge qui palfe toute 
fa vie dans les exercices de la vertu. Ou 
plutôt 5 continue ce même Auteur, comme 
les poètes feignent qu'Hercule , avec fa 
peau' de lion & fa malTue feulement , 
parcouroit le monde , &c le purgeoit de 
voleurs & de tyrans : Sparte de même, 
avec une fimple bande de parchemin 



* Oétoîtce que les Lacé- 
àimoniens appelloiertt Scy- 
tale , une bande de cuir ou 
de parchemin qu'ils entor- 
zilloient autour d*un bâton^ 
de manière qu'il n'y avoit 
aucun vuide. Ils écrivaient 
fnr cette bande , & après 
fvoir écrit ils la, dérou- 



loient , & l'envoyaient au 
Général à qui elle étûit 
adrejjee. Ce Général , qui 
avoit an autre bâton tout 
femblable a celui Jur le* 
quel cette bande avait été 
roulée & écrite , l'appli- 
quoit fur ce bâton , & par 
ce mayen il trouvait la fui* 

Se 
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& une méchante cape , donnoit la loi à 
toute la Giece volontairement foumifc à 
fon empire , étouftoit les tyrannies ôc les 
injuftes dominations dans les cités , ter* 
minoit à fon gré les guerres , Se calmoit 
les féditions , le plus louvent fans remuer 
un feul bouclier , &c en envoyant un fcul 
AmbalTadeur , qui ne paroilîoit pas plu- 
tôt 5 que tous les peuples foumis fe ran- 
geoient autour de lui , comme les abeil- 
les autour de leur roi , t^nt la juftice de 
cette ville & Ton bon gouvernement im- 
primoient de refpeét à tous les hommes. 

On trouve à la fin de la vie de Lycur- ^ 
gue une réflexion de Plutarque , qui feule 
feroit un grand éloge de^ ce Légiflateur, ment de 
Il dit que Platon , Diogéne , Zénon , •^P^''^^* 
Se tous ceu3c qui ont entrepris de par- 
ler de 1 etablifFement d'un Etat politique, 
ont pris pour modèle la répubhque de 
Lycurgue : avec cette différence qu'ils fe 
font bornés à des paroles & à des dif- 
cours , niiais que Lycurgue , fans s'arrê- 
ter à des idées & à des projets , a mis en 
CBUvre & produit au grand jour une po- 
lice inimitable , & a formé une ville en- 
tière de philofophes. 

Pour y réuffir , Se pour établir une 
forme de république la plus parfaite qui 

te & la Italfon des carac 
teres . qui fans cela éioient 
fi dérangés , qu'ils nt pou- 

Tome IL 



voient être his. Plut. In vit. 

Lyf. p. 444. 
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fùc poflîble 5 il avoit comme fondu ôc 
iiicle enfemble ce que chaque efpece de 
•gouvernement parollFoic avoir de plus 
ucile pour le bien public , en tempérant 
l'une pai* l'autre , & balançant les in- 
convcniens de chacune en particulier par 
les avantages que procuroit la réunion 
de toutes enlemble. Sparte tenoit quel- 
que choie de IctJt monarchique par lau- 
toritéde les rois : le Conleildes Trente^ 
nutrement dit le Sénat , étoit une vérita- 
ble arillocratie : Se le pouvoir qu avoit 
le peuple de nommer les Sénateurs, ôc 
de donner force aux loix , reilembloit au 
gouvernement démocratique. L etabliffe- 
ment des Ephores corrigea dans la fuite 
ce qu'il pou -/oit y avoir de défeftueiix 
dans ces premiers rcglemens , & fuppléa 
ce qui pouvoit y manquer. Platon , en 
plus d'un endroit, admire la figelTe de 
Lycurgue dans 1 etablilfemenc du Sénat , 
qui fut également falutaire aux rois &au 
peuple., a parce que tout ce moyen là, la 
loi devint l'unique mairrelfe des rois , & 
que les rois ne devinrent pas les tyrans 
de la loi. 

i. Le DLssEiN que forma Lycurgue de 

r///.';rL?^^ partage égal des terres parmi 

&ar^rnt ban Acs citoyens y ôç dc baunir entieremeiK 

nis de Sparte* , , 

2 '^0(^OÇ tWSiOVI KV^IÛÇ 

tyiyiTO (icco-tXiuç rvv cLv^ 



Epifi, 8. 
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de Sparte le luxe, l'avarice, les procès , 
les diileiilions , en même rems qu'il en 
banniroic Tulage de l'or &c de Targent , 
nous paroïtroic un plan de republique 
fagemenc inoaginé , mais impraticable 
dans rexécufion , ii Thiftoire ne nous ap- 
prenoit que Sparte a fubfifté dans cet état 
pendant plulieurs liécles. 

En mettant au rang des chofes loua- 
bles dans les loix de Lycurgue rétablif- 
fement dont je parle ici , je ne prétende 
pas le donner comme abfolument irré- 
préhenfible. Car j ai peine à le concilier 
avec cette loi naturelle qui défend d'ô- 
ter à Tun ce qui lui appartient , pour le 
donner à un autre \ ôc c'eft pourtant ce 
qui arriva pour lors. Je ne confidere donc 
dans ce partage des terres que ce qu'il a 
de beau en lui-même , Se de digne d ad- 
miration. 

Concevons-nous en effet qu'on ait pu 
perfuader à des citoyens qui étoient les 
plus riches & les plus opulens de leur 
ville 5 de renoncer à tous leurs biens & 
à tous leurs revenus , de fe confondre en 
tout avec les plus pauvres , de s'alfujet- 
rir à un régime de vivre très-dur Se très 
gênant , de s'interdire en un mot l'ufige 
de tout ce qui efl: regardé ailleurs comme 
faifant la douceur Se la félicité de la vie? 
Voilà pourtant de quoi Lycurgue eft venu 
à bout. 

X i 
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Un tel établiirement feroic moins mer- 
veilleux , s'il n avoit fublifté que pendant 
la vie du Légiflareur : mais on fait qu'il 
lui furvécuc de plufieurs liécles, Xeno- 
phon dans l'cloge qu'il nous a lailfé d'A- 
gefdas , & Cicéron dans 1 une de fes ha- 
rangues , remarquent que Lacédémone 
étoit la feule ville du monde qui eût 
confervé immuablement la difcipline & 
fes loix pendant un fi grand nombre d'an- 
Pro Fhcco. i^Qç^^ Soli ^ dit le dernier en parlant des 
mm. 6J,. Lj^cédémoniens , toto orbe terrarum fep- 
tingcntos jam annos ampUàs unis mori'- 
hus & nunquam mutaùs legibus vivunt. 
Je crois bien que du tems de Cicéron k 
diicipline de Sparte , aulîî bien que fa 
puiirance,étoit fortaffoiblie & diminuée: 
mais tous leshiftoriens convienncntqu elle 
fe maintint dans toute fa vigueur jufqu'au 
régne d'Agis , fous lequel Lyfandre , in- 
capable lui-même de fe laitier éblouir & 
corrompre par l'or , remplit fa patrie de 
luxe & d'amour pour les richenes , en 
y apportant des lommes immenfes d'or 
Se d'argent , qui étoient le fruit de fes 
vidoires , & en renverfant par-là les loix 
de Lycurgue, 

Mais l'introduftion de la monnoie d*or 
5c d'argent ne fut pas la première plaie 
que les Lacédcmoniens firent aux loix de 
leur l.égiflateur. Elle fut la fuite du vio- 
Ument d'une autre loi encore plus fou- 
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damentale. L'ambition fraya le chemin 
à lavarice. Le defir des conquêtes entraîna 
celui des richcffes , fans lefquelles on ne 
pouvoit fonger à étendre fa domination. 
Le principal but de Lycurgue dans 1 cta- 
bliiï'ement de fes loix , &: fur-tout de celle 
qui interdifoit Tufage de lor Se de lar- 
gent , étoit , comme Tout judicieufement 
obfervé Polybe & Plutarque^ de vépvï- ^^g^^^ii/ ^' 
mer de de réfréner Tambition de fes cic 
toyen';, &c de les mettre hors d'état de faire 
des conquêtes , & de les forcer en quel- 
que forte defe renfermer dans Tenceinte 
étroite de leur pays , fans porter plus loin 
leurs vues ni leurs prétentions. En effet , 
le gouvernement qu'il avoit établi fufH- 
foit pour défendre les frontières de Spar- 
te j mais il ne fuffifoit pas pour la ren- 
dre maitrelfe des autres villes. 

Le delîein de Lycurgue n'avoit donc^^^^- inmo* 
pas été de former des^oiiquérans. ^onrp^^\^^^^^^' 
en ôter jufqu'à la penlée à fes citoyens, 
il leur défendit expreffément , quoiqu'ils 
habitaflent un pays environné de la mer , 
de s'exercer à la marine , d'avoir des flo- 
tes , Se de combattre fur mer. Ils furent 
religieux obfcrvateurs de cette défenfe 
pendant plufieurs, fiécles , & jufqu a la 
défaite de Xercès. A cette occafion ils 
fongerent à s'emparer de l'empire de la 
mer , pour éloigner un ennemi Ci redou- 
table. Mais s'écaiii bientôt appercus que 

X 3* 
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ces commandemens éloignés Se marit^ 
mes corrompoienc les mœurs de leurs 
Généraux , ils y renoncèrent fans peine , 
comme nous le remarquerons à l'occa- 
fion du Roi Pauianias. 
z^clr"*^''* Q"^ï^^ Lycurgue avoir armé fes ci- 
•^"""'^'^'^^'toyens de boucliers & de lances , ce n Sa- 
voie point été pour les mettre en état de 
commettre plus impunément des injul- 
ticcs , mais pour s'en détendre. Il cii 
avoir tait un peuple de foldats & de guer- 
riers , afiu qu'à lombre des armes ils vé- 
culicnt dans la liberté , dans la modéra- 
tion 5 dans la juilice, dans Tunion, dans 
la paix , en fe contentant de leur terrain 
ùus ufurper celui des autres , & en fe 
perfuadant qu'une ville , non plus qu'un 
riw ih'td P''^^*^^^"!^^^ > pc^^ efpérer un bonheur 
^ In vit. y folide & durable que par la vertu. Des 
g':S^L p, 61^. hommes corrompus , dit encore Plutar- 
quc 5 qui ne voient rien de plus beau 
que l«s richclfes,^' qu'une domination 
puilfante & étendue , peuvent donner la 
prctérencc à ces vaftes Empires, qui ont 
alfujetti Tunivers par la violence : mais 
Lycurgue étoit convaincu qu'une ville 
n'avoit befoin de rien de tout cela pour 
are beureufe. Sa politique , qui a fait 
avec juûice l'admiration de tous les fic- 
elés , avoit pour principal but l'équité, 
la modération / la liberté , la pabc \ &c 
elle étoit ennemie de Vi^^juftice , de la 
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Violence , de 1 ambition , de la paflCon de 
dominer , &: d'étendre les bornes de la 
république de Sparte. 

Ces fortes de réHexions , que Plutar- 
que femede tems entems dans (es vies ^ 
<^ qui en font la plus grande & la plus 
folide beauté , peuvent contribuer infini- 
ment à donner une véritable notion de 
ee qui (m la folide gloire d un Eiat réel- 
lement heureux, & à détromper de bonne 
heure de l idee qu'on fe forme de la vaine 
grandeur de ces Empires qui ont en- 
glouti les Royaumes , & de ces fameux 
Conquerans qui ne doivent ce qu'ils font 
qu'à la violence Se à Tufurpation. 

La longue durée des Loix établies ^JeiUmc 
par Lycurgue , eft ceitainement une êducûàon de 
chofe bien merveilUeufe : mais le moyen 
qu'il employa pour y réuilîr* n elt pas 
moins digne d'admiration. Ce moyen fut 
le foin extraordinaire qu'il prit de faire 
élever les enfans des Laccdémonicns dans 
une exacte Se (evcre difcipline. Car , 
comme le fiit remarquer Plutarque , la 
religion du ferment auroit été un foible 
lien 5 (i par l'éducation ôc la nourriture 
il n'eût imprimé les Loixdans leurs mœurs> 
S< ne letir eût fait fucer prefque avec le 
le lait l'amour de fa police. Aufli vit-on 
que fes principales ordonnances fe con- 
ferverent plus de cinq cens ans , ^ comme 

li'ffTTfp fictfil}^ ciKfctT'd î Xf^fuç Kura-^tiyJiyy, 

x + 
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une bonne & forte teinture qui a pénc- 
uejufqu'au fond. Et Cicéron fait la même 
remarque , en attribuant le courage & la 
vertu des Spartiates , non pas tant à leur 
bon naturel , qu'à l'excellente éducation 
Orat, prc. qu'ou iccevoit à Sparte : Cujus civ 'uatis 
Ftacco.n.s^, fpeclata ac nobiiuata virtus j non Joliim 
naturâ corroborata j v'erhm ctiam difci- 
plinâ putatur. Ce qui fait voir de quelle 
importance il eft pour un Etat de veiller 
à ce que les jeunes gens foient élevés 
d'une manière propre à leur infpirer Ta- 
mour des Loix de la patrie. 
Uh. 8. Vo' erand principe de Lycurguc, & Arif- 
totc le répète en termes tormels , etoit 
que, comme les enfans fontàTEtat, il 
faut qu'ils foient élevés par l'Etat , & fé- 
lon les vues de l'Etat. C'eft pour cela qu'il 
vouloir qu'ils fulfent élevés en public 
en commun , & non abandonnés au ca- 
price des parens , qui , pour l'ordinaire 
par une indulgence molle &: aveugle , & 
par une tendrelle mal entendue, énervent 
en même tems & le corps &c 1 efprit de 
leurs enfans. A Sparte , dès l'âge le plus 
tendre , on les endurcifloit au travail & 
à la fatigue par les exercices de la chalfe 
& de la courfe : on les accoutumoit à 
fupporter h faim & la foif , le chaud & 
le froid. Et , ce que les mères auront 
bien de la peine à le perfuader , c'eft que 
tous ces exercices durs pénibles ten- 
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doient à leur procurer une forte & ro- 
buftc fîinté^ capable de loutenir les fa- 
tigues de la guerre , à laquelle ils étoient 
tous deftines , Se la leur procuroiciit en 
effcr. 

M Aïs ce qu'il y avoir de plus excel- Qi,^Jr^^^. 
lent dans l'éducation de Sparte , c'eft 
qu'elle enfeignoit parfaitement aux jeu- 
nes gens à obéir. De-là vient que le poerc 
Simonide donne à cette ville une épithé- 
te a bien magnifique, qui marque qu elle 
feule favoit dompter les efprits, & ren- 
dre les hommes louples & fournis aux 
loix 5 comme les chevaux que Ton forme 
& que Ton drcHe dés leurs plus tendres 
années. C'efl: pour cela qu'Agélilas con- 
feiila à Xénophon de faire venir fes en- 
fans à Sparte , ^ afin qu'ils y appriffenr h 
plus belle & la plus grande de toutes les 
fciences , qui eft celle d'obéir & de com- 
mander. 

Une des leçons qu'on inculquoit le 
plus fouvent ôc le plus fortement aux jlf^-fu^^^^[ 
jeunes Laccdémoniens , étoit d'avoir un riur-ini/' 
grand refped pour les vieillards , & de ^"fij"^» 
leur en donner des marques en toute oc- 
cafion , en les faluant , en leur cédant le 
pas dans les rues , en fe levant pas hon- 
neur devant eux dans les compagnies Se 

plat, in Age fil. p a 6o^. 
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dans les alTemblces publiques , mais fur- 
tout en recevant avec docilité Se (ou- 
niilîîon leurs avis , & même leurs répri- 
mandes. On reconnoifFoit à ce caractère 
un Lacédémonien. En ufer autrement 3 
c'eût été fe dégrader foi-méme , & faire 
injure à fa patrie. Un vieillard d'Athè- 
nes entrant dans le théâtre pour afliftcr 
aux fpedlacles , aucun de fes compatrio- 
tes ne lui offrit de place. Dès qu'il ap- 
procha de l'endroit où étoient alîîs les 
^mbalFadeurs de Lacédémone avec leur 
luite , tous fe levèrent devant le vieil- 
lard &c le placèrent au milieu d'eux. * 
Lyfandre avoit donc raifon de dire que 
la vieillefTe n'avoit nulle part de domi- 
cile fi honorable que dans la ville de 
Sparte ^ & qu'il étoit beau d'y vieilUr. 

i. Chofes blâmables dans les Loix- 
de Lycurgue. 

Pour mieux faire fentir le foible des 
loix de Lycurgue , je n'aurois qu'à les 
comparer à celles de Moyfe , qu'on re- 
connoît bien avoir été didtécs par une 
lagelfeplus qu'humaine. Mais mon deffeiii 
n'eft pas d'entrer ici dans un détail exadl 
de tout ce qui pourroit écre blâmé dans 



a Lyfandrum Laccd«mo- 
niuin dicere aiunt foUtiim : 
JLaccdaEmone efTc honeftif- 
iiaium domiciliuiu fejie^u- 



tis. Cic, 'de ftneÛ. n. ^3. 
y»;ça<ri. P lut. in Moral p. 
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les ordonnances de Lycurgue : je me coiv 
tenterai de quelques légères rcHcxions , . 
que le Ledeur fans douce , juftcnicnt 
bleiré ôc révolcé par le fimple récit de 
quelques-unes de ces ordonnances 5 aura 
déjà faites avant moi. 

Em effet , pour commencer par le , ^- 

t'j r .j . ^ '1 choix dis cil' 

€iioix des enfans qui dévoient- ctre cit- f^^^ qui de 
vés ou cxpofés\ qui ne feroit choque voiem êire 
de riniufte & barbare coutume de pro- ^'''ff 
nonccr un arrct de mort contre ceux des 
enfans qui avoienc le malheur de naître 
^vec une complexion trop foible & trop 
délicate pour pouvoir fourcnir les fati- 
gues & les exercices auxquels la Repu- 
blique deftinoit tous fcs Sujets ? Eft-il 
donc impollible , & cela eft-il fans exem- 
ple , que des tnhns , foibles d'abord & 
délicats , fe fortifie dans la fuite de 1 âge , 
& deviennent même très robuftes ? Quand 
cela feroit , n eft on en état de fcrvir fa 
patrie que par les forces du corps ? & 
compte-t-on pour rien la fagelFe, la pru- 
dence, le confeil , la générofîté , le cou- 
rage , la grandeur d ame , en un moc 
toutes les qualités qui dépendent de l'cf- 
prit ? Omnino illud honeftum , quod ex o^ffic' 
animo excdfo magnifitopue qu(trimus 
animi cfficitur non corporls virihus, Lv- 'i* 
curgue lui-même a-t-il rendu moins c|ç; 
fcrvice & fait moins d'honneur à Sparre 
par rétablifTement de fcs bix , que les- 

X6 
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plus grands Capitaines par leurs viiîloi- 
rcs ? Agéfilas écoic d'une taille Ci petite , 
Se d'une mine lî peu avantagcufe, qu'à 
fa première vue les Egyptiens ne purent 
s'empêcher de rire : & cependant il avoir 
fait trembler le grand Roi de Perfe juf- 
ques dans le fond de fon palais. 

Mais ce qui eR bien plus fort que tout 
ce que je viens de rapporter , un autre 
a-t-il quelque droit fur la vie des hom- 
mes , que celui de qui ils l'ont reçue , 
c'eft-à-dire , que Dieu même. Se un Lé- 
giflateur n'ulurpe-t-il pas vifiblement fon 
autorité , quand indépendamment de lui 
il s'arroge un tel pouvoir ? Cette ordon- 
nance du Décalogue , qui n'étoit autre 
chofe que le renouvellement de la loi 
naturelle , Tu ne tueras point , condamne 
généralement tous ceux des Anciens qui 
croyoient avoir droit de vie Se de mort fur 
leurs efclaves , &:même fur leurs enfans. 
juil^for/j? GRAND dcfaut dcs loix de Lycur- 
* gue 5 comme Platon & Ariftote l'ont re- 
marqué 5 c'efi: qu'elles ne tendoient qu'à 
former un peuple de foldats. Ce Légifla- 
teur paroît en tout occupé du foin de 
fortifier les corps \ nullement de celui de 
cultiver les efprits. Pourquoi bannir de 
fi République tous les arts & toutes les 
fciences , a dont un des fruits le plus 

a Orrines artes , quibus | tem informari folet. Pro 
^aspuctilis ad hiimaniu- [ ^rc/t. m 4» 



DE LA Grèce. 



49Î 



avanrageiu cfi: d adoucir les mœurs , de 
polir refprit , de perfedionner le cœur , 
& d'infpirer des manières douces , civi- 
les , honnêtes , propres en un mot à 
entretenir la fociétc , & à rendre le com- 
merce de la vie agréable ? De là vient 
que le caracflcredes Lacédcmoniens avoit 
quelque chofe de dur , d auftere , 6c fou- 
vent mcme de féroce : défaut , qui ve- 
noit en partie de leur éducation , &qui 
aliéna d'eux Teforit de tous les alliés. 

C'ÉToiT une excellente pratique ^ j^J^ ^'^f^"ff 
Sparte d accoutumer de bonne heure 
les jeunes gens à foufFrir le chaud , \cfans. 
froid, la faim, la foif-, & ^ d'alfujet- 
tir par difFérens exercices durs ôc péni- 
ble.': le corps à la raifon , à laquelle 
il doit fervir de minière pour exécu- 
ter fes ordres, ce qu'il ne peut faire, 
s'il n eft en état de (upporter toutes for- 
tes de fatigues. Mais falloir il porter 
cette épreuve jufqu'au traitement inhu- 
main dont nous avons parlé ? &c n^étoit- 
ce pas une brutalité & une barbarie dans 
des pères & des mères , de voir de fang 
froid couler le fang des plaies de leurs 
enfans, & de les voir mcme fouvent 
expirer fous les coups de verges ? 

On admire le courage des mères Spar- 4- Fermeti 




peu humaine 
dans Ui mè- 
res. 
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taines , à qui la nouvelle de la mort de 
leuLS enfans tués dans un combat non- 
feulement n arrachoit aucunes larmes , 
mais cautbit une forte de joie. J aime- 
rois mieux que dans une relie occafiou 
la nature fe fit entrevoir davantage , Se 
que 1 amour de la patrie n'etouftât pas 
tout- à-fait les fentimens de la tendrclfe 
maternelle. Un de nos Généraux , à qui 
dans l'ardeur du combat on apprit que 
fon fils venpit d'être tué , parla bien plus 
fagement. » Songeons , dit-il , maintenant 
» à vaincre l'ennemi , demain je pleure- 
^ ^ w rai mon fils. 
ioijir. Je VOIS pas comiiient on peut excu- 

fer la loi qu'impofa Lycurgue aux La- 
ccdémoniens depalfer dans l'oilivccé tout 
le tems de leur vie , excepté celui où ils 
faifoient la guerre. Il lailla tous les arts 
fit tous les métiers aux efcLivcs & aux 
étrangers qui habitoient parmi eux , &c 
ne mit entre les mains de fes citoyens 
que le bouclier & la lai^ce. Sans parler 
dn danger qu'il y avoir de foufriir que 
le nombre des efclaves , necclîaircs pour 
cultiver les terres , saccrût à un tel 
point , qu il palTàt de beaucoup celui 
des maîtres > ce qui fut fouvcnt parmi 
eux une fource de feditions ; dans com- 
bien de défordres un tel loifir devoit-il 
plonger des hommes toujours délœa- 
vrés y fans occupation jounialiere , & fa^s 



f. 
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travail réglé ? C eft un inconvénient qui 
n*eft encore aujonid hui que trop ordi- 
naire parmi la nobldlc, & qui eft une fuite 
naturelle de la mauvaife éducation qu on 
lui donne» Excepté le tems de la guerre» 
la plupart de nos gentils-hommes pal- 
feric leur vie dans une entière inutilité. 
Ils regardent également Tagriculture, les 
arts 5 le commerce au delVous d eux , & 
ils s'en croiroient déshonorés. Us ne fa- 
vent fouvent manier que les armes. Us 
ne prennent des fciences qu'une légère 
teinture , & feulement pour le befoin : 
encore plufieurs d'entr'eux n'en ont au- 
cune connoijtHmce , ôc fe trouvent fans 
aucun goût pour laleéture. Ainlî il n'eft 
pas étonnant que la table , le jeu , les 
parties de chall'c , les vilkes réciproques , 
des converfations pour l'ordinaire alfez 
frivoles , falfent toute leur occupation. 
Quelle vie pour des hommes qui ont 
quelque efpiit 1 

Lygurgue feroit abfolument i^^^^^'^ /v a^j'Xi 
Cible s'il avoit donné lieu, comme on/Zo^j. 
l'en accufe , à la dureté Se à la cruauté 
qu'on excrçoic dans fa République con- 
tre les Ilotes. C'étoicnt des efclavcs, donc 
les Lacédémoniens le (ervoient pour la- 
bourer leurs terres.. Non feulement ils 
les enivroicnt , pour les £iire paroître en 
cetétat devant leurs cnknSy & pour infpi- 
rer à ceux-ci une grande horreur d'ua 
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vice fi bas ôc Ci honteax -, mais ils le^ 
rraitoient avec la dernière barbarie , & 
ie croyoient permis de s'en défaire par les 
voies les plus violentes , fous prétexte 
qu'ils étoient toujours prêts à fe révolter. 

lib. 4. Dans une occàfion que Thucydide ra- 
porte , deux mille de ces Ilotes difparu- 
renc tout d*un coup , fans qu'on fût 
ce qu'ils étoient devenus. Plutarque pré- 
tend que cette coutume barbare ne fut 
mife en ufage que depuis Lycurgue , & 
qu'il n'y eut aucune part. 

7. Pudeur Mais ce qui rend Lycurgue plus con- 

& mode/lie , 1 1 o . ^ / a 

abfolumtnt dannablc , & ce qui tait mieux connoitre 
négligées, dans quellcs ténèbres &z dans quels dcfor- 
drcs le paganifme étoit plongé, c'eft de 
voir le peu d'égard qu'il a eu à la pudeur 
& à la modcftie , dans ce qui regarde 
l'éducation des filles & les mariages \ ce 
qui fut fans doute la fource des dcfordres 
lis. 1. <^equi régnoient à Sparte , comme Ariftote 
M.ep. c. p. (agcment obfervé. Quand on compare 
à cette licence effrénée des reglemens du 
plus fage Légiflateur qu'ait eu l'antiquité 
profane , la fainteté &c la pureté des loix 
de l'Evangile , on comprend quelle eft la 
dignité & Tcxcellence du chriftianifme. 

On le comprend encore d'une manière 
qui n'eft pas moins avantageufe , par la 
comparai fon même de ce que les loix de 
Lycurgue femblent avoir de plus louable, 
avec celles de l'Evangile. C eft une chofe 
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bien admirable , il faut Tavouer , qu'un 
peuple entier ait conlenti à un partage de 
terres qui égaloit les pauvres aux riches , 
& que par le changement de monnoie il 
fe foit réduit à une efpéce de pauvreté. 
Mais le Légiflateur de Sparte j en étaWif- 
fant ces loix , avoit les armes à la main. 
Celui des chrétiens ne dit qu'un mot , 
Bienheureux les pauvres d'efprit \ ôc de» 
milliers de lidéles , dans la fuite de cous les 
fiécles , renoncent à leurs biens , vendent 
leurs terres , quittent tout , pour fuivre 
Jefus-Chrift pauvre. 

ARTICLE HUITIEME. 

Gouvernement d* Athènes. Loix de Solon. 
Hi floire de cette République depuis Solon 
f jufquau régne de Darius I. 

J'ai DEJA remarqué qu'Athènes, dans 
fa nailTance , eut des Rois. Mais ils n'en 
avoient que le nom : toute leur pullFance > 
pr'efque reftrainte au commandement des 
armées 3 s'évanouifToit dans la paix. Cha- 
cun vivoif maître chez foi ^ 8c dans une 
entière indépendance. Codrus , le dernier 
Roi d'Athènes , s'étant dévoué pour le 
bien puWic , fes enfans Médon & Niléc 
difputerent le royaume cntr'eux. Les 
Athéniens en prirent occafîon d'abolir la 
royauté , quoiqu'elle ne les incommodât 
gucf es j & déclarèrent Jupiter feulroi d'A- 
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* Codrvs iliéncs 3 au mcme tcms que les ^ Juifs , « 
Mz^'l/c'"' ^"^"^^^ de la Théocrcine , c'eft- à-dire 
^s'auL ^ d'avoir le vrai Dieu pour Roi , voulurent 
abfolument obéir à un homme. 

Plucarque obferve qu'Homère , dans le 
dénombrement des valFaux 5 ne donne 
le nom de peup/e quciux feuls Athéniens : 
ce qui peut montrer que les Athéniens 
avoicnt des lors beaucoup de penchant 
pour la démocratie , & que la principale 
autorité réfidoit deja dans le peuple. 

A la place des Rois ils avoient créé des' 
Gouverneurs perpétuels fousie nomd'Ar-. 
chontes. La mngiftrature perpétuelle pa- 
rut encore à ce peuple libre une image 
trop vive de la royauté , dont il vouloir 
anéantir jufqn'à l'ombre mcme. Ainlî it 
réduifit cette Charge à dix ans , &: puis 
à un , dans la vue de rciraifir plus Ibu- 
vent l'autorité , qu'il ne rransfcroit qu a 
regret à Ces Magiftrats. 
^ Une puilfance auflî limitée que celle- 
là , contenoit mal des efprits remuans , 
qui étoient devenus jaloux à lexccs de 
la liberté &: de l'indépendance , très dé- 
licats à fe blcller de tout ce qui fortoic 
de l'égalité , très faciles à prendre om- 
brage de ce qui avoir quelque air de 
fupcriorité & de domination. Les faftions 
& les querelles renaiiroicnt chaque jour. 
On ne s'accordoit ni fur la religion , ni 
fur le gouvernement. Athènes ainfi de< 
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nicuralong-tems hors d'état de s'accroître, 
trop heureiife de fe conferver au milieu 
des longues & fréquentes dhllenlions qui 
k décliiroient. 

Les malheurs inftruifeiit. EUe apprit* . 
enfin que la véritable liberté conlîfte à' 
dépendre de la jullice & de la raifon. Cet 
heureux alUijettinemcnr ne pouvoir s'é- 
tablir que par un Legiflareur. Elle choi(îr an..m. 3350. 
Dracon, perfonnage d'une l'agede & d'une Av. J.C.614, 
probité reconnues. On ihe voit point* 
qu'avant lui la Grèce ait eu des loix 
écrites. Il en pnbha , dont l'extrcme ri- 
gueur 5 favorable par avance à la dodrine 
des Stoïciens , pumlFoir de mort la plus 
légère faute , comme le plus énorme for- 
fait. Les loix de Dracon , écrites , fé- 
lon Démade , non avec de l'encre mais 
avec dufang, eurent le fort des chofes 
violentes. Les fcntimens d'humanité dans 
les Juges , la compaffion pour les accu- 
• fés qu on s'accoutuma à regarder comme 
plus malheureux que puniirables, la crain- 
te qu'eurent les acculareurs & les té- 
moins de faire un perfonnage trop odieux: 
tous ces motifs concoururent à ralentir 
l'exécution de ces loix , & à les abroger 
peu-à-peu par le non-ufage ; & Texcef- 
lîve rigueur conduifit à l'impunité. 

Le péril de retomber dans les pre- 
miers défordres , fit recourir à de nou- 
velles précautions* On vouloir lâcher le 
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frein de la crainte , non pas le rompre; 
Et pour trouver les adouciffemens qui 
re valent bien à la loi ce qu'ils lui coû- 
tent, on jetta les yeux fur un des plus 
fages & des plus vertueux perfonnages 
An.m. 3400, fiécie , je veux dire Solon , à qui 

Av. J.C.C04. rares qualités , & particulièrement 
fa grande douceur , avoient acquis Taf- 
fedion &c la vénération de toute la ville. 
lort!^^^^^^' avoit donné fa principale applica- 
tion à rétude de la philofophie , & fur- 
tout à la partie de cette fcience qu'on 
appelle politique , & qui regarde Tare 
de gouverner. Son mérite extraordinaire 
lui donna un des premiers rangs parmi 
les fept Sages de la Grèce qui illuftrerenc 
(î fort ce fiécle. 
8i.8i- (agçs fe rendoient affez fouvent 

vilîte Tun à lautre. Un jour que Soloii 
alla à Milet pour voir Thaïes , la pre- 
mière chofe qu'il lui dit ce fut , Qu'il 
s'éronnoit comment il n'avoir jamais 
voulu avoir ni femme ni enfans. Thaïes 
ne lui répondit rien fur l'heure : niais 
quelques jours après il apofta un étran- 
ger , qui fe difoit arriver tout récem- 
ment d'Atkénes , d'où il étoit parti de- 
puis dix jours. Solon lui demanda d'a- 
bord s'il n'y ayoit rien de nouveau lorf- 
qu'il en étoit parti. L'étranger à qui l'on 
avoit fait fa leçon , repartir. Qu'il n'y 
avoir autre choie que la mort d'un jeune 
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lîomme , dont tome la ville accompa- 
gnoit le convoi, parce que c'étoir, di- 
loit-on , le fils du plus honnête homme 
de la ville , & qui fe trouvoit pour lors. 
abfenr. Ah , interrompit Solon , |que cç 
pauvre pere eft à plaindre ! Mais com- 
ment J appelloit-on ? Je lai ouï nommer , 
répliqua TEtranger , mais fon nom m'eft 
échapé. Je me fouviens feulement qu'on 
ne parloir que de fa fagelfe & de fa 
jnftice. Chaque réponfe étoit un nou- 
veau fujet de trouble ôc de frayeur pour 
ce pere fi juftement allarmé. Ne fcroit- 
ce point , dit-il , le fils de Solon ? C eft 
cela même , reprit Tautre. Solon à ce 
mot , déchirant fes habits , frappant fa 
poitrine , ne s'expliquant que par des 
' larmes ôc des fanglors , s'abandonna à 
la plus vive douleur. Alors Thaïes , le 
prenant par la main , lui dit en fouriant: 
Ralfurez-vous , tout ceci n'cft qu*une fic- 
tion. Voilà pourquoi je n'ai point voulu 
me marier : c'eft pour m'épargner de 
pareils chagrins. 

Plutarque réfute fort au long ce rai- 
fonnement de Thaïes, qui iroit à priver 
l'homme des atrachemens les plus natu* 
rels & les plus raifonnables , auxquels 
fon cœur ne manqueroit pas d'en fubf- 
tituer d'injuftes & d'illégitimes , qui Tcx- 
poferoient aux mêmes peines. Le remé- 
4c , dic-il , cpntre la douleur que peur 
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caufer la perte des biens , des amis , des 
cnfons , n eft pas de le rendre pauvre , 
de renoncer ablolument à raniitié , oa 
d embrailer le célibat, mais de faire dans 
tous ces cas l'ufage que Ton doit de fa 
- raifon. 

riut p.7g. Athènes , après quelque tems de tran- 
* quillité & de paix que lui avoient pro- 

jcuré la prudence Se le courage de So- 
lon , car il étoit aiilîî brave 4|Ét guerrier 
que bon politique, étoir retombée dans 
fes premières dillenfions pour le gouver- 
nement de la Republique , & s'etoit di- 
vifce en autant de partis , qu'il y avoit 
Je diflfereiites fortes d^habitans dans TAt- 
tique. Car les montagnards tenoient pour 
le gouvernement populaire *, ceux de la 
plaine vouloicnt un Etat oligarchique j 
ôc ceux de la côte maritime , deman- 
.dant un gouvernement mclé des deux 
premiers, empechoient Tun &c Tautre des 
-deux partis oppofés d'avoir l'avantage. 
D'ailleurs , les pauvres , qui eifuyoient les 
plus cruelles vexations de la part des ri- 
ches à caule des dettes qu ils ctoient hors 
d'état d'acquitter , fongeoient à fe choi- 
fir un chef qui les délivrât de l'inhu- 
maine dureté de leurs créanciers , & qui 
changeât entièrement la forme du gou- 
vernement eiî faifant un nouveau par- 
tage des terres. 
Dans cet extrême danger ^ les plus 



fages d'Athénrs jecterenc les yeux fur 
Soioii y qui n'écoic fufpeâ: à aucun des 
deux paicis , parce qu il n'avoit pris part 
ni à rinjuftice des riches , ni à la révolte 
<les pauvres , & ils le preirerent d'entrer 
<lans les afïliires & de travailler à taire 
cefler tous ces différends. Il eut beau- 
<:oup de peine à fe charger d'une com- 
niilîîon (i hazardeufe. Enfin il fut élu 
Archonte , &c nommé Arbitre fouveraiii 
& Légiflateur du confentement de tout le 
monde, les riches Tagréant volontiers 
<:omine riche , & les pauvres comme 
homme de bien. 

Il ne tenoit qu à lui de fe faire Roi. Plu- 
fieurs des citoyens Ty exhortoient -, Se les 
plus fages même , n'olant attendre de la 
raifon humaine ni des loix un changement 
favorable , n'etoient pas éloignés de com- 
muniqucL le pouvoir fupréme à un feul , , 
qui fe diftinguac par fa prudence & fa 
juftice. Mais quelque remontrance qu'on 
pût lui faire , & quoique fes amis traitaf- 
fent de balTcffe d ame & de lâcheté le refus 
qu'il faifoir d'accepter la royauté, il ne fc 
UilFa poinrébranler, & ne fongea qu'à éta- 
blir dans fa patrie un gouvernement qui fût 
la fource d'une fige & raifonnable liberté. 

N'ofant pas toucher à de certains de- 
fordrcs & à de certains maux qui lui 
paroifToient plus forts que les remèdes , 
il n'entreprit de changemens que ceuK 
iju'il crut pouvoir pcrfuadcr à fes ci- 
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toyens par la voie de la raifon , ou leur 
faire accepter par le poids de l'autorité , 
en mêlant fagement , comme il le difoit 
lui-même , la force avec la juftice. C eft 
pourquoi quelqu'un lui ayant demandé 
depuis (i les loix qu'il avoit données aux 
Athéniens étoieni les meilleures : Oui , 
dit-il, les meilltures qu'ils étoicnt capables 
• de recevoir. 

L ame des Etats populaires , c'eftl égali- 
té. Il n ofa 3 de peur de révolter les riches , 
propofer celle des biens , par où TAtti- 
que 3 ainfi que la Laconie , eût relfemblc j 
à un héritage partagé entre plufieurs frè- 
res. Mais il tirade Tefclavage prefque tous 
les citoyens , que leurs dettes excelîives , 
& des arrérages accumulés , avoient for* 
ces à fe vendre eux-mêmes , & à fe ré- 
duire en fervitude. Une loi expreife dé- 
clara quittes tous les débiteurs. 

Cette affaire attira à Solon une avan- 
ture fàcheufe , qui lui caufa un (enfible 
déplaifir. Déterminé à abolir abfolument 
les dettes , il fentoit bien que cet Edit , 
qui avoit quelque choie de contraire à la 
juftice, révolteroit extrêmement lesefprits. 
Il cherchoit donc à en reârifier en quelque 
forte la teneur par un préambule fpé- 
cieux , qui montrât des prétextes plaufi- 
bles , & prêtât à la loi des motifs d'équité 
& de raifon qu elle n'avoit point dans le 
fond. Pour cela il s'ouvrit de fon dellein 

à 
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à quelques pcrfonncs qu'il avoir coutume 
de confulcer dans toutes les afFaires, &c 
concerta avec elles la manière dont cet 
Edit devoir erre énoncé. Avant qu'il fûc 
publié , fes amis , plus iiicérelFés que fidè- 
les , empruntèrent lecrettcment des meil- 
leures bourfes de fort grolles fommes , 
dont ils achetèrent des fonds de terre , aux- 
quels ils favoient bien qu'on ne dévoie 
point toucher. Quand TEdir parut , l'in- 
dignation qu'excita généralement une 11 
lâche ôc Cl criante fourberie , retomba fur 
Solon 5 quoiqu'en effet il n'y eût eu au- 
cune part. Mais il ne luftit pas qu'un 
homme en place (oit intégre lui-même 
6c défîntérelfé : tout ce qui l'environne 
&: l'approche doit l'être , femmes , pa- 
ïens 5 amis , commis , domeftiques. C'eft 
fur fon compte que les autres font des 
fautes , ôc routes les injuftices , routes 
les rapines qui fe commettent ou par fa 
négligence , ou par fa connivence , lu^ 
font juftemenr imputées , parce qu'il n'cft 
en place que pour les empêcher. 

Cette ordonnance d'abord ne plut ni 
à l'un ni à l'autre des deux partis. Elle 
choqua les riches , parce qu'elle abohf- 
foit les dettes -, & elle fâcha encore plus 
les pauvres , parce qu'elle n'étabnifoit 
pas un nouveau partage de terres comme 
ils l'avoient efpéré , &: comme Lycur- 
goe l'avoir fait à Laccdémojie. Mais U 

Tome II. X 
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étoir bien éloigné du crédit que ce der- 
nier s'étoit acquis , n'ayant d'autorité à 
Athènes que celle que lui donnoit la ré- 
putation de fa fageiFe , Se la confiance 
des citoyens. Cependant , bientôt après , 
cette ordonnance f ut généralement agréée, 
& les pouvoirs continués à Solon* 

Il call'a toutes les loix de Dracon , 
excepté celles qui étoicnt contre les meur- 
triers. La raifon qu'il eut d'en ufer ain- 
fi y fut l'exceflive rigueur de ces loix , 
qui ordonnoient peine de mort cg demenc 
pour toutes les faures, en forte que ceux 
qui étoient convaincus de parelTc ôc d'oi- 
liveté , ceux qui n'avoient vole que des 
herbes ôc des fruits dans un jardin , 
ctoient punis aufli fevérement que les 
alfallins ôc les ficnléges. 

Il procéda enluite à ce qui regarde 
les charges , les dignités , les magiltra- 
turcs , qu'il lailfa toutes entre les mains 
des riches. Il les diftribua pour cela en 
trois dalles , félon la différence de leurs 
revenus , ôc fclon l'cftimation des biens 
de chaque particulier. Ceux qui fe trou- 
vèrent avoir de revenu annuel cinq cens 
mefures tant en grains qu en choies liqui-» 
des , furent mis au premier rang. Ou 
plaça dans le fécond les citoyens qui eu 
avoient trois cens , ôc dans le troilieme 
ceux qui n en avoient que deux cens. 
pég. 83. Xous les autres citoyens qui ctoiçac 
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^au-dcflous de ce revenu, furent conv^ 
pris dans une quatrième & dernière clalle^ 
ils n'étoient jamais admis aux charges.' 
Pour les confoler en quelque forte &c 
pour les dédommager de cette exclufion, 
illeurlailfale droitd opiner dans les alFem-i 
blées & dans les jugemens du peuple ; 
ce qui au commencemient ne parut rien 5 
mais devint dans la (uite un très-grand 
avantage , & les rendit maîtres de tou- 
tes les affaires : parce que la plupart des 
procès & des différends retournoient tou- 
jours au peuple , devant lequel on pou- 
voit appeller de tous les jugemens deS) 
Magiftrats , & c'étoit dans les afTcmbléesr 
du peuple que fe décidoient les plus gran- 
des affaires de TEtat , qui regardoient 
ou la paix , ou la guerre. 

L'Arréopagc , appelle ain/î du lieu 
où il tenoit fes alFemblces , fubfîftoit de- 
puis long-tems : Solon en rétablit ôc en 
augmenta l'autorité , & lui laifla , comme 
à la Cour Souveraine , l'intendance gé- 
nérale de routes chofes , ôc le foin de 
faire obferver les loix , dont il le fît dé- 
pofîtaire. Avant lui , les plus gens de bien 
étoient Juges dans TAréopage. Solon fut 
le premier qui trouva à jpropos qu'il n'y 
eût que les Archontes iortis de charge 

* Cétoïe une colline près puisque Afarsy eut été Ju-^ 
de la citadelle Athènes , gé pour le meurtre d^Herm 
eppellét Jréo^sage , c'ejl à- linroihius fils de Ne^tu»^ 
dire CoUlue de Uâis y de- \ 
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qui fuflent honorés de cette - digniré. Il 
n'y avoit rien de lî auguftc que ce Sénat , 
& la réputation de l'es lumières &c de fou 
intégrité devint fi grande , que quelquc- 
'Val. Max. Romains y renvoyèrent la déci- 

lib. 8 cap. I* fion de caufes qui leur paroilFoient trop 
Lucian, in cmbarraflées pour les pouvoir juger eux- 
jpç. mêmes. La vente leuie y etoit écoutée , 

QuintiLlib. & afin quc uul objet extérieur n'en dé- 
^'^P' '* tournât l'attention des Juges , ils tenoienc 
leur tribunal de nuit ou dans les ténè- 
bres , &C il étoit défendu aux orateurs 
d employer ni exorde , ni péroraifon^ ni 
digrelïîon. 

Solon , pour prévenir , autant qu'il fe- 
roit polîible , l'abus que le peuple pour- 
roit faire de l'autorité trop grande qu'il 
lui lailFoit , créa un fécond Confeil de 
quatre cens hommes , cent de chîiquc 
Tribu, devant lefquels on rapor toit tou- 
tes les affaires , & où on les examinoit 
mûrement , avant que de les propofer 
dans l'aiFemblée du peuple , au jugement 
duquel leurs avis étcient fournis , & au- 
quel feul appartenoit le droit de déci- 
.der. C'eft à ce fujet qu'Anacharfis , at- 
tiré du fond de la Scythie par la répu- 
tation des Sages de la Grèce , difoit un 
jour à Solon : » J'admire , qu'on ne lailfe 
V en partage aux Sages que la 'délibéra- 
>> tion , &c qu'on réîcrve la décifion aux 
foux w. Dans une autre occafiou , où 
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Ion s'entretenoic avec lui des réglemens 
qu'il médicoit , Anacharlis étonné qu il 
efpéràt venir à bout de réfréner par des 
loix écrites Tavaricc &: rinjuftice de fes 
citoyens : » Sachez , lui dit-il , que ces 
>^ écritures reiremblenr proprement à des 
» toiles d araignées. Les foibles & les petits 
w s'y prendront , de s'y arrêteront ; mais 
w les puilfans &c les riches les rompront 
Si ians peine , & s'en débarralTeront. 

Selon , habile & prudent comme il 
ctoit , fentoit bien les inconvéniens ds 
la Démocratie , c'eft-à-dire de la puiflancc 
populaire. Mais ayant étudié à fond ôc 
connu parfaitement le caraélere ôc le 
naturel des Athéniens , il comprit qu'i- 
nutilement on ôteroit le pouvoir fouve- 
rain à la multitude j Se que li elle s'qix 
lailFoit dépouiller dans un tems , elle le 
leprendroit bientôt à main armée. Il fe 
contenta donc de lui donner un frein par 
l'autorité de TArcopage & du Sénat des 
Quatre cens, ôc il crut que l'Etat arrêté 
ôc affermi par ces deux puilfans Corps , 
comme par deux bonnes ancres , ne fe- 
roit plus fi agité ni l\ tourmenté , ôc qu9 
le peuple feroit plus tranquille. 

Je raporterai feulement quelques-unes 
de fes loix , par lesquelles on pourra ju- 
ger des autres. 

Il permit à tout le monde d'époufer p^^^ 
la querelle de quiconque auroit été ou- Ion p. 



'510 Histoire 
tragé , de forte que le premier venu pou- 
voir pourfuivre & mettre en juftice ce- 
lui qui avoit commis Texcès. Par cette 
ordonnance ce fage Légiflarear vouloir 
accoutumer fes citoyens à fentir les maux 
les uns des autres , comme membres 
d'un feul & même corps. 
fag, ïp. Par une autre loi, ceux qui dans les 
différends publics ne prenoient aucun 
parti , & attendoient le fuccès pour it 
déterminer , étoient déclarés infâmes , 
condamnés à un bannilfement perpétuel, 
& à perdre tous leurs biens. Solon avoit 
appris par une longue expérience , &C 
, par de profondes réflexions , que les ri- 
ches 3 les puilfans , les perfonnes fages 
mcme de les gens de bien , font ordi- 
nairement les plus réfervés à s'expofec 
aux inconvénicns que les dilfenilons & 
les troubles peuvent caufer dans la fo- 
cicté , que le zélé du bien public les 
rend bien moins vifs pour le défendre , 
que la pallîon des faftieux ne les rend 
ardens pour le détruire , Que le bon 
parti fe trouvant ainfi abandonné par 
iîeux qui pourroient lui donner par leur 
réunion plus de poids , d'autorité , &c de 
force j devient foible contre l'audace & 
laviolence d'un petit nombre deméchans. 
Pour prévenir ce malheur, qui peut avoir 
les plus funeftcs fuites , Solon avoit 
voulu forcer les bien intentionnés par 



LA Grèce pi 
la crainte des plus grandes peines > à fc 
déclarer des le commencement pour le 
pairi le plus jufte , 6c à ranimer le cou- 
rage des meilleurs citoyens , en courant 
avec eux le mcme danger. Accoutumant 
ainfi les elprits à regarder prcfque comme 
ennemi 6c comme traître , quiconque pa- 
roillbit indifférent Se infcnlible aux mal- 
heurs communs , il avoit préparé à TE- 
tac une relFource prompte & alfuréc con- 
tre les entrepriles fubitcs des mauvais ci- 
toyens. 

Solon abolit les dots des mariages par Ibi4^ 
rapport aux filles qui n'étoient pas uni- 
ques , & ordonna que les mariées ne por- 
teroient à leurs maris que trois robes ^ 
6c quelques meubles de peu de valeur. 
Car il ne vouloir pas que le mariage de- 
vînt un rrafic 6c un commerce d'intérêt , 
mais qu'il fût regardé comme une fociété 
honorable pour donner des fujets à l'E- 
tat j pour vivre enfemble agiéablement 
6c avec douceur j Se pour fe témoigner 
une amitié Se une tendrelTe réciproque. 

Avant Solon , il n'étoit point libre 
de tefter : les biens du mourant alloient 
toujours à ceux de fa famille. Il permit 
de donner à qui Ton voudroit y quand 
on étoit fans enfans , préférant ainfi la- 
mitié à la parenté, le choix à la nécef- 
(îté & à la contrainte ^ & rendant cha- 
cun véritablement maître de fes biens , 

Y4 
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par la liberté qu'il lui lailfoit d'en difpouff 
à fon gré. Il n autorifa pourtant pas in- 
différemment toutes fortes de dona- 
tions , de n'approuva que celles qu'on 
avoir faites librement , fans aucune vio- 
lence , fans avoir l'efprit aliéné & cor- 
rompu par des breuvages , par des char- 
mes , ou par les attraits & les carelfes 
d'une femme , perfuade avec juftice qu'il 
n'y a aucune différence entre être fé- 
duit & erre forcé , Se mettant en même 
rang la furprife & la foice , la volupté 
& la douleur , comme des moyens qui 
peuvent également impofer à la raifon , 
& captiver !a liberté. 
Tlut.p. gj. Il diminua la récompenfe de ceux qui 

^'To/fff. ^^^"^P^*^^^^^^^^ la vidoire dans les Jeux 
57. Ifthmiques & dans les Olympiques , en la 

fixant pour les premiers à cent dragmes, 
c'eft-à-dire cinquante livres, & pour les 
féconds à cinq cens dragmes j ou deux 
cens cinquante livres. Il trouvoit que 
c'étoit une chofe honteufe de donner à 
des athlètes & à des lutteurs, gens non- 
feulement inutiles mais fouvent dange- 
reux à leur patrie , des récompenfcs très- 
xonfidérables , qu'il falloir garder pour 
ceux qui mouroient à la guerre pour le 
fervice de leur pays , &c dont il ctoic 
jufte de nourrir & d'élever les enfans , 
qui fuivroient un jour l'exemple de leurs 
perest 
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Afin de mettre en vigueur les arts , 
les métiers , & les manufaftures , il char- 
gea le Sénat de T Aréopage du foin d'infor- 
mer des moyens dont chacun fc fervoit 
pour fubfifter , & de châtier ceux qui me- 
noienD une vie oifive. Outre cette pre- 
mière vue , de faire fleurir les arts & les 
métiers , 1 etablifFement de cette loi étoit 
frMidé fur deux autres raifons encore plus 
importantes. lo. Solon confidéroit que 
ceux qui n'ont rien , & qui ne travaillent 
pas pour gagner de quoi vivre, font pré-- 
parés à employer toutes (brtes de voies 
injultes pour en avoir ; & que la nécef 
lité de fubfifter les difpofc aux malvcrfa- 
tions 3 aux rapines , aux artifices & aux 
fraudes : ce qui forme dans le fein de la 
République une école de vices , ôc y en- 
tretient un levain qui ne manque pas de 
s'étendre , & de corrompre peu à peu les 
mœurs publiques. En i^. lieu , les plus 
habiles dans l'art de gouverner ont tou- 
jours regardé ces hommes indignes Se 
ennemis du travail , comme une troupe 
dangereufe d efprits inquiets , avides de 
nouveautés , toujours prêts aux féditions 
& aux troubles , &c intérclfés aux révolu- 
tions de TEtat , qui peuvent feules chan- 
ger leur fKuation. Ce font toutes ces 
vues qui port.erent Solon à déclarer par 
la loi dont nous parlons , qu'un fils ncfe- 
roit pas tenu de nourrir fon pere , s'il 

y s 
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ne lui avolt fait appieiidre aucun métierr 
Il difpenfoit du même devoir les en-' 
fans nés d'une courtifane. » Car il cil 
M évident 3 difoit-il , que celui qui méprife 
53 ainfi l honnêteté ôc la faintetc du ma- 
j> riage , n'a point eu en vue la fin légitime 
5> qu on s'y doit propofer ^ mais n a fon- 
9y gé qu a alFouvir fa paOïon. S'étant donc 
9i fatisfait lui-même , il ne s'eft réfervé 
s3 aucun droit fur ceux qui font venus de 
ce commerce , & dont il a rendu la 
3» vie , auflî bien que leur naiffance , un 
opprobre éternel. 

Il étoit défendu de dire du mal de» 
morts 5 parce que la religion porte à te- 
nir les morts pour facrés , la juftice à épar- 
gner ceux qui ne font plus , la politique à 
ne pas fouftrir que les haines foient éter- 
nelles. 

Il rétoit aulîî de dire aucune injure à 
perfonne dans les temples , dans les 
lieux où fe rendoit la juftice , dans les 
alFemblées pubhques , & dans les théâtres 
pendant les Jeux. Car de ne pouvoir être 
nulle part le maître de fa colère , c'eft 
Teffet d'un naturel trop indocile ôc trop 
effréné : comme de la retenir en tout tems 
& en toute occafion, c'eft une vertu audef- 
fus des forces humaines une perfedlion 
qi^i étoit réfervée à la loi de TEvangile. 

Ciceron remarque que le fage Légifla- 
tcur d* Athènes ^ dont les réglcmens écoient 
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encore en vigueur de fon tems dans cette 
puilFante République , n avoit fait aucune 
loi contre le parricide. Comme on lui eu 
demandoit la raifon , ^ il répondit qu'il lui 
lembloic que faire des loix &c ftatuer des 
peines contre un crime inconnu & inoui 
jufques-là , c'eût été Tenfeigner plutôt que 
Je défendre. 

Je paire plufieurs loix fur le mariage & 
fur l'adultère y où Ton remarque des con- 
tradidions manifeftes , &c un mélange de 
Jumieres & de ténèbres , fort ordinaire 
aux plus éclairés des payens , qui n'a- 
voient point de principe fixe. 

Quand Solon eut publié fes loix y 8c 
qu'on fc fut engagé par un ferment public 
à les obferver religieufement du moins 
pendant cent années , il jugea à propos 
de s'éloigner d'Athènes , pour leur laiffer 
le tems de prendre racine , & de fe forti- 
fier par Tufage , pour fc délivrer lui-même 
des importunités de ceux qui venoient le 
coniultcr fur Tintelligence de fes loix , 6c 
pour éviter auflî les plaintes & la haine 
de fes citoyens : car , comme il le diioic 
lui-mcme , dans les grandes entreprifes il 
eft difficile de plaire à tout le monde. Il 
fut abfent pendant dix ans. C'eft dans cec 



a Sapîenter feciffe^ dici- 
rur , cùm de cq oihil fanxc- 
ric , quodamea conimiiTum 
non crac^ ne > non C4m pro^ 
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intervalle de rems qu'il faut placer feî 
voyages en Egypte , en Lydie chez le Roi 
Crcfus , & dans plufieurs autres pays. 
'An/m. 3445 . A fon retour , il trouva la ville toute en 
A.J.C.Î59. mouvement & en trouble. Les trois an- 
ciennes fadions s'étoient réveillées , Sc 
fJn!'/.''^^^.''' fori^ient trois partis difterens. Lycurguc 
étoit à la tcte de ceux de la platine j Mé- 
gaclès , fils d'Alcméon , étoit chef de ceux 
de la côte ; Pififtrate s'étoit déclaré pour 
les montagnards , auxquels le joignirent 
les artifans &: les ouvriers qui v i voient de 
leurs bras , & qui en vouloient le plus 
aux riches. De ces trois Chefs , les deux 
derniers étoient les plus puiifans. 
Wtrod. L é, Mégaclès étoit fils de cet Alcméon y 
c.iij. 131. q^^ç Créfus avoit extrêmement enrichi 
pour un fervice particulier qu'il en avoit 
reçu» Il avoit de plus époufé une fille qui 
lui avoit apporté des biens imnienfes en 
mariage : c'étoit Agarifte, fille deClifthéne 
tyran de Sicyone. Ce CUllhéne étoit le 
Prince le plus riche & le plus opulent qui 
fût alors dans la Grèce. Pour être en état 
de le choilîr un digne gendre , & dont il 
pût connoîtte par lui-mcme les mœurs & 
le caradere , il invita tous les jeunes Sei- 
gneurs de le Grèce à venir palFer une an- 
néechez lui: c'étoit une coutume ancienne 
d'en ufer ainfi. Il en vint de plufieurs 
endroits au nombre de treize. C'éroient 
tous les jours des courfes , des jeux ^ des 



tournois , des feftins magnifiques , des 
converfations où l'on agitoit toutes for- 
tes de matières. L'un d'eux , qui jufques-' 
là lavoit emporté fur tous les autres , 
manqua ce mariage, parce que dans une 
danfe il avoir fait des geftes & des poftu- 
rcs qui déplurent infiniment à Clifthéne. 
Enfin , au bout de Tannée , celui-ci fe dé- 
clara pour Mégaclès^ & renvoya les autres 
Seigneurs , après les avoir comblés d'hon- 
nêtetés & de préfens. Voilà qui ctoit 
Mégaclès. 

Pififtrate étoit un homme poli ^ doux ^ Plut, p ^ç. 
infinuant , promt à fecourir les pau- 
vres , fage &c modéré envers fes ennemis , 
le plus habile des hommes à diflîmuler , 
qui avoir tous les dehors de la vertu au- 
delFus mcme des plus vertueux , qui pa- 
roilToit zélé défenfeur de Tégaliré entre 
les citoyens j Se abfoJument déclaré con- 
tre toute innovation ôc tout changement. 
Il n eut pas de peine à tromper le peuple 
par cet air impofant : mais Solon connut 
tout d'un coup où il tendoit par fes dé- 
guifemens & fes artifices. Cependant il le 
ménagea dans le commencement , cfpé- 
rant peut-être de le ramener doucement à 
ion devoir. 



* Un? faut pas enrcndre point de c 'nnyen (^ui mou' 

ceux qui dcmandccu Tau- rut de faim , ne qui en min* 

iBÔnc. Csr en ce tems-lâ , diant deshonorât de fa ville 

die Ifocrarc , // ny avoit Orau Aicop. p. jo^^ 
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fiuu p. En ce tcins-là Thefpis commcnçoit a 

changer la Tragédie : car elle avou été 
inventée avant lui. Ce fpeftacle attira 
tout le monde par fa nouveauté. Solon 
alla comme les autres entendre Thefpis , 
qui jouoit lui-mcme félon la coutume 
des poctes anciens. Quand la pièce Fut 
finie , il appella Thefpis , & lui demanda 
s'il n avoit point de honte de mentir ainfi 
devant tant de gens. Thefpis lui répondit 
qu'il n y avoit point de mal dans ces 
iTienfonges & dans ces fiftions poétiques , 
qu'on ne faifoit que par jeu. Oui , repartit 
Solon en donnant un grand coup de fou 
bâton contre terre : mais Ji nous fouffrons 
& approuvons ce beau jeu-là y il pajjcra 
bientôt dans nos contrats & dans toutes 
nos affaires. 

c^pJ^i'e^!^ Cependant Pififtrate poulFoit toujours 
fa pointe , & pour, arriver à fon but , il 
employa une ru(e qui eut tout le fuccès 
qu 'A enattendoit. S'étantblelfé lui-mcme > 
ôc enfanglantc par tout le corps , il fe fît 
porter fur la place dans un chariot , &c ex- 
cita la populace en lui faifant entendre 
que c'étoient fcs ennemis qui Tavoient 



* La Tragédie itoit long- 
tcms avant Thefpis : mais 
ce n'étoit qu'un Chœur de 
gens qui chantoient , 6» qui 
ft difoient des injures. 
Thefpis fut le premier qui 
jetu dans ce Choeur un 
perfoï^na^e , qui pour U 



délajfer , & lui donner le 
cems de reprendre haleme , 
rtcitoit une avanture de 
quelque perfonnage illuf" 
ire. Et c*eji ce récit qui 
donna lieu en fuite auxfu"^ 
jets dis Tragédies» 



mis dans cet état , & qu il étoic la victime 
de fon zélé pour la République. On convo- 
qua fur le champ ralîemblée du peuple,' 
& il y fut réfolu , quelques remontrances 
que fît Solon au contraire , qu on accor- 
deroit cinquante gardes à Pilîftrate pour 
la fureté de fa perfoune. Il en augmenta 
bientôt le nombre autant qu'il lui plut , 
& par leur moyen fe rendit maître de la 
citadelle. Tous fes ennemis prirent la fui- 
te. Chacun trembloit dans la ville , & 
étoit dans le trouble , excepté Solon , qui 
reprochoit hautement aux Athéniens leur 
lâcheté , & au Tyran fa perfidie. Et com- 
me on lui demanda ce qui pouvoit lui 
donner une telle alTurance & une telle 
hzïàicffc : Cefl ma ricillejfe ^ dit-il. En 
effet il étoit fort âgé , & il fembloit ne 
hafarder pas beaucoup , étant près de fi- 
nir fes jours : f!-ce n eft qu'il arrive fou- 
vent qu on devient plus attaché à la vie , 
à proportion qu on a moins de raifon & 
de droit de fouhaiter qu'elle foit pro- 
longée. 

Mais Pififtrate , après avoir tout fou- 
rnis 5 regardoit fa conquête comme impar- 
faite , s'il n'y ajoutoit celle de Solon. Bien 
inftruit des moyens par lefquels un vieil- 
lard peut être gagné , il n'y eut point de 
carelfes qu'il ne lui fit , point de marques 
dcftime & d'amitié qu'il ne lui donnât, en 
loi faifant toutes fortes d'honneurs ^ en 
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I appellant fouvent près de fa perfonne ; 
eu fe déclarant hautement pour fes loix , 
qu il obfervoit effediveraent lui-même , 
èc qu il faifoit obferver par tous les au- 
tres. Solon voyant qu'il n'étoit pas polîîble 
de porter Pififtrate à renoncer à la tyran- 
nie , ni de la lui ôtcr , crut qu'il étoit de 
la prudence de ne pas irriter Tulurpateur 
en rejettant les avances qu'il lui faifoit \ 
& il efpéra qu'en entrant dans fa confi- 
dence &c dans fon confeil , il feroit en 
état de redlifier au moins Se de conduire 
une domination qu'il ne pouvoit abolir , 
& d'adoucir des maux qu'il n'avoir pu 
cmpccher. 

Il ne (urvéquit pas deux ans entiers à 
la liberté de fa patrie. Car Pififtrate s'é- 
toit rendu maître d'Athènes fous l'Ar- 
chonte Comias , la première année de 
l'Olympiade li , & Solon mourut l'année 
fuivante fous l'Archonte Hcgcftratus , qui 
fuccéda à Comias. 

Les deux partis , qui avoient pour 
chefs Lycurgue Se Mégaclès , s'étant 
réunis , chaiferent Pififtrate d'Athènes. 

II j fut bientôt rappelle par Mégaclès 
mcme , qui lui donna fa fille en mariage. 
Mais un diflférend , furvenu au fujet de 
ce mariage , les ayant brouillés de nou- 
veau , les Alcméonides eurent du delîous, 
& furent obligés de fe retirer. Pififtrate 
fut détrôné deux fois i Se deyx fois il Çax^ 
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remonter fui: le rirone. Les artifices l'y 
placcient y la modération Ty maintint \ 
&c a fans doute que Ion éloquence , fort 
grande au jugement même de Cicéron , 
le fit beaucoup goûter aux Athéniens , 
déjà trop fenfible^ aux charmes de la pa- 
role , puifqu'ils leur firent oublier le foin 
de leur liberté. Une exacte foumiflîon aux 
loix le diftingua de ceux qui comme lui 
avoient ufurpé l'autorité , & la douceur 
de fa domination fit honte à plus d'un 
Souverain légitime. Auilî a-t-il mérité 
qu'on l'oppofat aux autres tyrans. Cicé- 
ron , dans l'incertitude de la manière dopt 
Céfar uferoit de la vidoire après la jour- 
née de Pharfale , manda à fon cher Atti- 
eus : ^ Nous ne /avons pas encore fi le 
defîin de Rome, veut y ou que nous gémif- 
fions fous un Phalarïs ; ou que nous vi" 
vions fous un Pififirate. 

En effet , ce Tyran, s'il faut l'appel- 
1er de ce nom , fe montra toujours fort 
populaire & fort modéré , jufqu'à fouf- 
frir tranquillement les reproches & les 
injures qu'il pouvoir venger d'un feul mot. 



a Pififtratas liicendo tan- 
tùm valuilTc dicitur, ut ci 
Athcnicufcs rcgium impe- 
rium oiationc capci pcr- 
mitccrcnc. VaL Max, /. 8. 

Quîs doûior îifdcm illis 
icmpotibus, ^auc cujus clo- 



quentia liceris iiiflru£^ior 
fuilic traditur , quàm Pi- 
fiftrad î Ctc de Orat, L 3, 
n. 137. 

a Inccrtum cft ^Phala î 
rimnc , an IHfiftratum , (\i 
imicariirus. Ad Art* iib* 7. 
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ral Max. Ses jardins & les vergers étoient ouverts 
r. S' c. 1. à tous les citoyens , en quoi il fut imite 
/'".'^•"'depuis par Cimon. On dit que ce fut 
AGeii lih ^^^^ premier ouvrit une bibliothe- 

r. c. iV ' * que publique à Athènes , laquelle s'aug- 
menta beaucoup dans la fuite , &: fut 
rranfportée en Perfe par Xerxcs lorfqu'il 
prit la ville, Mais Selcacus Nicanor , long- 
rems après , la fit reporter à Athcnes. 
Lih, 3. ^^Ciccron croit que ce fut Pififtrare aulîî 
Cm. n. 137.^^. pj-emier donna aux Athéniens la 
connoilfance des pocmcs d'Homere \ qui 
en difpola les livres dans Tordre où nous 
les avons , au lieu qu'auparavant ils 
étoient confus & déranges -, & qui les 
fit réciter publiquement dans les fctes 
c^o%/iir' qu'on appelloit Panathénées. Plaron attri- 

bue cet honneur à fon fils Hipparque 
Anfl, lih,^^ . pififtrate mourut tranquillement , & 
cie^j? c. n.^^^^^Q^.^ à fes enfuis la fouveraineté 
qu'il avoit ufurpée il y avoir trente-trois 
ans , dont il en avoic régne dix fcpt eu 
paix. 

An. M. 347». Scs cnfons étoicnt Hippias & Hippar- 
A.J.c. 5M-quç . jl^^^cy^^ij^ ajoute un troifieme, 
quil appelle Thelfalus. Il paroît qu'ils 
âvoient hérité de leur pere le goût pour 
il^l^ii^^'^^^ lettres & pour les gens favans. Pla- 
ton , qui attribue à Hipparque ce que 
nous avons dit des pocmes d'Homére , 
îijoute quil fit venir à Athènes le fameux 
poète Anacréon , qui étoit de Tcos ville 
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J'Ionle 3 lui ayant envoyé exprès un vaii- 
feau à cinquante rames. Il avoir auflî chez 
lui Simonide , autre poe'te alFez célèbre , 
qui étoir de l'île de Céos, Tune des Ci- 
cladcs dans la mer Egée , à qui il payoic 
une grolfe penfion , & faifoit de riches 
prélens. Le delFein de ces Princes , en 
faifant venir ainfi des gens favans à Athè- 
nes 5 étoit , dit Platon , d adoucir ôc de 
culriver l'efprit de leurs citoyens , & de 
leur infpirer du goût pour la vertu , ea 
leur en infpirant pour les fciences. Il n'y 
eut pas jufqu aux gens de la campagne 
qu'ils fongerent à inftruire , en faifant 
ériger , non-feulement dans toutes les rues 
de la ville 5 mais fur tous les chemins pu- 
blics 5 des ftatues de pierres , appellées 
Mercures, où ctoient infcriccs de graves 
fentences propres à former les mœurs , 
qui par de muettes leçons inftruifoienc 
tous les paflans. Platon femble fuppofer 
qu Hipparque avoit lautoriré , ou que les 
deux frères régnoient enfemble. Mais Lih,s,'fag, 
Thucydide démontre que ce fut Hippias 
qui fuccéda à fon pcre , comme laîné de 
fes en fins. 

Quoi qu'il en foit , leur régne en tout, 
depuis la mort de Piliftrate , ne dura que 
dix-huit ans , & voici comme il finit. 

Karmodius & Ariftogiton . tous deux . ... 
citoyens d Athènes , etoient lies d une 5.paa. ^j^j, 
amitié très étroite, Hipparque , ijiécon- 
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tent du premier pour une injure perlon- 
Tielle qu'il prétendoit en avoir reçue , 
chercha à s'en venger fur fa fœur par un 
aftront public qu'il lui fit , en lobligeanC 
de fe retirer honteufeijnent d'une procef- 
fion folennelle où clle'dcvoit porter une 
corbeille ficrée , fous prétexte qu elle n e- 
toit point en état d allîfter à cette céré- 
monie. Le frère , & encore plus fou 
ami , piqués jufqu au vif d'une fi fanglan- 
te injure , prirent des lors la réfolution 
dattaquer les Tyrans. Ils attendirent 
pour cela loccafion d'une fcte , qui leur 
parut très favorable pour leur delfein : 
c'étoit celle des Panathénées , où la céré- 
monie de la fcte demandoit que tous 
les artifans fulfent en armes. Pour plus 
grande fureté , ils n^avoicnt mis dans leur 
lecret qu'un très petit nombre de ci- 
toyens , comptant qu'au premier mouve- 
ment tous les autres fe joindrcient à eux. 
Le jour arrivé , ils vinrent de bonne heure 
dans la place armés de leurs poignards. 
Hippias forti du palais , alla dans le Céra- 
mique, qui étoit un lieu hors de la ville, où 
étoit pour lors la compagnie des Gardes , 
&c il donna les ordres néceifaires pour la 
cérémonie. Les deux amis l'y avoientfuivi. 
Ils virent un des conjurés qui s'entrete- 
noit familièrement avec lui. Ils crurent 
qu'ils ctoient trahis. Ils auroient bien exé- 
cuté dans le moment même leur dellcin 
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fur Hippias : mais ils vouloicnt commen- 
cer par l'auceur de rartront qu'ils veii- 
geoient. Ils retournent donc à la ville , &: ^ 
ayant rencontré Hipparque , ils le tuent. 
Mais ayant été arrêtes (ur le champ , 
eux-mêmes furent tues , Se Hippias trou- 
va le moyen de diilîpcr cet orage. 

Depuis ce tems-là il ne garda plus de 
mefurcs , & régna véritablement en ty- 
ran, faifant mourir un grand nombre de 
citoyens. Pour le mettre à Tabri d'une 
pareille entreprife , Se fe préparer une 
retraite sûre en cas d'accident 5 il chercha 
de l'appui au-dehors , Se donna fa fille 
en mariage au hls du Tyran de Lam- 
pfoique. 

Cependant les Alcméonidcs , qui dès f/erodJlb.f; 
le commencement de la révolution avoient cap. 61. ^é. 
été exiles d'Athènes par Pififtrate , & qui 
voyoicnt leur c(pcrance trompée par le 
mauvais fucccs de la dernière confpira- 
tion, ne perdirent pas néanmoins courage. 
Se tournèrent leurs vues d'un autre côté. 
Comme ils étoient riches & fort puilFans, 
ils fe firent charger par les Amphictyons , 
qui formoient le Confeil public de la 
Grèce , de la çonftrudion du nouveau 
temple de Delphes, moyennant la fommc 
de trois cens talens , c'eft-à-dire trois 
cens mille cens. Généreux comme ils 
croient , Se d'ailleurs ayant leurs raifons 
pour en uler aiafi , ils y inirenc beaucoup 
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au leur , & firent à leurs dépens la faça- 
de du temple de marbre de Paros , quoi- 
qu elle ne dût être que de pierres , lui- 
vant le marché qu'ils avoient fait avec les 
i\mphidyons. 

La libéralité des Alcméonides n avoit 
pas été tout-a-fair gratuite , ni leur ma- 
gnificence à f égard du Dieu de Delphes 
un pur effet de religion .La politique y 
éroir entrée pour beaucoup , & y avoit- 
eu la plus grande part. Ils avoient efpéré 
par ce mcyen fe faire un grand crédit 
dans le temple , Se cela arriva comme ils 
lavoicnt projette. L'argent qu'ils répan- 
dirent à pleines mains dans celles de la 
Prerrclfe , acheva de les rendre maîtres 
abfolus Se de Toracle , & du dieu prétendu 
qui le rendoit , qui dans la fuite , devenu 
leur écho , ne fit que répéter fidèlement 
les paroles qu'ils lui avoient diftées , Se 
leur prêta avec une confiante reconnoil- 
fance le fecours de fa voix & de fon au- 
torité. Toutes les fois donc qu'il venoit 
quelque Spartiate confuirer la Prétrelfe, 
foit en fon nom j foit au nom de la Ré- 
publique , elle ne lui promettoit l'ailiftan- 
ce de fon dieu qu'à condition que les 
L^acédémoniens délivrcroicnt Athènes du 
joug de le tyrannie. Elle leur répéta cet 
ordre tant de fois , qu'ils fe déterminèrent 
enfin à faire la guerre aux Pififtratides , 
quoiqu ils culFcnt avec eux les plus for- 



DE LA Grèce. s 17 

tes liaifons d'amitié & d'hofpitalité , * 
préférant , die Hérodote , la volonté de 
Dieu à toutes les confideracions humai- 
nes. 

La première tentative leur rcullît mal ; 
& les troupes qu'ils envoyèrent contre le 
Tyran furent repoulfées avec perce. Elle 
fut fuivie de près d une féconde ^ qui pa- 
roiiloit ne devoir pas avoir un meilleur 
fuccès , parce que les Lacédémoniens 
voyant que le fiége qu'ils avoient mis 
devant Athènes tr^iinoit en longueur , s'é- 
toient retirés pour la plupart , Se n'y 
avoient lailFc qu'un petit nombre de trou- 
pes. Mais les enfans du Tyran quon 
avoit fait fortir furtivement de la ville 
pour les mettre ailleurs en sûreté, ayant 
cte pris & arrêtés , leur père Rit obligé, 
pour les racheter , d en venir à un accom- 
modement avec les Athéniens , & il con- 
vint de fortir de TAttique dans l'inter- 
valle de cinq jours. Il fe retira en effet 
dans le tems marqué, après avoir fégnc^^ ^^^^^ 
dix-huit ans , &c s'établit a Sigée , ville av.j.c.soS* 
de la Phrygie , fituée à l'embouchure du ^ 
fleuve Scamandre. 

Pline remarque que les Tyrans fu- 34» 
rcnt chafTés d'Athènes la même année, 4* 
que les Rois le furent de Rome. On ren- 

a Tel ri zrftç'^vrtfct iwoiSvT^ j 9 TtirSp 
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dit des honneurs extraordinaires à lame- 
moire d'Harmodius & d'Ariftogiton. Leur 
nom fut toujours infiniment refpedé à 
Athènes dans la fuite des fiécles ^ Se pref- 
que égalé à celui des dieux. On leur éri- 
gea fur le champ des ftatues dans la place 
publique , honneur qui jufques-là n'a- 
voit été rendu à petfonne. La vue feule 
de ces ftatues , expofées en fpedaclc aux 
yeux de tous les citoyens , rallumoit en 
eux la haine & l'exécration de la tyran- 
nie, &: renouvelloit de jour en jour dans 
leurs efprits une vive reconnoilFance pour 
çes généreux défenfeurs de la Hberté, 
qui n'avoient pas craint de lui facrifier 
leur vie , & de la fceller de leur C\ug. 
ihid.€,î. Alexandre le Grand, qui fa voit combien 
leur fouvcnir étoit préfentaux Athéniens, 
& jufqu'où ils portoient leur zélé à cet 
éigard, crut leur fiire un fenfible plai- 
m en leur renvoyant les ftatues de ces 
deux gtands hommes qu'il trouva dans 
la Pçrfe après la défaite de Darius , & 
que Xerxcs avoit autrefois enlevées d'A- 
jluf''''' '"^h^ï^^s- Paufanias attribue cette adion à 
Scleucus Nicanor , Iqn des fuccefleurs 
d'Alexandre , & il ajoute qu'il renvoya 
aufli aux Athéniens leur bibliothèque , 
que le même Xercc$ avoit emmenée avec 
avec lui en Perfe, 

r^^Tî^'i/* . ^^^^^^^^^ > da^^s le tems quelle fut dé- 
i4»ca^.'s. 'livrée, n avoit pas borné fa rcconnoif- 

fancc 
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fancc aux feuls auteurs de fa liberté : 
elle rétendic jufqu'à une femme , qui 
fignala fon courage dans cette occafion. 
C'étoic une courtifanne , appellée Lion- 
ne , qui par les charmes de la beauté y Se 
par fon adrelfe à toucher de la lyre , s'é- 
toit particulièrement attaché Harmodius 
Se Ariftogiton. Après leur mort , le tyran 
qui favoit qu'ils n'avoient rien de caché 
pour cette femme , la fit mettre à la quef- 
tion pour tirer d'elle le nom des conjurés. 
Elle fouffrit les tourmens avec une conf- 
tance invincible , & expira au milieu des 
fupplices y montrant que fon fexe eft plus 
courageux & plus capable de fecret qu on 
ne penfe. Les Athéniens ne laiiferent pas 
périr la mémoire d une action fi glorieufe. 
Saqualité de courtifanne fembloit en ter- 
nir Teclat : ils la diffimulerent , Se la cou- 
vrirent , en érigeant à fon honneur une 
ftatue de Lionne qui étoit fans langue. 

Plutarque , dans la vie d'Ariftide , ra- ^'^^ 
conte une chofe qui fait beaucoup d'hon- 
neur aux Athéniens , Se qui marque juf- 
qu où alloit leur reconnoilfance pour leur 
libérateur , & leur refped pour fa mémoi- 
re. Ils apprirent que la petite fille d'Arif- 
togiton étoit à Lemnos , où elle vivoit dans 
un état très pitoyable , fans pouvoir fe 
marier à caufe de fon extrême mifere. Le 
peuple la fit venir à Athènes , Se la ma- 
riant à un des plus riches & des plus con- 

Tomc II Z 
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fîdérables partis de la villejl lui donnapour 

dot une terre dans le bourg de Potamos, 

Il fembloit qu'Athènes , en recouvrant 
fa liberté , eut aulîî recouvré fon ancien 
courage. Sous les Tyrans, elle avoir agi 
avec lenteur & nonchalance , fâchant que 
c'étoit pour eux qu'elle travailloit. Depuis 
qu'elle en fut délivrée , elle montra toute 
une autre activité , parce qu'elle travailloit 
pour elle-même* 

Elle ne jouit pas d abord néanmoins 
d'une tranquillité parfaite. Deux de fcs 
citoyens , Clifthéne de la finiille des Alc- 
niéonides , &c Ifagoras , qui étoient les 
plus puilfans de la ville , fe difputant Tuii 
à l'autre l'autorité , y formèrent deux fac- 
tions. Le premier , qui avoit attiré le peu- 
ple dans fon parti , en chang<?a la condi- 
tion , & au lieu des quatre Tribus donc 
il avoit été compofé jufques là , il en éta- 
bht dix 5 auxquelles il donna Içs noms des 
dix enfuis d'Ion , que les Hiftoriens Grecs 
donnent pour le pere & le premier auteur 
de la nation. Ijagoras , fe voyanc inférieur 
en crédit à fon rival , eut recours aux 
Lacédcmoniens. CL'pméne , Tun des 
deux Rois de Sparte , obligea Clifthéne 
de fortir delà ville avec fept cens familles 
qui étoient attachées à fon parti. Mais el- 
les y rentrèrent bientôt avec leur chef , 
Se furent rétablies dans tous leurs biei^s. 

tes Lacédémoniçiis , picjucs iépii^ 



DE LA Grec t. jji 
4e jaloufie contre Athènes qui prétendoic 
ne point dépendre d'eux , êc d ailleurs fô 
repentant d'en avoir chalfé les Tyans fur 
la foi d'un oracle dont ilsavoicnt reconna 
depuis la fourberie , fongérent à y rétablir 
Hippias 5 l'un des enfans de Pifîftrate , & 
pour cet effet le firent venir de Sigée où 
il s etoic retiré. Ils propolérent leur def- 
fein dans une alTemblee des Députés dô 
leurs alliés, du tecours defquels ils voii- 
loient fe fortifier pour ne point manquer 
leur coup. Le Député de Corinthe parla 
le premier. Il marqua fon étonnement , 
de ce que les Lacédémoniens, ennemis 
déclarés pour eux-mêmes de la tyrannie 
qu'ils avoient en horreur , vouloient 
rétablir ailleurs s ôc il mit dans tout 
fon jour Tinjufle Se cruelle domination 
des Tyrans , dont Corinthe Ta patrie 
avoir fait tout récemment une trifte 
expérience. Tous les autres alliés applau- 
dirent à fon dilcours. Ainfi Tentreprifc 
échoua , & n'eut d'autre efl'et que de dé- 
couvrir la balfc jaloufic des Lacédcmo 
niens , & de les couvrir de honte. 

Hippias , déchu de fon efpérance , Cù 
recira en Afie chez Artapherne Gouver- 
neur de Sardes pour le Roi de Perfe , 
& n'oublia rien pour lengager à porter 
fes armes contre Athènes, en lui fai- 
fant entendre que la prife d'une ville fi 
puliFantc le rendroit maître de toute Ja 

Z i 
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Grèce. Artapherne fomma les Athéniens 
de rétablir lur le trône Hippias : à quoi 
ils ne répondirent que par un refus nec 
Se abfolu. Voila quelle fut Torigine & 
Toccafion des guerres des Perfes contre 
les Grecs , lefquelles feront la matière 
des volumes luivans. 

ARTICLE NEUVIEME. 

HOMMES ILLUSTRES , qui fe font 
dïjlingués dans les fciences. 

Je commence par les Foëtes , parce 
^' qu'ils ont l'ancienneté fur les autres. 

HOMERE. Le plus célèbre de tous les 
Poètes , & dont le mérite a jetcé un plus 
grand éclat , eft en même tems celui dont 
la patrie , & le tems où il a vécu , font 
le moins connus. Des fept villes de la 
Grèce qui fe difputent entr'elles Thon- 
neur de lui avoir donné la naiflance , 
Smyrne eft celle qui femble être à plus 
jufte titre en polfellîon de ce glorieux 
Zrfc. t. c. 5 ^ privilège. Hérodote marque qu Homère 

An. M. 3160.* , ^ 1 . , V 

A. j.c. 844. etoit quatre cens ans avant lui, ceft-à- 
dire trois cens quarante ans après la 
prife de Troie : car Hérodote fleuriiroit 
fept cens quarante ans après cette expé- 
dition. 

Quelques auteurs ont prétendu qu il 
fut appcUé Homère , parce qu'il étoit 
aveugle-né. Velleïus Paterculus rejette 
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avec mépris ce conte; » * Si quelqu'un , 
« dit-il, cioit qu Homère eft né aveu- 
» gle, il faut qu'il le foit lui-même, 
♦> & privé de tous les fens »>• En effet , 
félon la remarque de Cicéron, la poé- ^^f^'^^^^^^^^ 
fie d'Homére eft plutôt une peinture 
qu'une poéfie , tant il fait peindre au 
naturel , & mettre comme fous les yeux 
du ledeur , les images de tout ce qu'il 
entreprend de décrire*, & il femble avoir 
pris à tâche de faire palFer comme en 
revue dans fes ouvrages tout ce que la 
nature a de plus riant & de plus gra- 
cieux. 

b Ce qu'il y a de plus étonnant dans 
ce Pocte y c'eft que s'ctant appliqué le 
premier , du moins de ceux qui font 
connus , au genre de poéfie le plus fu- 
blime & le plus difficile de tous , il l'a 
porté tout d'un coup , comme par un 
vol rapide , à un fi haut dégré de perfec- 
tion , ce qui dans les autres arts n'ar- 
rive prefque jamais que par de lents 



s Quem Cl quis C£cum 
genicum pucat , omnibus 
fcnfibus orbus eft Paterc. 
Lu c. s- 

b Claciflimum deinde 
Homeri illuxii ingenium , 
fine excmplo maximum : 
qui magnitudine operis , de 
iulgorc carminura , folus 
appellari poeca mcruic. In 
qtio hoc maximum cA ^ 



quod neqae aftte illum , 
quemille imicaretur, ceque 
poft illum, qui imicari eum 
pofTic, inventus eft : ncque 
quemquam alium , eu jus 
operis primus auâor fuc- 
rit , in eo perfc£^i(fimum , 
pr«tcr Homcrum U Ar- 
chilochum , reperiemus. 
ydl, Paurc» /. i. cap, j- 
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progrès, & par une longue fuite d'an- 
nées. 

Ce genre de poéfie eft le Poème Epi- 
que , ainfi appelle du mot grec eVo^ , 
parce que Tadion eft racontée par le 
pocre. Le fujet de ce poème doit ctre 
grand , inftrudif , féricux ; ne renfer- 
mer qu'un feul événemenc principal , au- 
quel tous les autres fe raportent, & cette 
aélion principale doit s*ctre paffée dans 
un certain elpace de tems , qui eft tout 
au plus d'une année. 

Homère a compofé deux poèmes de 
ce genre , favoir Tlliade & TOdylfee : 
dont le premier a pour fujet la colère 
d'Achille y fi peniicieufe aux Grecs qui 
aflicgeoient Ilion ou Troie ; & Tautre , 
les voyages 8c les aventures d'Ulylfe après 
la prife de cette ville. 

Il eft remarquable qu'aucune des na- 
tions les plus éclairées n'a rien imaginé 
de pareil i Se que celles qui ont pro- 
duit quelques poèmes en ce genre , cxi 
ont toutes pris l'idée d'Homère , en ont 
«mpiunté les régies , fe le font propofé 
pour modèle, & n'ont eu de fucccs qu'au- 
tant quelles en ont approché. Ceft qu'Ho- 
mère étoit un efprit original , &c propre 
à former les autres : Fons ingeniorum 
Homerus, 

17. ^ Tout ce qu'il y a eu de plus grands 
hommes & de plus forts génies depuis 
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deux mille cinq ou fix cens ans en Gré- 
ce , en Italie , ik ailleurs -, ceux dont on 
cft forcé encore aujourd'hui d'admirer 
les écrits ; ceux qui font encore nos 
maîtres , & qui nous enfeignent à pen- 
fer, à raifonner • à parler, à écrire: 
tous ces 2ens là, dit * Dacier, re- * j?fP^ !^ 

.,r ri ' 1 1 ^ jVied Homère 

connoident Homère pour le plus grand eftà u 
des polices , & fes poèmes comme le mo- ^f^^^^^'^^^J^' 
déle du bon goût. Après cela y a-t-il au- i^jiiadt. ^ 
cun homme , quelque habile qu'il fe 
croie, qui puilfe raifonnablement préfn- 
mer que fes décidons prévaudront fur 
celles de tant de juges fi éclairés & fi 
refpecflables ? 

Des témoignages fi anciens , fi conf- 
tans , fi universels , juftifient pleinement 
le jugement avantageux qu'Alexandre le 
Grand portoit des ouvrages d'Homcre , 
qu'il confidcroit comme la produftion 
la plus rare & la plus prccieufe de Tef- 
prit humain y predojijjimum humani ani- P^în, Uh. 
mi opus, 

Quintilicn , après avoir fait un éloge 
magnifique d'Homére , nous donne une 
jufte idée de fon caradére &r de fon (lyle 
dans ce peu de mots : Hune ncmo in QulntlL lih^ 
magnisfublimuatç y in parvis proprietate ^^^^^P* *• 
fuperaverit. Idem Ut us ac prefjhs j jucun- 
dus & gravis , tum copia tum breritate 
mlrahilLS. » Dans les grandes chofes , 
n rien de plus fublime que fon expref- 

Z4 
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" fion ^ dans les petites ^ rien de plus 
,3 propre. Etendu, ferré , grave , & doux^ 
» également admirable par fon abondan- 
w ce & par fa brièveté. 

HESIODE. L opinion la plus commune 
le fait contemporain d'Homére. On dit 
qu il étoit né à Cumes ville d'Eolie , mais 
qu il fut nourri & élevé à Afcra , petite 
ville de Béotie , qui depuis a palfé pour 
£cîog. 4. V. fa patrie. Auflî Virgile l'appelle-t-il le 
70* vieillard d'Afcra. Il n eft giiéie connu que 

par le peu de poéfies qui nous font ref- 
tées de lui , toutes en vers hexamètres , 
qui font i*\ Les Ouvrages & les Jours ; 
2^ La Théogonie y ou Généalogie des 
dieux-, }o. Le Bouclier d'Hercule. On 
doute pourtant que ce dernier foit de 
lui. 

K Dans le premier de ces poèmes , 
intitulé : les Ouvrages & les Jours , Hé- 
fîode traite de l'Agriculture , qui deman- 
de , outre beaucoup de travail , qu'on 
obferve les tems , les faifons , les jours. 
Ce poème eft rempli de fcntences & de 
maximes excellentes pour la conduite de 
la vie. Il le commence par une courte 
mais vive defcription de deux fortes de 
difputes : Tune funefte au genre humain , 
&: fource des querelles , des difcordes , 
des guerres y lautre infiniment utile &c 
falutaire aux hommes , qui aiguife leur 
cfprit , qui excite parmi eux une noble 
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ciîiulation , & qui donne lieu à Tinvcn- 
tion & à la culture des arts. Il fait dans 
la fuite une admirable defcription des 
quatre différens âges du monde , d or , 
d'argent , d'airain , dç fer. Ce font ceux 
de ce premier âge d'ôr , que Jupiter , 
après leur mort , changea en autant de 
Génies & d'Efprits > qu il établit gardiens 2\A»'/i«ayfç 
des hommes , & qu il chargea du foin 
de parcourir la terre , cachés dans un 
nuage obfcur , & d*ob(ervcr les bonnes 
& les mauvraifes adions de ceux qui Tha- 
bitent. 

Ce poème a fervi de modèle à Virgile 
pour compofer fes Géorgiques , comme 
il le témoigne lui-mcme par ce vers : 

Afcnumquc cano Romaua pcr oppida cirnem. GeorQ* L a» 

Le choix que ces deux illuftres Poètes P* 
ont fait de cette matière pour la traiter 
envers, nous marque en quel honneur 
étoient chez les Anciens la culture des 
^ terres , & la nourriture des troupeaux , 
deux lources innocentes de richeifes & 
d'abondance pour un pays. Il eft bien 
fâcheux que , dans les fiécles poftérieurs, 
on ait lailTé éteindre ce goût y fi conforme 
à la nature , & fi propre à conferver l'in- 
nocence des mœurs : l'avarice & la vo- 
lupté l'ont entièrement étouffé. Nimlrum fUti. u 
al'd fubierc ritus ^ circaquc alla mentes ^^^^^-^-^^^ 
hominum detinentur ^ & avarïtiét tantàrn 
artes coluntur. 
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2. On peut regarder la Théogonie d'Hé.- 
' jfiode , & les poèmes d'Homcre , comme 

les archives & les monumens les plus 
fûrs de la théologie des Anciens , & de 
Topinion qu'ils avoient de leurs dieux* 
Car il ne faut pas croire que ces poètes 
ayent été les inventeurs des fables que 
^ nous lifons dans leurs ouvrages : ils n'ont 

fait que recucilhr & tranfmettre à la 
poftéritc les traces de la religion qu'ils 
avoient trouvé crabUe & dominante dans 
leur tems & dans leur pays. 

3. Le Bouclier d Hercule y ^{k, un morr 
ceau détaché d'un poème , dans lequel 
on prétend qa Héliode célebroir les Hé- 
roïnes de l'antiquité les plus illuftres v 
& il eft aind appcUé , parce quon y 
trouve une longue defcription du bou- 
clier d'Hercule , dont ce poème raporte 
une avanture particuUere. 

La poéfie d'Héliode , dans les endroits 
qui font fufceptiblcs d'ornemens , eft fort 
belle & fort agréable , mais moins élevée 
&c moins fublime que celle d'Homére. 

Im 1. * y. QuintiHcn lui donne le premier rang dans 
le genre d'écrire médiocre. Datur ei palma 
in medio dicendi génère. 

ARCHILOQUE. Le Pocte Archilo- 

ay.j C.714. que natif de Paros , inventeur des vers. 

Limbes , vivoitdu tems de Candaule roi 

lih. 10. c. I. de Lydie. IJ a cela de commun avec Ho- 
iiié;c y félon Yelleïus Paterculus , d'avoir 
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porté tout d'un coup à une très grande 
perfection le g^nre de poélle qu'il avoit in- 
venté. Les pies , qui donnèrent leur nom 
à ces vers , & qui feuls d'abord y furent 
admis , font compofés d'une brève & 
d'une longue. Il paroît que le vers ïam- 
be , tel qu'Archiloquc l'inventa , étoit 
fort propre pour un ftyle véhément & 
énergique : auilî voyons-nous qu'Horace, 
en parlant de ce Pocce , dit que fa co- 
lère , ou plucot fa rage, l'aima de ilambe 
pour exercer fa vengeance , 

Archilochum proprio rabies armavit TamSo. A't* ^^J^* 

Et * Quintilien nous apprend qu'il avoit 
une force d'exprcffion extraordinaire , 
des penfées hardies , de ces traits qui (ont 
courts , mais vifs & perçans , en un mot, 
un ftyle plein de force & de nerfs. Ou 
difoit ^ de fes pièces de poélîe que les 
plus longues éroient les plus belles. On 
a porté îe même jugement des harangues 
de Démofthéne ^ & de celles de Cicéron^ 
Celui-ci en dit autant des kttres de fou 
aiTîi Attkus* 

Les vers d'Archiloque étoient mordans FforacEpDd^ 
& licentieux , témoin ceux qu'il écrivit ni^^ 
contre Lycambe , qui le reduiluent au 



a Summa in Ivoc ris el9> 
cutionis , cùm valida? cum 
brcvc5 vibrantcfque fcnten- 
ûx , pliirimiim fanguinis 
atquc uervoium. QuintiL 
Lb» 10. caft u 



b'Ur Ariftophani Archf- 
lochi lambus , Cic cf irtola. 
longiiTîma quacrjuc optima^ 
viiietui. Cic. EpijL lu- 
lib, 1 6 ad Atticum^ 
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défcfpoir. Par ^ cette double raifon fej 
poéfies 5 quelque excellentes qu'elles fuf- 
Tent jugées d ailleurs , furent abfolumenc 
bannies de Sparte , comme plus capables 
de corrompre les mœurs & le cœur des 
jeunes gens , qu'utiles pour former leur 
efprit. Il ne nous en refte que de très 
courts fragmens. Cette delicatefle d'un 
peuple payen fur la qualité des livres dont 
on doit permettre la ledkure aux jeunes 
gens, eft bien digne de remarque, & 
fera la condannation de plufieurs Chré- 
riens. 

HIPPONAX. Ce poëte étoit d'Ephéfe. 
Il fe fignala , quelques années après Ar- 
chiloque , dans le mcme genre de poéfie , 
ôc avec la mcme violence. Il ^ étoit laid , 
petit , & d'une taille fort menue. Deux fre-. 
res , célèbres fculpreurs , nommes Bupa- 
lus &c Athénis , ( d'autres nomment ce- 
lui-ci Anthermus ) égayèrent leur imagi- 

a Lacedemonii libros Ar- | minum exilio mulâarunt« 
chilochi c civitate fua ex- 1 f^al. Max. lib. 6. cap. 3. 
portari lufleiunt , quod eo- j b Hipponadi nocabilis 
rum pari;iTi Vcrccundam ac ■ vulcûs fcrditas erat : qiiam 
pudicam le<ftionc 11 arbitra- i obrem imagincm cjus laf- 
bantur. Molueruiic cnira ea 1 civia jocorum ii propo- 
liberoruna fuorum animos , fucre lidencium cuculis, 
imbuit, ne plusmonbijs no- Quod Hipponax indigna- 



ccrct , qiiâin ingénus pro 
deiïcc. Icaque maximum, 
poccam , aut ccrtè fummo 
proximum , quia domum 
fibi invifam obfcœnis ma- 
lediâis lacciaverac « cac- 



tus amaricudinera- carmi- 
num diftrinxit io cancuni 
uc ciedatut aliquibus ad 
laqucum eos impulific 1 
quod falfum cfl. PUn^ lib^ 
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nation à fon fujet, & lerçprcfenterent 
fous une forme ridicule. Il eft dangereux 
de s attaquer à des poètes fatyriques. Hip- 
ponax lança contre les deux frères des 
traits de facyre fi piquans , qu'ils fe pen- 
dirent de dépit : d autres difent qu'ils 
quittèrent feulement la ville d'Ephéfe où 
demeuroit Hipponax. Sa plume atrabi- 
laire n épargna pas ceux mêmes à qui il ' ' 
devoit la vie. Quel monftre ! Horace a 
joint Hipponax à Archiloque 3 & les re- 
préfente comme deux poètes également 
dangereux. Il y a dans TAnthologie trois 
ou quatre Epigrammes , qui repréfen- 
tent Hipponax comme encore terrible 
après fa mort. On y exhorte les palfans 
à s'éloigner de fon tombeau, comme d'un 
lieu d où il fort une grêle épouvantable. 

grandinanttm tumulum , horrendum. 

On croit que c'eft lui qui a invente 
le vers Scazon , où le Spondée a pris la 
place de Tlambe , qui fe trouve toujours 
au fixieme pié du vers qui porte ce nom. 

STESICHORE. Il étoit d'Himére ville 
de Sicile , & fe diftingua dans la poéfie 
Lyrique , aufli bien que les poc'tes dont 
il va être parlé dans la fuite. On appelle 

a In matos afnerrimus 
Varaca collo cornua : 
Qiulis Lycambs fpretur infîcîo genec 
Aucacci hoûis Bupalo. Epoi, ^* 
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pociîe Lyrique , celle dont les vers> 
c eA-à-dire des Odes ou des Stances, le 
chantoient lur k Lyre , oa fur d'autres 
mftrumens pareils. Sténchorc a vécu en- 

Lacan, pag. nias , aprcs pklieurs autres fables , ra- 
conte que Stélichore ayant perdu la vue 
en punicion des vers mordans & fatyri- 
ques qu'il avoir faits contre Hélcne , il 
ne la recouvra qu'après avoir rétradé 
ks médifances par une nouvelle pièce 
contraire à la praiiiere , ce quon ap- 
pelle depuis palinodie. » Qiiintilien dit 
qu'il clianta des guerres conlidérables & 
d'illuftres héros , & qu'il loutint fur la 
Lyre la noblelfe àc l'elévatioa du poërae 
épique. 

ALCMAN. Il étoit de Lacédemone , 
ou , félon d'autres , de Sardes en Lydie > 
& vivoit à peu près du même tems que 
Stéfichore. Quelques-uns le font auteur 
des. vers tendres. 

ALCÉE. Sa patrie étoit Mityléne ville 
de Lesbos. C'eft de lui que le vers Al- 
calque a tiré fon nom. Il fat l'ennemi 
déclaré des Tyrans de Lesbos , & en- 
particulier de Pittacus , qu'il ne celfa de 
gf^'^^^' ^' déchirer dans fes vers. On dit que dans^ 



q Stctîchorum , quAm 
fil ingcnio validus , niacc 
riae quoquc oftcnclunt , ma- 
3Ûnia belia fie daciUin^os 



cancntem duces , & epici 
caiminis onera lyii fuA?-; 
ncuccm. Lib, lo.c^i* 
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nn combat où il fe trouva , fai(i de trar- ' 
ycur , il jetta bas fes armes , & fe fauva 
par la fuite. ^ Horace raconte de lui-mcme 
une pareille avanture. Les poètes fe pi- 
quent moins de bravoure , qiie de bel 
efprit. b Quintilien dit que le ftyle d'Al- 
cée étoit ferré , magnifique , châtié -, 
ce qui met le comble à fon éloge , qu'il 
relfembloit fort à Homère. 

SIMONÎDE. Il étoit de Céos , île de 
la mer Egée. Il fleuriifoit encore au tems 
de Texpédition de Xerxès. Il c réuflit 
principalement dans les élégiex. On lui 
attribue l'invention de la mémoire lo- 
cale. J'en ai parlé ailleurs. A 1 âge de ManUre 
quatre-vingts ans il difputa le prLx de hd'enfei^ner. 
poéfie , & l'emporta. 

La réponfe qu'il fit à un Prince qui lui '"c'ic'denat. 
demandoit la définition de Dieu , eft foit^^or. 
célèbre. Ce Prince eft Hicron roi de Syra-"' 
cufe. Il le pria de lui dire ce que c'eft que 
Dieu. Le Poëte demanda un jour pour 
examiner la queftion qu'on lui propofoit. 
Le lendemain , il en demanda deux , tk à 
mefure qu'on le fommoit de répondre , il 
doubloit toujours le tems. Le Roi , fur- 



a TccmnPliilippos &: ce- 
lereni fugam Scn(i , cclid^a 
non bcnc parmiila. horat. 
Od. 7. lib. 1. 

b In eloquendo brcvis , 
& mgnifîcus , &c diligcns , 
ficrumque Honieco lî- 



milis. 

c Seci ne reli(flis , Miifa 
procax, focis 
Ces- retrjctcs muncr;^ 
naeniae. Horat, 
MœAium lacrymis Simo- 
uidçis. Çatul^. 
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pris de cette conduite , en voulut lavoir 
la caufe. » J'en ufe ainfi , lui répondit Si- 
« monide , parce que , plus j'examine 
,> cette matière , plus elle me lembk obi- 
cure : Quia j quando diuûus conjîdero , 
tanto mihi res videiur obfcurior. La réponfe 
étoit fage , fi elle venoit d une grande idée 
de la majelté divine , que ^ nulle intelli- 
gence ne peut comprendre , &c nulle lan- 
gue expliquer. 
ThçedrAih.j^ Après avoir parcouru plulieurs villes 
de TAfie , & y avoir amalfé beaucoup 
d'argent en célébrant par fes vers les louan- 
ges de ceux qui étoient en état de le bien 
réconpenfer , il s'embarqua pour l'ile de 
Céos fa patrie. Le vaiffeau fit naufrage. 
Chacun , en fe fauvant , emporta ce qu'il 

{)Ut. Simonide ne fe chargea de rien \ 8c 
orfqu'on lui en demanda la raifon , j> 
C'efl: répondit-il , parce que tout ce que 
» j'ai eft avec moi i » Mecum ^ inquit 
mea funt cuncla. Plufieurs de fes compa- 
gnons de naufrage fe noyèrent , iccablés 
du poids des chofes qu'ils avoient vou- 
lu fauver. Ceux qui abordèrent , furent 



a Ccrtc hoc cft Dcus , 
<juod 8c cùm Hicitur , non 
poteft i\'\c\\ cùm îcftimatur , 
non poccft seftimari -, cùm 
c^mparatur , non poteft 
comparari -, cùm dcfinitiir, 
ipfa deHiiitionc crefcit. 
S.Au^.ftrm de tcmp cix. 

Nobis ad iaulle^um 



pc£tu5; auguftum eft. Et idco» 
(îc cnm ( Deum ) digne ;ct- 
cimamus , dum ùiafftima- 
bilcm dicimu« iloquar 
quemadmodum fcnrio Ma- 
gnitiidincm Dei qui fe pu- 
tac nofte , minuit : qui noQ 
vulc minucrc , non noviu 
Minut, Félix* 



\ 
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pillés par des voleurs. Chacun fe retira à 
Clazoméne , qui n'étoit pas loin du lieu 
où le vailleau étoit péri. Un bourgeois y 
qui aimoit les lettres , &c qui avoit lu les 
poéfies de Simonide avec beaucoup d'ad- 
miration , fe fit un plaifir & un honneur 
de le recevoir chez lui , & lui fournit 
abondamment toutes les chofes nécelfai- 
res , pendant que les autres furent obli- 
gés de mendier par la ville. Le Pocte les 
rencontrant , n oublia pas de leur faire 
remarquer la juftelfe de la réponfe qu^il 
leur avoit faite : Dixi ^ inquit , mca me-- 
cum ejffe cuncla ; vos quod rapuiflis j périt. 

On lui a reproché d avoir deshonoré la 
Poéfie par fon avarice , en rendant fa 
plume vénale , & * ne faifant des vers 
qu'après avoir ftipulé qu'on lui donneroit 
une certaine femme. Ce qu'on lit dans 
Ariftote en eft la preuve , & ne lui fait 
pas d'honneur. Quelqu'un qui avoit ga- 
gné le prix de la courfe , pria Simonide 
de compofer fur ce fujet un chanr de 
triomphe. Le Poëte ne trouvant pas que 
là récompenfe qu'on lui propofoic fût af- 
fez grande , répondit qu'il ne pouvoir 
bien traiter ce fujet-là. Cette victoire 
avoit été remportée à la courfc des mu- 
les j & il prétendoit que cet animal ne 
fournilToit pas une belle matière de louan- 

a Mercede accepta lau • [ Phadr. Quelques-uns /i- 
dem YÎ^orum canens. | fent , mcicedc pa6tâ. 
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ge.Onlui fit des ofFies plus avantagea- 
Its , qui annoblirent la mule : & alors il 
fît le poème qu'on lui demandoit. Il y a 
lontems que Targenc eft en poirellion de 
donner de la nobleffe & de la beauté : 

Ec gcnus &: formam rcgifua pccunia donat 

Les mules naiirent d'une anelle & d'urr 
cheval. Le Pocte , comme le remarque 
Ariftote , ne les avoit d'abord conlîdcréea 
que par le vilain endioit. L'argent ks lui 
fit regarder du bon côté, & itles appella 
ies nobles filles des courfiers rapides. 

SAPHO. Elle étoit du même lieu , & 
vivoit du même tems qu'Alcée. Le vers 
Saphique lui doit fon nom. Elle avoir corn- 
pôle un aflez grand nombre de pièces , il 
ne nous en refte que deux , qui font juger 
que les louanges que lui ont donne tous 
les liécles pour la beauté , la tendrelFe , le 
nombre , Thamionie , ôc les grâces infi- 
nies de fes vers , ne font point fans fon- 
dement. Aulîî lui donna-t-on le nom de 
dixième Mufe , Se ceux de Mityléne firent 
graver fon in^ige fur leur monnoie. Il 
leroit à fouhairer que la pureté de fes 
mœurs eût répondu à la beauté de fon gé- 
nie , & qu'elle n'eut pas deshonoré fon 
fcxepar fes vices Se par fes dèrèglemens. 
^ ANACREON. Ce Poëteéroitde Tèos , 
fferol. t 5. ville d'ionie. Il vivoit dans la 72. Olympia- 
^' de. U palli beaucoup de tems à la Cauï 
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de Polycrare , cet heureux Tyran de Sa- 
mos i & il fur non feulemenr de tous fes 
plailîrs , mais encore de fon confeil. P'a- 
ton nous apprend qu Hipparque , Tun des*" 
fils de Piliftrate^ envoya un vailFeau à cin- 
quante rames à Anacréon , & lui écrivit 
fort obligeamment pour le conjurer de 
vouloir bien venir à Athènes , où fes 
beaux ouvrages feroient eftimés &: goûtes 
comme ils le mericoient. On dit que la 
joie & le plaifir fai^oient fon unique étu- 
de ce qui nous refte de fes ouvrages 
en fait foi. On voit par-tout dans fes vers, 
que fa main écrit ce que fon cœur fenr. 
Leur délicateire fe fait mieux fentir qu'on 
ne peut lexprimer. Rien ne feroit plus 
cftimable que fes poéfies , fi elles avoienc 
un meilleur objet. 

THESPIS. Il fut l'auteur de la Tragé- 
die. Je me réferve à en parler lorfque je 
traiterai des poètes tragiques. 

Des sept Sages de la Grèce. 

Ces hommes font trop célèbres dans 
l'antiquité , pour être omis dans Thiftoire 
que je traire. Leur vie eft écrite par Dio- 
gcne Laerce. 

THALÉS LE MILESIEN. Si on eti 
croit 3 Cicéron , il tenoit le premier rang 

a Princcps Thaïes , unus • conccfn/I'; primas fcrunt. 
à ^cpccm ciii fex rclit^uos | Ii6.,4 /lqaL Qu.fft n.wt 
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entre les fept Sages. Ce fut lui qui jetta 
en Grèce les fondemens de la Philofo- 
phie , & forma une fede nommée Vloni- 
lih T de ' P^^cc il ^^oi^ dlonie. 
Nat'deo'r. n. ^ croyoit quel'Eau eft le principe de 
ij. routes chofes , & que Dieu eft certe intel- 

ligence par qui tout eft formé de l'eau. Il 
avoir emprunté la première de ces opi- 
nions des Egyptiens , lesquels voyanr que 
c'eft le Nil qui caufe la fertilité de leurs 
terres , pouvoient s'imaginer que Teau eft 
le principe de toutes chofes. 

Il eft le premier des Grecs qui fe foit 
appliqué à laftronomie. Il avoir marqué 
le tems précis de 1 eclipfe de foleil qui ar- 
riva fous le régne d' Aftyage roi de Médie , 
dont il a été parlé ci-devant. 

Il eft aulîi le premier qui a fixé les ter- 
mes & la durée de Tannée folaire parmi 
les Grecs. En comparant la grandeur du 
corps du foleil avec celui de la lune , il 
crut avoir trouvé que le corps de la lune 
n'étoit en (olidité que la 710 partie du 
corps du foleil , & par conféquenr que le 
loleil furpairoit en folidité le corps de la 
june plus de fept cens fois. Ce calcul eft 
bien éloigné de la vérité , puifque la foli- 
dité du foleil furpalTe , non feulement 
lept cens fois , mais plufieurs millions de 
fois la folidité en grolfeur de la lune. Mais 
on lait combien , en toutes fortes de ma- 
tières , & fur-tout dans celles dont il sa- 
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git ici , les premières obfervations & dé- 
couvertes qu on y fait font imparfaites. 

Dans fon voyage en Egypte il trouva un . 
moyen tacile , & lur en même tems de ^^^^ * 
mefurer la hauteur des pyramides , en 
oblervant le jour où Tombre de notre 
corps eft égale à la hauteur même de notre 
corps. 

Pour montrer que les philofophes n'é- P'^' 

r y A S 1 n r Divin, n. 

toient pas 11 dépourvus de talent , & li m. 
ineptes pour les affaires quon le penfoit, 
& qu ils réulîîroient comme les autres à 
s'enrichir s'ils le vouloient , il acheta le 
fruit de tous les oUviers qui étoient dans 
le territoire de Milet avant qu'ils furent 
en fleur. La profonde connoiffance qu'il 
avoir de la nature lui avoir peut-être fait 
connoître que Tannée feroit d'une extrê- 
me fertihté. Elle le fut en effet, & il fit 
un gain confidérable. 

Il avoit coutume de remercier les'dieux 
de trois chofes : de ce qu'il étoit né créa- 
ture raifonnable, & non pas bêre -, homme 
& non pas femme ; grec , & non barbare. 

Sa mere le prelTant de fe marier , il 
répondit d'abord qu'il n etoit pas encore 
tems y &c quand plufieurs années fe fu- 
rent écoulées , il répondit qu'il n'étoit 
plus tems. 

S'étant un jour lailTé tomber dans une 
foffe , pendant qu'il étoit attentif à con- 
templer les aftres, une bonne vieille lui 
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dit : Eh ! comment connoîtriez-vous ce 
qui eft dans le ciel de li fort au-deirus 
de votre tête , vous qui ne voyez pas ce 
qui eft à vos piés , & tous près de vous î 
An. m.^ç?. ^^^'^ première année de k 

A, j. c. y47. XXXV. Olympiade : & il mourut la pre- 
mière année de la lviii Olympiade , âge 
par conlequenr de plus de 90 ans. 

SOLON, Sa vie a été rapportée fort 
au long. 

ft. CHILON. Il c'toit de Lacédémone. On 
ne fair pas beaucoup de chofes de lui. 
Efope lui demandant un jour à quoi Ju- 
piter s occupoit : A abaiffcr, dit-il, ceux 
qui s'clcvent , &: à élever ceux qui sV 
baillent. 

Il mourut de joie à PKe', ayant vu 
fon fils remporter lavidoire du pugilat 
dans les jeux Olympiques. Il dit en mou- 
rant qu'il ne croyoit point avoir com- 
mis aucune faute pendant tout le cours 
de fa vie ; ( fentiment digne de l'orgueil 
&c de laveuglcment d'un philoibphc 
payen ) fi ce n'étoit peut-être d'avoir ufc 
de détour Se de dilîîmulation dans un 
jugement pour faire plaifir à un ami , 
en quoi il ne favoit s'il avoit bien ou 
mal fait. Il mourut vers la xiic. Olym- 
piade. 

PITTACUS. Il étoit de Mitylçne , 
ville de Lesbos. Uni aux frères ci'Alcée , 
fameux pocce Lyrique ^ Se à Akcc lui- 
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même qui s'étoit mis à la tcte des exi- 
les , il challa de cette île le Tyran qui 
s'en étoit rendu Maître. 

Ceux de Mitylcne étant en guerre avec 
les Athéniens , Pittacus eut la conduite 
de Tarmée. Pour épargner le fang de fes 
citoyens il offrit de le battre contre Phry- 
non , qui étoit le chef des ennemis. Le 
parti fut accepté. Pittacus le vainquît , 
& le tua. En reconnoilfance , les habi- 
tans de Mityléne , d'un commun accord , 
lui donnèrent la fouveraineté de leur 
ville. Il l'accepta , &c fe conduifît d'une 
manière 11 fage & fi modérée^ qu'il fut 
toujours conhderé & chéri de fcs fu- 
jets. 

Cependant Alcce, ennemi déclaré des 
Tyrans ^ n'épargna pas celui-ci dans fes 
vers , quelque douceur qu'il fît paroî- 
cre , &c Tattaqua vivement. Pittacus , 
entre les mains de qui il étoit tombé ^ 
loin de s'en venger , lui rendit la liber- 
té , Se montra par cette adion de clé- 
mence & de générofité , qu'il n'avoit que 
le nom de tyran. 

Après avoir gouverné dix ans avec 
beaucoup d'équité & de fagelfe , il abdi- 
qua volontairement l'autorité , & fe re- 
tira, a II avoit coutume de dire que la 
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preuve d'un bon Gouvernement étoit 
d'engager les fujets , non à craindre le 
Prince , mais à craindre pour lui. Il ne 
vouloir pas qu'on fe donnât jamais la 
liberté de médire d'un ami , ni même 
d'un ennemi. Il mourut dans la l i ic 
Olympiade. 

BIAS. On fait peu de chofes de lui. Il 
engagea par adrelle Alyatte roi de L ydie à 
lever le fiége de Priéne , qui étoit fa patrie, 
Cetce ville étoit fort prelFée par la fami- 
ne. Il fit engrailfer deux mulets , &c trouva 
le moyen de les faire palfer dans le camp 
ennemi. Leur embonpoint étonna le Roi, 
ôc il envoya dans la ville des députés , 
comme pour faire quelques propofitions 
de paix , mais en efîet pour en obferver 
l'état. Bias avoit fait couvrir de blé de 
grands tas de fable. Quand les députés 
curent raporté au Roi l'abondance où ils 
avoient trouvé la ville, il n'héfita plus, & 
ayant conclu le traité , il leva le fiége. Il a 
recommandoit fur-tout de raporter aux 
dieux tout le bien qu'on pouvoit faire. 

CLEOBULE. Il n'eft pas plus connu. 
Il étoit de Lindos ville de Tile de Rho- 
des , Ôc félon d'autres de Carie. Il invita 
Solon à venir fe retirer avec lui , lorfque 
Pififtrate fe fut empâté de l'autorité à 
Athènes, 

PERIANDRE, On le met parmi les 

Sages , 
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Sages , quoiqu'il fût tyran à Corinthe. 
Quand il s'en fut rendu maître , il écrivit 
à Thrafybule tyran de Milet , pour favoir 
comment il devoit fe conduire. Celui-ci, 
pour toute réponfe , mena le courier dans 
une pièce de blé , & en s'y promenant 
abbatit avec fa canne tous les épis qui 
croient plus élevés que les autres. Périan- 
dre comprit fans peine le fens de cette 
efpéce d'énigme , qui l'avertiiroit de fe 
défaire des citoyens les plus puiiTans de 
Corinthe pour mettre fa vie en sûreté. ^^^^^^ >- 
Mais , fi l'on en croit Plutarque / il ne Sap. 
put goûter un avis fi cruel. 

Il avoir voué aux dieux une ftatue d or, f^^^^npl^l' 
s'il remportoit la victoire aux jeux Olym- riand, 
piques. Pour s'acquitter defon vœu, il dé- 
pouilla lesDanies de Corinthe de tous leurs 
ornemens, de tous leurs bijoux , & de tout 
ce qu'elles avoient de plus précieux. Voi- 
là une bellemaniere d'honorer les dieux ! 

Il écrivit une lettre circulaire à tous ^^^S' ^^fti 
les Sages , pour les in virer à venir paf- 
fer quelque tems chez lui , comme ils 
avoient été Tannée précédente à Sardes 
chez Créfus. Les Princes alors fe croyoient 
fort honorés de recevoir chez eux de tels 
hôtes. Plutarque décrit le repas qu'il leur ç"^^'*^*'^'^^* 
donna, dont il fait remarquer que Thon- 
néte fimplicité , proportionnée au goût & 
caractère des conviés , lui fit plus d'hon- 
neur , que n âuroit pu faire la plus grande 

Tome IL A a 
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magnificence. Les propos de table étoienC 
tantôt graves Se lérieux , tantôt gais Se 
enjoués. Quel eft , propoia quelqu'un , 
le gouvernement populaire le plus par- 
fait ? Celui , répondit Solon , où l'in- 
jure faire à un particulier , intérelfe tous 
les citoyens. Bias : où la loi tient lieu de 
tyran. Thalès : où les habitans ne font: 
ni trop riches , ni trop pauvres. Ana- 
charlis : où la vertu eft en honneur , & 
le vice abhorré. Pittacus : où les digni- 
tés ne font accordées qu'aux gens de bien, 
& jamais aux méchans. Cléobule : où les 
citoyens craignent plus le blâme , que la 
loi. Chilon : où les loix font écoutées Se 
ont du crédit , non les orateurs. Sur tous 
ces avis , Périandre conclut que le gou- 
vernement populaire le plus parfait fe- 
roit celui qui approcheroit le plus de Ta- 
riftocratique , où Pautorité eft entre les 
mains d'un petit nombre de gens de bien. 

Pendant que ces Sages croient alfem- 
blés chez Périandre, il arriva un Cou- 
rier de la part d'Amafis roi d'Egypte , 
chargé d'une lettre pour Bias , avec qui 
ce Prince étoit en grand commerce. Il le 
confultoit fur la manière dont il devoir 
répondre à une propofition que [lui avoit 
fiit le* Roi d'Ethiopie , de boire toutes 
les eaux de la mer , moyennant quoi il 
lui céderoit un certain nombre de villes 
<fc fes .ïtàts-j finon Amafis lui en ce- 
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^eroit autant des liens. Il étoit pour lors 
ordinaire aux Princes de le propofer les 
uns aux autres de ces queftions énig- 
matiques & embarrairantes. Bias lui ré- 
pondit fur le champ d'accepter TofFre , 
à condition que le roi d Ethiopie arrcte- 
roit tous les Heuves qui le jettent dans 
la mer , car ,il ne s agilîoit que de boire 
la mer , & non les Heuves. On attribue 
à Efope une pareille réponfe. 

Je ne dois pas omettre que les Sa- 
ges dont je viens de parler , furent tous 
amateurs de la pocfie , &c compoferenc 
tous des vers , quelques-uns mcme en 
aflez grand nombre , fur des fujets de 
morale ou de politique , qui font un 
objet véritablement digne de la poéfie. plut, in S&- 
On reproche cependant à Solon d'avoir i*^^* 
fait des vers licentieux : ce qui nous 
apprend quelle idée nous devons avoir 
de ces prétendus Sages du paganifmc. 

A la place de quelques-uns des fept 
Sages que j'ai cités , on en fubllitue d'au- 
tres, comme Anacharfis, Myfon, Epiméni- 
de,Phérécyde.Lc premier eft leplus connu. 

ANACHARSIS. Long-tems avant So- 
lon les Scythes Nomades étoient en gran- 
de réputation pour leur frugalité, leur 
tempérance , & leur juftice. Homère les 
appelle la nation très-jujle. Anacharlîs v. 
étoit un de ces Scythes, &c de la race 
xoyale. Comme quelqu'un d'Athènes lui 

Aa 2 
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faifoit un reproche fur le pays dont il 
croie : Ma patrie , dit - il , me fait félon 
vous peu d'honneur *, Se vous , vous en 
faites peu à votre patrie. Son bon lens , 
fon profond favoir , & (a grande expé- 
rience 5 le firent palfer pour un des fept 
Sages. Il avoir écrit en vers de Tart mi- 
litaire , ôcavoit fait un traité des loix des 
Scythes. 

Il rendit vifite à Solon. C'efl: dans une 
converfation qu'il eut avec lui , qu*il 
compara les loix à des toiles d'araignées , 
qui n'arrêtent que les petites mouches , 
6: que les grandes rompent aifément. 

Accoutumé à la vie dure & pauvre 
des Scythes , il fnfoit fort peu de cas des 
richelles. Crékis l'avoit invité à le ve- 
nir voir , & fans doute lui lailfoit en- 
trevoir qu'il étoit en état de l'enrichir. 
>* Je n'ai nul beloin de votre or , lui ré- 
3> pliqua t-il. Je ne fuis venu dans la Grèce 
« que pour m'y enrichir du côté de l'ef- 
» prit , ôc je ferai fort content , lî je re- 
>5 tourne dans ma patrie , non plus ri- 
w thr. , mais plus habile , & plus homme 
^> de bien Il fc rendit pourtant à la 
Cour de ce Prince, 
conv.^f/" ^oiis ^ avons ^ déjà remarqué qu'Efope 
£ap. p. avoir été fort étonné & fort mécontent 
de l'air froid & indifférent avec lequel 
Solon avoit confideré les tréfors de Crc- 
lus (Sw la magnificence de fon palais, parc« 
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x'^toit le maître mcme de la maifon que 
ce Philofophe auioit fouliaicé de pouvoii: 
admirer. » Il faut , dit Anacharlis à Efo- 
53 pe , que vous ayez oublié votre fable 
s> du renard & de la panthère. Celle-ci , 
j> pour fe faire valoir , ne pouvoit que 
jj montrer fa peau brillante , & marque- 
i> tée de différentes couleurs : la peau du 
yy renard étoit fimple , mais cachoic des 

rufes 6c des fineilcs d'un prix infini. 
y} Je vous reconnois , dit le Scythe , à 
» cette image. Vous n'êtes frape que de 
5> ce qui brille au dehors , &c vous comp- 
5) tez pour peu ce qui fait véritablemenc 
yy l'homme , ceft -à-dire , ce qui cft en lui 
yy & par con(equent à lui. 
^ Cii feroit ici le lieu d'expofer en abrégé 
la vie & les fentimens de Pythagore , qui 
a vécu dans le tems dont je viens de don- 
ner rhiftoire. Mais je remets à en par- 
ler dans un autre volume , où je join- 
drai enfemble plufieurs Philofophes > 
pour mettre le Ledeur plus en état de 
faire la comparaifon de leur dodrine ôc 
de leurs principes* 

ESOPE. Je le joint aux Sages de la 
Grèce , non- feulement parce qu il s'eft 
fouvenr trouvé avec eux, comme nous 
l'avons vu , mais ^ parce qu il enfeignoit 

a itfopus illcè Phrygi.1 fa quoe utîlia mom'tu fu^ifuquc 
bulator , haud immericofa- cranr, non feverè, non im- 
piens sAimacus cA : cùm , pcriosè prarcepic & cenfuic 

Aa i ^ 
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la vérirable fagelle avec bien plus d'âit 
' que ceux qui en donnent des définitions*,& 
des régies. 

Efope étoit Phrygien, il avoir beau- 
coup d'efprit , mais étoit tout contrefait: 
périt de corps , holTn y horriblement 
laid de vifage , ayant à peine ligure d'hom- 
me , & ne pouvant prefque parler dans 
les commencemens. Il étoit elclave , &c 
le marchand qui lavoit acheté , eut bien 
de la peine à s'en défaire , tant on étoit 
choqué de fa mine , 6c de fa taille. 

Le premier maître qu*il eut l'envoya 
aux champs labourer la terre-, foi t qu'il 
le jugeât incapable de toute autre chofç 
foit pour s'ôter de devant les yeux un 
ebjet fi delagiéable. 

Il fut vendu dans la fuite à un phi- 
lofophe nommé Xanthus. Je ne finirois 
point fi je voulois raportcr tous les traits 
d efprit & de vivacité dont fes paroles & 
fa conduite étoient pleines. Un jour que 
fon maître avoit delFein de régaler quel- 
ques amis , il lui commanda d'acheter 
ce qu'il y auroit de meilleur. Il n'acheta 
que des langues , qu'il fit accommoder 
à toutes les fauces. Entrée , premier & 
fécond fervice , entremets -, tout ne fut 



uc philofophis mos eft , fed 
feftivos dcleftabilefque apo- 
logos comincntus , rcsfalii- 
briter ac profpicientcr ani- 
inadvetfas , in mences ani* 



mofi.]ue hominum cum au- 
dicudic|iiada:n illecebra in- 
duit. Aul. GelUNoCt, Au. 
lib. 1. cap, ip. 
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que langues. Ne c avois-je pas commandé, 
lui dit Xanthus tout en colère 5 de pren- 
dre au marché tout ce qu'il y au roi t de 
meilleur ? Et qu'y a-t-il de meilleur que 
la langue ? reprit Efope. Ceft le lien de 
la vie civile , la clé des fciences , l'or- 
gane de la vérité Se de la raifon. Par 
elle on bâtit les villes , Se on les police , 
on inftruit , on perfuade , on régne dans 
les alFemblées , on s'acquitte du premier 
de tous les devoirs , qui eft de louer les 
dieux. Hé bien ( dit Xanthus qui pré- 
tendoit l'attraper ) achete-moi demain 
ce qu'il y a de pire , ces mêmes perfon- 
nés viendront chez moi Se je veux di- 
verfifier. Le lendemain Efope ne fit fci- 
vir que les mêmes mets ^ difant que la 
langue efl la pire choie qui Toit au monde. 
Ceft la mere de tous les débats ^ la nour- 
rice des procès , la fource des divifions 
& des guerres. Elle efl: l'organe de l'er- 
reur , du menfongc , de la calomnie , 
des blafphémcs. 

Efope eut bien de la peine à obtenir fa 
liberté. Un des premiers ufages qu'il en 
fît 3 fut d'aller chez Créfiis , qui , fur fa 
grande réputation , defiroit depuis long- 
tems de le voir. Sa taille & fa mine rabba- 
rirent beaucoup d'abord de l'opinion qu'il 
en avoit conçue. Mais la beauté de Ion 
cfprit éclata bieniut à travers ces voiles 
& ces dehors groflîers qui la couvroient : 

A a 4 
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& ce Prince comprit , comme le diloit 
Efope dans une aucie occafion , quil ne 
faloit pas confidérer la forme du vale , 
mais la liqueur qui y eft enfermée. 

Il fit plufieurs voyages dans la Grèce , 
loir pour fon plaifir, foit pour les affaires 
de Créfus. Palfant par Athènes , peu de 
rems après que Pififtrate y eut ufurpé la 
puilfance fouveraine aboli TEcarpopu- 
laire , & voyant que les Arhénicas por- 
toient ce nouveau joug fort impatiem- 
ment , il leur raconta la fible des gre- 
nouilles y qui demandèrent un roi à Ju- 
piter. 

On doute que les fables d'Efope , telles 
que nous les avons , (oient toutes de lui , 
du moins- pour Texpreflion. On en attri- 
bue une grande partie à Planude qui a 
écrit fa vie , & qui vivoit dans le 14c fiéclc. 

Efope eft regardé comme Tauteui* Se 
rinvcntcur de cette mnniere fimple ôc na- 
turelle d 'inftruire par des apologues dz des 
fidions -, (k cQit ainfi qu'en parle Phèdre 

jtfopiis aiiâor quam matcriam reppeiit , • 
Waiîc ego polivi vcriibus fcnaiiis 

^ Mais j à proprement parler , la gloire 
de cette invention eft due au pocte Hé- 

alllaîqiioc]iinîfabulae,qiis, cipuè rLifticonim &: impcri- 

ctiamlî oiigineni non ab >E- roruin qui &c fimplicius 

fopoaccsperiint (nam vide- quac Hâa fiint audiunt » fie 

tiir eaium primus aiic^or capii voluptaïc , facile iis 

Ilefiodus ) nomine camen quibus delct^antur confen- 

itfopi lîuximè ccUbiaiKur, thmi» QuintiL lib* cap, 

duccrc ammos folcnc , pcz* 1 ii. 
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fiode : invention peu importante ce fem- 
ble , & d'un mérite fort médiocre ^ & qui 
a pourtant été très eftimée ôc mife en 
ufage par les plus fublimes philofophes , ^^^^^ 
&: les plus habiles politiques. Platon nous pf^^l 
apprend que Socrate , peu de momens 
avant fa mort , mit en vers quelques fa- m, z de 
bles d*Efope : & Platon lui même recom- R^p-?- 57^' 
mande avec beaucoup de foin aux nourri- 
ces d'en faire apprendre de bonne heure 
aux enfans , pour leur former les mœurs , 
& leur infpirer lamour de la fagelFe. 

Il faut que les fables , pour être adop- 
tées généralement par toutes les nations 
camme nous voyons qu'elles Tout été, ca* 
chent un grand fonds de vérité lous cet 
air fimple & négligé , qui fait leur carac- 
tère. En effet , le Créateur , voulant inf- 
truire Thomme par le fpedacle même de 
la nature , a répandu dans les animaux 
diverfes inclinations & propriétés , pour 
être comme autant de tableaux racourcis 
des difFerens devoirs dont il doit s'acquit- 
ter , & des bonnes ou mauvaifes qualités 
qu'il doit rechercher ou fuir. Ainfi il a 
peint une image fenfiblede la douceur Sc 
de l'innocence dans l'agneau , de la fidélité 
& de l'amitié dans le chien ; au contraire ; 
de la violence , de la rapacité , de la cru- 
auté dans le loup , dans le lion , dans le 
tigre 5 & ainfi du refte ^ & il a voulu faire 
une leçon & un reproche fecret à Thonv: 
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me , s'ilétoit infenfible pour lui-mcme , à 
des qualités qu'il ne peut s empêcher d ef- 
timer ou d abhorrer dans les animaux 
mêmes. 

C'eft un langage muet , que toutes les 
nations entendent , c'eft un fcntiment 
grave dans k nature , que chacun porte en 
roi-même. Efope eft le premier , entre les 
écrivains profanes , qui Ta faifi , qui la 
dévelopé , qui en a fait d'heureufes appli-? 
cations , & qui a rendu les hommes atten- 
tifs à cette forte d'inftrudion naïve , qui 
eft à la portée de toutes les conditions & 
de tous les âges. Il eft le premier qui , pour 
donner du corps aux vertus y aux vices , 
aux devoirs , aux maximes de la fociétc , a 
imaginé , par un ingénieux artifice &c par 
un innocent menfonge , de les revêtir d'i- 
mages gracieufes empruntées de la natu- 
re , en donnant de la voix aux bctes , &: 
du fentiment aux plantes , aux arbres , & 
à toutes les choies inanimées. 

Les fables d'Efope font dénuées de tout 
ornement & de toute parure , mais plei- 
nes de fens , & à la portée des plus petits 
cnfans , pour qui elles étoient compofees. 
Celles de Phèdre font un peu plus rele- 
vées Se plus étendues , mais cependant 
d'une fimplicité & d'une élégance qui ref" 
femble beaucoup à l'Atticifme dans le 
genre (impie , c'eft-à dire à ce qu'il y avoir 
de plus fin ôc de plus dehcat chez les 
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Grecs. M. de la Fontaine , qui a bien fcnti 
que notre langue n*étoit point fufcepcible 
de cette fimplicité ni de cette élégance , a 
égaie Tes fables par un tour naïf &: origi- 
nal , qui lui eft paniculier , & donc per- 
fonne n'a pu approcher. 

Il efl mal aife de comprendre pourquoi * 
Scncque pofe en fait que de fon tcms les 
Romains n'avoient point encore ellayé leur 
plume fur cecte forte de compofition. Les 
fables de Phèdre lui étoient-cUes incon- 
nues ? 

• Plutarque nous apprend la manière J'^^'^. ^Y"' 
dont hlope mourut. Il etoit aile a Delphes ta.pag. jj*. 
chargé dor & d'argent, avec ordre dof- n?- 
frir^ au nom de Cre(us , un grand facri- 
fice à Apollon, & de donner à chaque ha- 
bitant une* fomme coniîdérable. Une j.";- 
querelle qui s'éleva entre lui & ceux de foient dt ux 
Delphes y fut caufe , qu'après avoir fait^^'^*^ quarad- 
le (acrifice , il renvoya à Créfus l'argent ^^''^^^ 
qu'il avoit reçu de lui , prétendant que 
ceux à qui ce Prince T^tv^oit deftiné s'en 
étoient rendus indignes. Les habirans de 
Delphes le firent condanner comme cou- 
pable de facrilcge , 6: le précipitèrent du 
haut d'un rocher. Le dieu , irrite de cec- 
te aûion , les châtia par la peftc ôc par la 
famine : de forte que pour faire celfer ces 



a Non auflco ce ufqiie eo 
prodiiccre , ut fabcllas rjuo- 
quc 6c itfopeos loj;cs, in- 
TEMTATUM ROMAWIS IN- 



CEKTîS opus folita tibi Vc- 
nuftatc connectas. St-rec de 
ConfoL ad Polyh, cap, 17. 
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' maux , ils firent lignifier dans toutes les 
Alfemblées de la Grèce , que lî quelqu'un 
venoit exiger , pour Thonneur d'Efope , 
la vengeance de fa mort , ils lui donne- 

JHerodA. î.roicnt iacisfadion. A la troifieme généra- 
tion il fe préfenra un homme de Samos , 
qui n'avoir d'autre relation à Efope , finon 
qu'il étoit ilfu des perfonnes qui avoienr 
acheté ce Fabulifte. Les Delphiens don- 
nèrent contentement à cet homme , & fe 
délivrèrent ainfi des maladies &: de la di- 
fette qui les tourmentoient. 

Les Athéniens , juftes eftimateurs de la 
vraie gloire , érigerenr à ce Savant & fpi- 
rituel Elclave, une ftatue magnifique ; 

lit. 2. P^^^' f^'^^ favoir, dit Phèdre, que la carriè- 
re de rhonneur étoit ouverte indifFérem- 
ment à tous les hommes , &c que c'étoir , 
non à la nailfance , mais au mérite , qu 011 
rendoit ce glorieux hommage, 

itfopo ingcntem ftatuam pofucre Attici 5 
Servumque collocarunt œtcma in bafi , 
Patcrc honoris fcirent ut cmCti viam, 
Nec generi tribui , fed \irtuci gloriam. 
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